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r A R M E S S I BV  R S 
dt  f^cfidemU  Erançoife  , à 
fon  retour  de  la  Conquête  de 
la  Franche -Comte'. 

Sire, 

L’ Académie  Erançoife  vient  donner 
des  marques  de  fon  zélé  pour  la  gloire 
de  vôtre  Majefléj  8ç  pour  la  profpcrîié  de 
{es  Armes;  l’honneur  qu’elle  a d'être  fous 
vôtre  augufte  proteôtion  la  rend  tres-fen» 
fiblc  à tous  les  heureux  évenemens  de  vô< 
tre  Règne  ; & le  foin  qu’elle  prend  , par 
vos  ordres,  de  la  pureté  & de  la  politclTc 
de  la  Langue,  lui  donne  quelque  droit  de 
parler  à vôtre  Majeftc  de  fes  Viâ:oîres.  > 
Nons  les  avons  aprifes  avec  ioic  ces 
Viâ:oircs  , SÏRE , mais  nous  n’en  avons 
Tome  1 11.  'A 
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pas  ét€  farpris.  Nous  fç  ivous  que  rien  ne 
peut  arretée  le  cours  de  vos  gloricufcs 
entreprifes.  LajSagelTc  les  forme,  & les 
conduit  elle. meme,  la  Fortune  les  a- 
compagne, la  valeur  les  exccute,la  Gloire 
les  couronne  j aulfi  nous  ne  contons  pas 
dans  vos  expéditions  Militaires  le  nom- 
bre de  vos  Troupes , ni  les  forces  de  vos 
ennemis.  Vôtre  Majefte  marche , nous 
ibmmes  alTurcz  du  fuccez. 

Ce  n’eft  pas,  SIRE,  qu’il  ne  fût  aifé 
de  prévoir  les  difficultez  de  vôtre  derniè- 
re ConqueteXes  Ville  s qu’on  croiou  im- 
prenables, ces  Forts  picdju’Inacceinblcs» 
ces  Nations  liguées  cnfcmblc  pour  les 
défendre  , ces  Armées  de  terre  & de  raer 
qui  menaçoient  nos  Côtes  & nos  Frontiè- 
res,tout  cela  auroit  pû  nous  étonner  fous 
un  autre  Regneimais  fous  le  vôtrc,SlR.E, 
Tos  Ennemis  feuls  doivent  craindre,  plus 
ils  s’opofenc  à vos  juftes  dclTeins  , plus 
ils  augmentent  vôtre  Gloire-, & les  grands 
obftacles  oc  font  pour  V.M  que  des  fu- 
îcts  d’exercer  plus  noblement  fa  Valeur, & 
des  matières  de  plus  grands  Triomphes, 
Ce  n’eft  pas  une  prefomption  tcincrai- 
rc,  SIRE  » c’eft  une  confi  incc  raifonna- 
blc.  Vôtre  Majefté  nous  a acoûcutné  à 
CCS  grands  évenemens,  qui  pafloient  au- 
trefois pour  împoflibIcs,&  qui  paroicront 
un  jour  incroiablcs.  Mais  tes  Lettres  que 
vous  protégez  en  répondront  aux  ficelés 
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à venir  : & Ci  clics  onc  quelque  droit  fur 
rimmortalicé  des  Hcros»ia  pofterite'  dira 
de  Tous,  SIRE,  c’eroit  un  Roi  Sage 
du  ns  fes  Confcils  > Vaillant  dans  fes  Ar- 
mées, Modère  dans  fes  V ivoires.  Il  n’a- 
voic  pour  ennemis  que  ceux  qu’ avoir 
ébloui  l'éclat  de  fa  PuilTance  » & de  fes 
Roialcs  Vertus  , fes  Alliez  lui  manquè- 
rent de  foi , il  n’en  manqua  jamais  à per- 
fonne.  Toute  l’Europe  écoit  armée  pour 
arrêter  fes  Conquêtes  i & il  arrêta  toute 
l'Europe.  II  rendoit  des  Provinces  quand 
on  lui  demandoit  la  Paix,  il  les  reprenoit 
à force  d'armes  , dés  qu’on  lui  deciaroic 
la  Guerre,  ilfoudroïoit  des  Citadelles,  il 
forçoit  des  Villes,  il  gagnoit  des  Batail- 
les ; c’étoit  ainfi  qu’il  « ommençoit  une 
de  fes  Campagnes.  En  effet j SIRE,  V M. 
s'élève  au  deiTus  des  règles , & des  exem- 
ples; Elle  qui  met  l’ordre  par  tout,  ren- 
verfe  pourtant  tout  l’ordre  de  la  Guerre  : 
Elle  fait  en  peu  de  jours,  ce  qui  devroir, 
cefemble,  Ce  faire  en  plu/ieurs  années,  & 
trouve  un  certain  art  de  vaincre  , & d’a- 
bteger  le  tems  des  conquêtes  ; qui  décrie 
tous  Us  Capitaines  qui  l’ont  précédé  > Se 
qiï!  fera  le  defepoir  de  tous  ceux  qui  la 
doivent  fuivre. 

C’eft  vôtre  Majefté,  SIRE  , qui  éft  El. 
Ic-mcmc  le  principe  de  tant  d’Aélions 
éclatantes.  Cette  prévoyance  qui  trouve 
le  point  fatal  des  cycncraens,  & qui  fçait 
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prendre  le  moment  de  rcxccution  : cet» 
te  aftîon  fi  vive  & fi  noble, qui  donne  le 
mouvement  à toutes  les  entreprifes  : ces 
foins  fi  agifians  qui  règlent  & qui  entre- 
tiennent la  difeipline  ; ces  Exemples  qui 
animent  la  Valeur,  ou  qui  U produifent  : 
ces  bien- faits  difttibucx  avec  choix  , Sc 
toujours  prêts  à tomber  fur  le  mente;  ces 
marques  d'eftime  plus  prccleufes  que  les 
bien- faits  qui  recompenfent  les  grandes 
Ames  , qui  les  diftinguent  des  commu- 
nes ; cette  familiarité  majeftueufe  qui 
donne  de  la  confiance  fans  diminuet'le 
rerpcél:,  & qui  gagne  le  cacur  de  ceux  qui 
fervent  dans  vos  Armées.  C'eft  là,'SIRB, 
cet  Art  qui  fait  les  Conquerans  , & les 
Héros,  qui  vous  afiiijetit  des  Villes,  & 
des  Provinces,  & qui  déconcerte  nos  En» 
iwmis.  Ils  voient  toutes  leurs  rocfurcs 
rompues  , leurs  intelligences  les  plusfc- 
cretes  fe  découvrent,  leurs  Flottes  erran- 
tes menacent  tout,&  n’ataquent  rien,  leur 
grandes  Armées  font  immobiles , & ne 
font  que  ruiner  leur  propre  Païs  , & fe 
confument  clics*  mêmes, & leurs  meilleu- 
res Troupes  vaincues  en  pleines  Campa- 
gne,fuient  encore  devant  leur  Vainqueur, 
Les  Prinqes  qui  vivent  en  repos  au  mi- 
lieu de  leur  Cour  oifeufe  n‘ont  pas  les 
mêmes  avantages,  ils  ne  fçauroient  infpî- 
rcr  à leurs  T coupes  cette  ardeur  guerrière 
qu  ils  n'ont  pas  cux-oiêmes , leurs  armes 
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/ont  languîfTantcs  , chacun  y eft  pour  fa 
fortune, ou  pour  fa  propre  réputation, plu- 
tôt que  pour  celle  du  Prince,  & quelle 
fidelité  qu’on  ait  dans  lefervice,  on  n’y 
fenc  point  de  joïe  ni  d’eropteflèmenté 
Vous  fuivczjSlRE,  de  plus  nobles  maxi- 
mes. Vous  marchez  vous-même  à la  dê- 
fcnce  de  vos  Peuples  , & préférant  l’hon- 
neur au  repos , tous  ne  contez  pour  rien 
•vos  Victoires , fi  vous  n’avez  eu  parc  aux 
périls, & aux  fatigues  des  combats.  Vôtre 
Camp  & vôtre  Cour  ce  a’cflr  pour  vous 
qu’une  même  chofe,  vos  meilleurs  Cour- 
tifans  font  vos  plus  braves  Guerriers,  vos 
travaux  font  vos  feuls  divcrcificmcns , & 
quand  la  Gloire  vous  apelle,vous  ne  com- 
mandez pas  qu’on  vous  fuivermais  quand 
vous  fuivez  aufll  tout  cède  à vos  Troupes 
invincibles  & infatigables.  Elles  fe  font  à 
l’cnvi  un  chemin  à la  Viêloirc  par  le  fer, 
& par  le  feu  des  Ennemis;  & chacun  pro- 
diguant fon  fang  , penfe  plus  à la  fortune 
de  vos  Armes  qu’à  la  fienne  propre. 

Vôtre  Majefté  ne  fe  contente  pas  d’ani- 
mer ainfi  fes  Soldats  , & fes  Capitaines, 
Elle  fait  quelque  chofe  de  plus  touchant. 
Elle  apellc  fon  fils  dans  fon  Camp  , & 
commence  à l’cflaïer  à fes  travaux  & à fa 
Gloire  : Vous  montrez  la  Guerre  à ce 
jeune  Prince  avant  qu’il  foit  en  âge  de  U 
faire  , & vous  refervant  les  foins  de  fon 
Education  RoïalC}  vous  allumez  les  pre- 
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miers  feux  de  fon  courage , & vous  lui 
tracez  TOUS- même  fur  vos  exemples , les 
Plan  de  fes  illuftres  deftinées.  Vous  faU 
tes  ) S 1 R E,  en  cecce  occafîon  toute  fon 
Etude , il  voit  en  vous  quelque  chofe  de 
plus  grand  que  ce  qu’il  lit  dans  les  Hif- 
roires.On  remarque  dans  fes  jeux,  & fon 
fon  vifagc  'a  joie  qu’il  eut  d’etre  témoin 
de  vôtre  Viéloire , & l’impatience  qu’il 
avoit  de  vous  imiter.Une  Ville  obdinde  a 
ja  défenfe , fe  rendit  à fon  arrivée  *,  & le 
Ciel  aiant  donne'  pour  le  fils  le  même  pre- 
fage  qu'il  avoit  donné  pour  le  Pere j nous 
avons  droit  d’efpsrcr  de  l’un  ce  que  nous 
admirons  aujourd’hui  en  l’autre. 

Cependant  l’Academie  Françoife  ne 
ceficra  de  publier  tant  de  fuccez.  Elle  fe- 
loit  hcurcufe,SlRE,  fi  cllcfçavoit  écrire 
& penfer  auflî  noblement  que  vous  fça- 
vcz  agîrjmais  quelque  effort  quelle  puif- 
fe  faire,  vos  Aétions  feront  plus  de  bruit 
que  nos  louanges, & vous  ne  devrez  qu’à 
■vous- même  toute  vôtre  immortalité  ; 
JHais  fi  nous  ne  pouvons  contribuer  pat 
nos  Ecrits  à vôtre  Gloire, nous  tacherons 
au  moins  de  mériter  par  un  profond  ref- 
pcék,&  par  une  fidelité  inviolable, l'hon- 
acur  de  vôtre  Roïale  prôteétioo. 
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DISCOURS 

FAIT  A LA  PRISE  DHABIT 
de  Bafîlifle  dans  Ton  entrée 
aux  Carrnelites. 

JS/  eum  InvenetU  eam^  Impmt  in  humeres 
fuos  gaudens  veniens  domum  c6n*v&- 
cat  arnicas  éf  'vicînosy  dicens  illis  , con- 
gratulamini  mîhi , Luc. I 

Le  Pafteur  aïant  trouvé  fa  brebis,  la  met 
fut  fés  épaules  avec  joïe  , & venant 
en  fa  maifon , il  apclle  fesamîs  & fes 
voifins , & leur  dit  réjoüiirez-vous 
avec  moi. 

C’E  s T un  grand  fujec  d’cfperancc 
& de  confolation  pour  les  pe» 
clicurs,  que  d’apercevoir  en  Dieu  les  mê- 
jnes  femîmens  pour  eux  qu’ils  devroient 
avoir  pour  lui  > & de  lui  voir  faire  les 
iremes  démarches , les  rechercher  tout 
miferables  qu’ils  foienc  avec  autant  d’ena*  • 
prc/Temcni  , qu’ils  le  rcchercheroient 
eux- memes  » s’ils.éioicnt  fideles.  David 
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parlant  <îcs  d firs  qu’il  a de  retrouver  fort 
Dieu  , die  qu’il  coure  par  la  campagne 
comme  un  Cerf  altère,  que  fes  yeux  font  - 
nuit  & jour  en  larmes  , qu’il  ne  fçauroic 
avoir  de  joie  qu’il  ne  voie  reparoitre  cet 
objet  unique  de  fon  amour  , Stent,  cervus 
defider^t  ad  fo''<tes  aejuamm  ; fuerunt  ' 
mîhi  laeryma  dam  dicîtur  mîhi  , ubi  eji 
J>eus  tuus. 

Mais  ne  remarquez-vous  pas  dans  la 
parabole- de  nôtre  Evangile  , que  tous 
CCS  fentimens  ont  pafTé  du  cœur  de  David 
au  Cœur  de  Jcfus-Chv’ft.jjuifquc  ce  Pa- 
fteur  de  nos  âmes  , afflige  de  l’éloigne- 
' mcni<^ne  dc'ïes'brebis,  abandonne  tout 
pour  fe  m;tirc  à fa  pourfiiite,  qu’il  fc  fa- 
tigue dans  la  recherche,  qu'il  n’a  de  joïc 
que  quand  il  l’a  retrouvé  , que  pour 
faciliter  fon  retour  il  la  charge  même 
fur  fes  épaules,  & qu’enfin  comme  s’il  lui 
•artivoit  de  ce  retour  une  grande  fortune, 
il  veut  q.ic  tout  le  monde  l’civ  vienne  fé- 
liciter. Ce  rtes,  Meffleursj  je  ne  m’étonne 
pas  que  les  Chrétiens  aient  toujours  fin- 
gulieremcnt  aimé  Jcfus-Chiift  fousunc^ 
idée  fl  favorable,  & que  félon  le  témoig- 
nage de  TertuUien  , ils  gravafllnt  dans 
fon  Hecle  fur  tous  les  calices  des  Eglifes 
l’image  du  Pafteur  charge  de  fa  brebis. 

Mais  je  fçai  bien  ma  tres-cherc  Sœur 
que  de  nôtre  tems,  c’eft  particulièrement 
à vous  à qui  JcfuS‘Chrifl:  doit  paroi- 
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trc  aimable  fous  cette  forme  puifque  l’on 
peut  dire  , gu’il  la  reprend  aujourd’hui 
pour  vous.  Non  , non  , ce  n’eft  pas  fans 
quelque  fccret  de  la  providence  qu’un 
Evangile  fi  admirable  concourt  avec  cet- 
te ceremonie , & à confiderer  les  circon- 
flances  de  vôtre  vocation,  tout  ce  que  la 
grâce  fait  en  vous  pour  l’afiurcr  , & pour 
la  rendre  certaine  vous  pouvez  ma  tres- 
chere  fœur,vous  pouvez  raifonnablemenc 
croire  que  Icfus-Chrift  a pour  vous  la 
meme  charité  , qu’il  vous  traite  à peu 
prés  avec  la  même  tendrefie  , qu’il  fait  la 
brebis  de  l’Evangile  , cum  învenerh 
eam  imponit,  in  humeros  fuos  gaudens, 
^ 'Ventens  domum  convotat  amicos  ^ 
•vîcînos  dicens  ill.s  ; ' CoKirntulamini 
mihii  c'eft  la  merveille,  Mefficurs,  dont 
je  vous  entretiendrai  dans  ce  difeours} 
mais  vous  voiez  bien  qu’il  f|pt  pour  cela 
que  le  meme  cfprit  qui  infpircàcrttc  amc 
genereufe  de  fi  grands  defleins  me  four- 
nifle  de  paroles  qui  foient  juftcs,&  que  la 
même  Vierge  qu’elle  prend  aujourd’hui 
pour  fa  Mcre  , devienne  mon  Avocate, 
demandons  lui  cette  faveur, & difons-lui. 
^ve  Maria  ^c. 

Quelque  grand  que  foit  le  zclc  du  Pa» 
fteur  de  nos  ames  pour  leur  converfion  5c 
pour  leur  falut,  nous  pouvons  neanmoins 
le  réduire  dans  la  parabole  de  nôtre  Eva- 
güc  â crois  démarchés  principales  qu’il 
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fait  en  faveur  de  fa  brebis.Premîeremenr, 

11  va  1a  chercher  dans  les  Lieux  où  elle 
s’eft  écartée , & il  crt  confiant  que  s’il  ne 
prenoit  lui- meme  ce  foin  charit  blc , el- 
le n’en  reviendroit  iamais. David  le  con- 
fefTc  à Dieu  en  termes  exprès , erravi Ji- 
cutovîsqui  Periiti  Seigneurie  fuis  com- 
me une  mal-hcurcufe  brebis  qui  s’eft  éga- 
rée en  s’éloignant  de  vous  j mais  ce  qui 
me  fcmble  plus  déplorable  dans  l’étac 
où  je  me  trouve  j qture  fervum  tHum, 
c’eft  que  je  ne  puis  faire  un  fcul  pas  pour 
me  raprocherde  vous  , que  vous  ne  ve- 
niez me  chercher  vous-même. 

Secondement  lePafteur  aïant retrouvé 
fa  brebis,  la  raportc  fur  fes  épaules,  quel- 
que coupable  qu’elle  fût , comme  le  re- 
marque excellemment  faint  Ambroife,  il 
ne  lui  fait  aucun  mauvais  traitement  , & 
plus  fâché  411  contraire  de  la  la/Iicude 
qu’elle  a foufFcrte  dans  fou  égarement,’ 
quede  l’injure  qu’elle  lui  afiitc.il  la  fou- 
lage dans  fon  retour, il  le  rend  facile, il  la 
port'* , Pufior  enlfn  legîtt4r  overn  lajfitm 
'uexijfe  non  abjecijf\  Mais  enfin  admirc:z 
jufqa’où  va  la  bonté  de  ce  pafteur  aïant 
raporté  cette  brebis  dans  fa  maifon, 
il  apclle  fes  amis  & fes  voifins  pour  ve- 
nir prendre  part  à fa  joïc  , vous  diriez' 
qu’il  gagne  bien  plus  au  retour  de  fa  bre- 
bis, que  fa  brebis  m,ême , qu’il  lui  cft  ar- 
rivé à lui  feul  un  avantage  coufidcxable» 
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fibi  ftdhnc  magnum  obtigîffst  be^ 
neficlum.  Gc  font  là,  Mcflicurs,  les  prin- 
cipaux.mouvemens  de  la  charité  qu^excr- 
ce  le  Palh'ur  de  nôtre  Evangile  à iVgard 
de  fa  brebis,  voilà  «ne  image  fidelle  de 
ce  que  Jefus-Chrift  fait  en  nôtre  faveur, 
toutes  les  fois  que  nous  revenons  à lui  ; 
quelle  reconnoilTance  ne  devons  nous  pas 
tous  avoir  poac  une  bonté  ü tendre  & ü 
genereufe. 

Mais  fouvenez-vous  ma  tres-cherc 
Sœur,  que  ces  obligations  à vôtre  égard 
( je  vous  l’ai  déjà  inlinué  ) font  fort  par- 
ticulier Sjtout  ce  que  le  Pafteur  fait  à l’é- 
gard de  fa  brebis,  fe  renouvel lant dans 
vôtre  vocation  par  des  mouvemensfingu- 
licrs  delà  grâce  de  Jcfus-Chrîft.CatlotC- 
que  vous  avez  conçu  le  dedein  de  renon- 
cer au  monde  Sc  que  vous  l’cxecutez  fi- 
dcllement  auiourd*hui,n*cft-ce  pas  ce  Pa- 
fteur charitable  qui  vous  eft  allée  cher- 
cher , qui  vous  eft  allée  dégager,  ^ eum 
inven*rit  eam.  Quand  les  voies  du  Car- 
mel jugées  fi  rudes  par  les  gens  du  fiecle 
s’aplaniiTcnt  devant  vous  , & que  toutes 
les  pratiques  de  la  Religion  vous  fem- 
blcnt  douces  , n’eft-  ce  pas  proprement  le 
Pafteur  qui  vous  raporte  fur  fes  épaules, 
Sc  qui  facilite  vôtre  retour , împonît  m 
humeros /nosgaudens.  Et  enfin  fi  tout  le 
inonde  eft  touché  de  vôtre  exemple.  Se 
que  nous  nous  aftcmblons  aujourd’hui> 
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non  feulement  pour  nous  en  réjoütrjmaîs 
pour  en  profiter  j n’cft  ce  pas  encore  le 
Paft.ur  qui  invite  fes  amis  , les  hommes 
avec  les  Anges  à venir'prcndre  part  à la 
jnïe  , qu’il  fent  de  vôtre  retour , ve~ 
nîtns  domum  convocat  amicos  é* 

etnos.  . ..-/r 

Oui  , OU'  Anges  du  Ciel , rejo'ü  UvZ» 
vous  en  cette  g^cafion  finguliere  avec 
nous  , Jefus-Chrift  nous  l’a  promis  dans 
nôtre  Evangile  ir civic  , ^audium  erit  in 
toelo  coram  /injelis  Deî.  Adrhirons  en-* 
fin  tous  enfcmblCjIa  force  de  la  grâce  qui 
cil  allée  tirer  cét  am?  des  engsgemens  de 
la  Cour  & du  monde,  La  douceur  de  la 
grâce  , qui  lui  aplanir  d’abord  toutes  les 
difficulcez  de  la  Religion.  La  fécondité 
de  la  grâce  qui  nous  interclfj  dans  fa 
cation, & qui  la  propofc,commc  un  exem- 
ple puiffjint  à tout  fon  fi  ch,c'cft  le  fujet 
des  trois  points  de  ce  difeours. 

I.  Point. 

Pour  peu  qu’un  Chrétien  foit  înftruît 
des  maximes  de  l’Evangile,  il  ne  fçauroic 
douter  de  la  d’fficuhé  q'a’il  y a de  fc  fau- 
ver  dans  le  monde,  mais  s’il  étoit  encore 
ncceifaircdc  l’en  convaincte,  'I  me  fem- 
blc  qu’il  fi./firoit  de  lui  dite  que  pour  fc 
faaver  dans  le  monde,  il  faut  être  pauvre 
dans  l’ufage  des  biens  , humble  dans  I9 
pofTefiion  des  honneurs  , modéré  dans  la 
jüuiffaacc  des  plaifir$icar,dcbôncfoiiCcs 
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chofcs  font-elles  aifées  à acor<lcr?quc  s’il, 
eft  difficile  de  faire  fon  falu#  dars  le 
mondc,qu’elle  aparence,  n.cs  frères,  de  le 
pouvoir  faire  dans  le  grand  monde  ; dans 
ce  qui  s’apclle  la  Cour,où  les.  divers  obf- 
taclcs  qui  font  répandus  aillears  dans  les 
conditions  differentes  des  hommes  j fc 
icünifl'cnt  1 & fe  lalfen  bLnt  avec  bien 
plus  de  force  à la  Cour  , où  toutes  les 
Pompes  font  étalées } où  tous  les  plaifîrs 
font  dans  leur  centre, où  toutes  les  gran* 
deurs  font  à leur  comblc.La  Cour, où  l’on 
petit  dite  que  les  paffions  font  dcchai- 
rées,  les  ocafions  prefentes,  les  exemples, 
pernicieux.  Ah  I qui  peut  fc  conferver 
vivant  dans  un  fejour,  où  >•  comme  die  fî. 
bien  S.  Ambroife , la  mort  entre  par  tous 
les  fens  > jufques  dans  la  fuh^lancc  de  l’a* 
me  ; où  les  yeux  ne  fc.:Ui oient  s’ouvrîr> 
qu’ils  ne  reçoivent  descfpcccs  capables 
de  tioubler  i’efpric , où  l’oreille  ne  peut 
rien  entendre  que  ce  ncfoit  un  poifon  qui 
fe  gJ'flc  auffi-rôt  dans  le ccsm-Vblrefpexît 
oculus  fenfum  mentis  avertît , uhi  au- 
dîvit  aurts  ^ tnteniîenem  cordîs  inflexît^ 
La  Cour  étant  un  air  11  contagieux,, 
quel  peut  donc  être  Icfccrct  de  n’y  pas. 
périr  j Certes,  Mcfficurs,  fi  vous  voulez, 
que  je  m’explique  fincercment , je  n’en 
feai  guère  que  celui  de  n’y  |>as  demeu* 
rcr;  i|  s’eft  trouvé  des  Saints  a la  Cour,it 
cil  vrai  i mais  ils  font  tics  rates, & ^uand; 
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les  Peres  en  ont  parlé , ils  ne  les  ont  pas  ■ 
troftvît  moins  admirables  d’avoir  con- 
fervé  1 innocence  à la  Cour, que  les  crois 
enfans  de  Babilonc  d’avoir  gardé  leur  fé- 
licité au  milieu  des  fiâmes.  AhJmesficres 
il  y a trop^de  combats  à foucenir  pour  la 
vertu,  il  n’y  a pas  dcs'momcns  où  elle  ne 
foit  réduite  à ladurc  neceflîtéde  vaincre, 
ou  d’êrre  vaincue  , chaque  degré  de  for- 
tune,de  biens,  de  crédit  : qu’un  homme  y 
peut  a^uerir,  oc  fert  que  d’un  nouvel  ob- 
Aaclea  fi»n  falut,&  I.i  d(.fTiS,Me/neurs,îI 
n’cft  pas  libre  de  balancer;  Fugiteyfnjte 
de  medto  Babtlenh  s Si  vous  me  le  de- 
mandez,le  fcul  moïen  afluré  de  fefauver 
aux  gens  de  Cour , c’eft  la  fuite. 

Cependant,  chofe  étrange,quclqae  in*, 
dubitable, quelque  unique  que  puific  ctrc 
ce  moïen  , qui  voïons-nous  en  nos  jours 
avoir  alfcz  de  prudence  pour  s’en  fervir* 
& pour  fc  refoudre  de  quiter  le  grand 
monde,  ü faut  que  l’cfpric  fe  defabufe,  il 
• faut  que  le  cœur  fe  détache  : cxt  l’erreur 
dans  laquelle  vivent  les  gens  du  monde, 
fur  l’clhmc  dcschofcsquî  leur  pa/Tcnt 
devant  les  yeux , & l’atachement  enfuitc 
qu  ils  ont  pour  ces  ehofes  , leur  en  ren- 
dent la  fcparation  comme  irapofiîble,l’on 
regarde  les  richelfes  , les  honneurs  & les 
plaifirs  du  monde,  comme  les  chofes  les 
plus  prccîcufcs  & les  plus  cftimabics.  Sur 
cc  priascipc,  il  a’j  a ricnqu*unc  ame  ne  - 
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JàtTc  pour  s*cngageri'elle  ne  fera  pas  me- 
me une  démarche  que  fon  cngagemenc  , 
ne  redouble. 

Voiez  une  brebis  pour  venir  à la  com-i 
para  fon  de  nôtre  Evangile  , confîdcrcz, 
dis*  je, une  brebis  qui  eft  une  fois  fortie  du 
droit  chemin  où  le  Pafteur  l’a  conduite, 
elle  ne  fait  d’abord  qu’un  pas  pour  s’a- 
prochcr  de  l’herbe  voifîne  qui  l’atire  } 
mais  s’en  eft- elle  repue  , elle  en  voit  un  - 
peu  plus  loin,  elle  avance  encore  davan- 
tage, &ainH  comme  elle  paît  toujours.fic 
qu’cIJc  marche  toujours  en  paiiranr,ellefe 
porte  à la  fin  dans  un  tel  égarement, qu’a 
moins  que  le  Pafteur  ne  l’aille  chcrher,il 
n’y  a plus  d’aparcnce  qu’elle  revienne. 

Voilà  l’image  d’un  amc  qui  s’éloigne 
de  la  voie  du  falut,àmefurc  qu’elle  s’en- 
gage dans  le  monde  : Erravt fient  ovh 
quA  perîît  ; a- 1- elle  fait  un  pas  pour  fa- 
tisfairefa  cupidité  à une  chofc,c’eft  aflez 
pour  lui  en  faire  faire  bien  d’autres  dans 
la  fuite  i un  fpcftaclc  débauchera  d’aborft 
fon  cfprit  de  l’admiration  qu’elle  ne  doit 
qu’à  Oieu>  une  converfation  naîtra  après 
qui  atencera  fur  les  affeéUons  de  fon 
cœur, il  furviendraun  honneur  qui  la  fera 
fortir  de  l’humilité  qu’elle  avoit  toujours 
ptofcfféCjil  fc  prefentera  aufiitôt  un  plai- 
fir  qui  la  tirera  de  l’aufterité  que  l’on  re- 
marquoiedans  fes  mœurs,  & enfin,  fi  les 
grands  objets  paroifient,  c’eft  alors  ,que 
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l’onfcfent  entraîner , qae  l’on  fc  trouve 
emporté  fi  loin  de  la  voie,  qu’il  n'y  a que 
Jésus -Christ  tout  feul  capable  d’y 
fâre  r’entrcr,&  encore  par  les  plus  puif- 
fans  efforts  de  fagracc:Câr»Mc(lieuvs,c*cfl: 
ma  propofiiionj&:  plus  j'y  pcnfc,&  moins 
ce  me  fcmblc,  à-t’elle  befoin  de  preuve. 

Il  cft  de  fois, que  l’iiommc  ne  fçauroit 
faire  uri  feul  pas  vers  Dieu, dont  il  ne  foie 
redevable  à Dieu  même  j s’il  forme  des 
délits  > c'efl:  Dieu  qui  les  lui  infpirc  } s’il 
fait  des  pricrcsjc’cft  le  faint  Efprit  qui  les 
lui  enfeigne;  s’il  répand  des  larmes  ,nc 
croicz  pas  que  la  fource  n’en  foit  que 
dans  fes  yegx  ou  daas  fon  coeur  : com- 
ment ces  eaux  réjailliroient-t’elles  juC- 
ques  à la  vie  éternelle,  li  elles  n’en  a- 
voient  premièrement  coule  ? Mais  s’il 
n’eft  pas  poflible  à l’homrtîe  de  faire  de 
foi-meme  la  moindre  démarché  pour  fa 
juftification,  que  fera-cc  quand  il  fera 
queftion  de  rompre  les  grands  engage- 
mcBS  de  la  Cour  & du  monde. 

Ce  qui  cft  fouverainement  bon,ditTer- 
tnlicn,  dépend  fouverainement  de  Dieu  : 
maxime  bonum  îd  maximï  penes 
Deum  -,  principe  fur  lequel  les  Pères  ont 
prononcé  que  le  Marrire.qui  cft  le  dernier 
effort  de  la  charité  Chrétienne,depcndoit 
plus  abfolumcnt  de  la  grâce  qu’aucune 
autre  aéUon  de  vertu  : Or  croïez-vous 
au  feniimcmdes  Pcrcs  memes,  quiter 
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le  monde  quand  on  y poilede  des  avanta- 
ges confiderabJes , qu’écoufFer  fes  paf- 
fions  dans  le  fore  de  fa  jeunefle,qae  vain- 
cre la  nature  dans  fes  affeârions  les  plus 
tendres , foient  des  effets  bien  moindres 
que  ceux  du  martire  , qui  par  cônfe- 
q lient  aient  beaucoup  moins  befoin  de 
grâce. 

Mais  demeurons  dans  les  réglés  que  je 
me  fuis  preferiptesmne  perfonne  engagée 
dans  le  monde  & dans  la  Cour, n’y  fçau- 
roit  donc  renoncer  , que  fon  cfprit  nefe 
dcfabufc.que  fon  cœur  ne  fe  ddesebe:  qui 
peut  opérer  ces’  deux  miracles  , finon  la 
grâce?  elle  eft  ciremiellement  une  lumière 
qui  éclaire  , cfTcntiellemcnt  unp  chaleur 
qui  meut  & qui  enflâme,difons  cout,Mef- 
fleurs , en  ces  ocafions  il  s’agit  de  tenver- 
fer  l’homme  tout  entier,  de  lui  faire  vou< 
loir  ce  qu’il  ne  vouloir  Pas  , de  lui  faire 
croire  des  chofes  direélement  contraires 
à fes  premières  penféesj  Sc  pour  quel  au- 
tre coup  plus  diffici/c  > Dieu  pourroitre- 
ferver  fes  grâces  les  plus  fortes, fes  grâces. 
TÎélorieufcs,dans  lefquelIes,commc  dit  fi 
bien  5.Aiiguftin,  il  n’entre  pas  moins  de 
Puiffa ne c que  d’amour  ? . , 

Ma  trcs-chcrc  Soeur,  vous  n’avez  pas, 
de  peine  à confefïer  que  vous  aviez  befoin 
d’être  prévenue  d'une  grâce  aufli  c/Hcacç 
pour  rompre  avec  le  monde, vous  en  avez 
conpû  le  dcfTciu  genereuX}  vous  l'avez 
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confcrv^  avec  foin,  vous  avez  fçû  défen- 
dre ce  feu  divin  contre  tout  ce  qui  le 
pouvoir  d’abord  étoufer  j vous  l’avez  fait 
éclater  dans  le  tems  avec  courage  -,  vous 
êtes  prête  aujourd’hui  de  l’cxecutct  avec 
joie, mais  avec  cela  je  fuis  afluré,quc  vous 
leconnoilTcz  hautement  que  de  vous  me- 
me , & par  vos  propres  forces,  vous  n’au-* 
riez  jamais  été  capable  de  ces  fentîmens 
héroïques  , vous  avez  grande  raifon»  ma 
Soeuricar  c’eft  aux  imprrlTions  viélorieu- 
fcs'de  la  grâce  que  vous  en  êtes  unique- 
ment redevable,  & fi  comme  l’époufc  du 
Cantique, vous  n’etiez aujourd’hui  attirée 
par  Jcfus-Chrift,oon  plus  qu’elle, il  ne  fc- 
xoit  pas  en  vôtre  pouvoir  de  courir  au- 
jourd’hui apres  lui. 

Et  comme  l’cfiime  cft  la  mefure  de 
l'affcftiou  , de  quelles  vives  lumières  la 
n’apt'cllc  pas  du  éclairer  vôtre  cf- 
prit  fur  ce  que  vous  deviez  penfer  du 
monde , pour  en  pouvoir  furement  déta- 
cher vôtre  cœur  ? ne  crûtes- vous  pas,  ma 
cbere  Sœur,  vous  être  cvcillcc  d’un  fora- 
mcil  inquiet  Se  fâcheux,  lorfquc  la  grîicc 
vous  ouvrant  les  yeux, vous  aperçûtes  tout 
d’un  coup  quece  grand  monde  qui  éblouît 
tant  de  gens,  & que  vous  aviez  vous-mê- 
me peut-  être  crû  quelque  chofe  , n’étoit 
tien, que  ces  biens  après  lefquels  on  court 
avec  tant  de  fureur , n’étoient  que  des 
ibnges,ccs  grandeurs  que  des  illufions,ces 


Digitized  by  Google 


fuit  aSaJlVJfe, 

plaifirs^quc  des  impofturcsîlors  que  Com- 
parant la  connoiffance  prefente  que  vous 
en  aviez  pû  avoir)VOUs  vous  trouvâtes  en 
état  de  dire  avec  un  Prophète  : Afpex* 
terram  ^ vidi  quod  trut  vacua  pie-- 
nn  nîhîL  J’ai  regardé  la  terre  & me' fuis 
étonné  de  la  voir  vuidc  & pleine  de  rien, 
que  veulent  dire,  mes  frétés, ces  étranges 
paroles, la  terre  vuide  & plainejc’eft  à di- 
re , tellement  pleine  qu’elle  ne  laiffc  pas 
d’être  vuidc , tout  ce  qui  la  remplit , pa- 
xoiilancétre  quelque  chofe,&  n'étant  rien 
en  effet , tout  s’y  partant  en  figure,  quoi 
que  ce  foit , n’aiant  de  conûftance  , ni  de 
réalité  : Afpexî  terram  ^ 'vidi  quod 
erat  •vttcua  , ô'  nîhîU 

L’cfprit  étant  une  fois  defabufe  dn 
monde , le  coeur  en  dcvtoit  être  aiféanent 
détaché  -,  cependant , Meflieurs , l’cxpc- 
ricnec  nous  aprend  que  la  grâce  en  fait 
fouvent  à deux  fois  : faint  Auguftin con- 
nut feuvent  la  roifcrc  du  ficelé, & des  paf- 
fîons  avant  que  d’être  délivré  de  leur  ti- 
rannic  : Saretna  /achU  dulcîter  preme^ 
bat. 

Je  connoiffois  , dit-il , que  le  monde 
étoit  un  fardeau  , que  je  m’entrouvois 
encor  agréablement  acablé  ; 8c  comme  il 
ajoute,  la  parefle,  & la  lâcheté, les  erreurs 
de  la  coutume  lai  forgeoient  une  chaîne 
fi  pefantc  qu’il  ne  la  pouvoir  porterîmais 
en  meme  tems  û force, qu’il  ne  la  pouvoit 
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roraprc*,c*cft  un  rcfte  dcmi{erc,McfIîcurïj 
dont  céc  illuftrc  penicenc  par  fa  confef. 
fîon  mcmc,  ne  put  être  délivré  que  par  le 
pouToir  de  U grâce  de  fcfus-Chrift.^/V 
me  liber abit  de  cor  fore  mort  h hujus  f 
£rstîa  Dei  per  lefum  Chriftum, 

Et  c’eft  ici  > ma  tres-chcrc  Soeur,  qu’il 
fcmble , que  vous  aïez  encore  plus  d’o- 
bligation à la  grâce  que  faine  Augudin, 
puifqu  il  e(l  conÂant  qu’cUe  a touché  vô- 
tre cœur,  audi-tôt  quelle  a éclairé  vôtre 
cfprit,que  les  fentimens  qu’elle  vous  inf» 
pira,  furent  nobles  & généreux  > lors  que 
TOUS  donnant  deflors  le  deflein  de  vous 
confacrerà  Jefus»Chrift;elle  vous  fit  croi- 
re qu’il  n’y  avoir  plus  rien  qui  fut  digne 
de  vôtre  coeur  5 mais  que  ces  fentimens 
furent  à même  tems  équitablcs»lorfqu’el- 
Ic-vous  fit  aufli  juger,  que  celui  qui  avoit 
acheté  vôtre  coeur  de  toutfon  fang  , le 
- devoir  féal  poffeder,  & que  le  détachant 
en  cette  vue  poor  jamais  > détour  ce  qui 
s’apclle  biens , grandeurs,  intcrcts>  amu- 
femens,  famille,  elle  vous  mit  en  état  de 
dire  à Dieu  , le  jour  que  vous  entra. es 
en  cette  faint  Maifon.  ' DirupijV  om- 
nia  vincula  me$t^  tibi  fucrificabo  hoftîam 
l»udist  Seigneur  vous  avez  rompu  tous 
mes  liens , je  vous  offrirai  déformais  en 
liberté  Icfacrificede  louange. 

Ce  n cft  pas  ma  chcrc  Sœur, qu’il  vous 
ait  été  également  facile  de  cpûfentir  à la 
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rupture  de  tous  ces  liens  > la  Nature  en 
forme  de  fi  doux’&  de  fi  forts  tout  enfem- 
bie  , que  la  grâce  meme  la  plus  puifian* 
te , ne  brife  guère  fans  un  extrême  dou- 
leur. Vous  l’éprouvâtes  en  vôtre  perfon- 
nc  , incomparable  Thcrefe,  lors  que  vous 
fcparant  de  vos  proches  pour  vous  unir 
aufiî  à Jefus-Chrift.  vous  fentites,  de  vô- 
tre propre  aveu,  vos  os  fc  dîfloqucr,  vos 
nerfs  fc  retircr,vos  entrailles  fc  déchirer, 
la  liberté  de  vôtre  choix , tous  les  char- 
mes de  la  grâce  ne  vous  épargncrenc 
point  dans  une  fcparation  fi  cruelle. 

Vôtre  plus  grande  gloire  déformais, 
ma  tres-chere  Soeur , eft  d’être  fille  de 
Sainte  Thcrefe  , vous  devez  aînfi  conter 
comme  un  grand  avantage  que  vousaïez 
commencé  à lui  être  fembhibic  dés  le 
commencement  de  vôtre  vocation  , & 
que  la  feule  chofe  qui  vous  a autant  coûté 
qu’à  elle  en  quitant  le  monde  , ait  été 
de  vous  fcpar'  r des  perfonnes  que  vous 
pouviez  raifont  ablement  aimer  ? car  en 
C' la  vôtre  viéloirc  comme  la  fienne  n’en 
cfl  que  plus  cntietc>fi  comme  clic  en  cet- 
te ocafio»  vou»;  n’avtz  pas  été  infenfiblc  • 
comme  die  aufiî  vous  y avez  été  fidelle  ; 
quand  il  vous  en  auroit  coûté  quelques 
foupîrs  & quelques  larmes, vous  avez  no- 
nobftant  celaptrfifté  dans  vôtre  delfcin, 
c’eft  à dire,  ma  chcrc  Sœur,  qu’il  vous  a 
fallu  vaincre  le  monde  armé  de  tout  ce 
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^u’îl  y a de  plus  rcdoucabic  , que  vous 
avez  donc  étouffé  le  fang  & la  nature 
dans  leurs  inclinations  les  plus  fortes  *,  & 
ce  que  ^e  ne  puis  encore  oublier  fans 
faire  tort  au  pouvoir  de  la  grâce } que  la 
plupart  des  chofes  fc  foient  pafTées  d’une 
maniéré  éclatante  , de  qui  en  vérité  a eu 
de  l’air  d’un  triomphe. 

La  plupart  des  perfonnes  qui  fc  reti- 
xent  du  monde  le  font  ordinairement  fans 
bruit, U défiance  de  leurs  propres  forces, 
& la  peur  de  celles  d’autrui  les  oblige  à 
diffimuler  leur  dclTein  î ils  croient  enfin 
faire  aficz  pour  la  gloire  de  Dieu,&  pour 
leur  propre  faluc  , de  fe  dérober  fecrete- 
roent  aux  mauvais  exemples  de  leur  fic- 
elé, ou  de  leur  maifon. 

A Dieu  ne  plaifc, qu’il  m’arrive  de  blâ- 
mer cette  conduit  -,  elle  eft  prudente, elle 
cft  faintc,&  nous  feavons  bien,  ma  Soeur, 
que  vous  défiant  humblement  de  vous- 
même  , vôtre  première  penfée  étoit  de 
la  Cuivre  i mais  Dieu,  qui  a voulu  triom- 
pher en  vôtre  perfonne,  vous  a fait  pren- 
dre un  autre  route  : Suffint  tibi  gratia 
tneik\  Vous  a-t’il  dit  Comme  àCaint  Paul: 
Il  a manifefié  le  deifein  que  vous  vouliez 
cacher,  & vous  a à meme  rems  donné  la 
force  de  rompre  tous  les  efforts  qui  le 
pourroient  traverfer. 

Qu’y  a-t’il  de  plus  admirable  que  de 
TOUS  voie  fouccDir  au  milieu  de  la  Cour, 
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cc  (îe/Tcîn  gcncrcux  , fouftrir  que  fout  le 
inonde  vous  en  parle, marquer  le  jour  pré- 
cis de  fon  execution?  mai*  quel  fpeftacle 
fur  tout  plus  agréable  aux  Anges , & à 
Dieu  mcrac  , lors  que  cc  jour  arrive  ; ce 
jour  éternellement  marque  de  Dieu  dans 
le  decret  de  vôtre  predeftination,lors  que 
ce  grand  jour, dis-je  étant  arrivé  à la  fa- 
ce de  toute  la  Cour , ramafféc  cc  fembic 
alors  , tout  exprès  pour  vôtre  gloire  , le 
ficclc  étallantfes  pompes  , la  Nature  o- 
pofant  fes  tendrelks  , tout  le  monde  fan- 
glotant  & fondant  en  larmes  j npus  vous 
vîmes  1 ma  chtre  Sœur  , pafler  d’un  air 
modefte  > mais  courageux  , à travers  ces 
objets  difFercns,lai(fcr  loin  derrière  vous, 
tout  ce  qui  devoit  vous  faire  obftaclc}  & 
Vame  aulli  remplie  de  joie  , que  libre  de 
foiblelTc  à courir  , en  ces  fjints  lieux  ? 

Sortir  ainfi  du  monde,  Mdliturs,  c*eft 
en  fortlt  triomphante;c’cft  en  fortir  com- 
me le  peuple  de  Dieu  de  la  terre  d’£gip- 
tc,  en  défaifant  fes  ennemis  ; c’eft  entrer 
dans  la  Religion  avec  cette  Sainte  violen- 
ce, avec  laquelle  le  Sauveur  veut  que  l’on 
entre  dans  le  Roiaume  des  Cieux  ; c’eft 
en  un  mo»  fe  dégager  du  fiecle  par  le  plus 
puiflant  effort  de  la  grâce:  car,  ma  chcre 
Sœur  , vous  êtes  bien  éloignée  de  vous 
glorifier  de  cette  viftoîrc  , vous  fçavcz 
rhonneur  en  eft  dû  à Jefus-Chrift  , que 
?cfl  un  miracle  dont  vous  n’étes  que  le 
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fujct  kcareux  , & que  Dieu  *,  comme  dit 
faint  Paul,  a voulu  opérer  : In  laudem  ^ 
gUrUm  grati A [ha  \ pour  la  louange  & 
pour  la  gloire  de  fa  grâce. 

Il  n’en  fait  pas  tous  les  jours  de  Ci  écla- 
tans  pour  le  commun  des  Cluériensjmais 
il  en  fait  pourtant  d’alTcx  grands  pour  les 
fauver  tous-Mes  freresne  (criez  tous  pas 
pour  la  plûpart  alTcz  mal*  heureux  » pour 
vous  cxcûfcr  de  tos  erreurs  & de  .vos  a- 
tachemens  pour  le  monde  , fur  le  peu  de 
forces,  & de  grâces  que  vous  recevez  ; a* 
eufons  nous  nous-mêmes  de  nos  fautes* 
•&  n’en  aeufons  jamais  nôtre  Dieu  : car 
, examinez  bicn'la  chofc,c’cft  vôtre  volon, 
té  qui  fe  tiourcra  toujours  la  pi  as  foîble 
pendant  que Cèllc'de  Dicueft  toujours  af- 
icz  forte:ïefus-Cbrîft  vous  le  reproche  en 
termes  fi  exprès»  quoties  •volui  ^ mluî- 
fih  y combien  de  fois , malheureux,  ai*  je 
voulu,  & que  tu  n’a  pas  voulu,  ah  ! com- 
l>icn  de  fois , brebis  égalée  ; Ic.Paftcur 
s’eft  il  fatigué  îniitilcment  dans  ta  re- 
cherche » ne  t-a-t-il  pas  tant  de  fois  Tu i- 
vic  de  pi-^urage  en  pâturage , d’une  mé- 
chante ocafion  à un  autre  encor  plus  fa- 
ch'-ufe,  t’apclant  amourcufcmcntjte  follî- 
citanc  , te  preflant  fans  que  tu  aies  voulu 
tourner  la  tête  , ni  revenir  à lui  ? 

Hé!  que  crolez-vous  que  foienc  tourcff 
ces  chofes  pour  Icfqucllcs  vous  quirez 
5cfus-Chrift , certes  il  faudroit  aroir  les 
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yeux  bien  aveuglez  pour  ne  pas  aperce- 
voir la  fragilité , rinconftance,rinurili\6 
de  toutes  les  chofes  que  l’on  cftimedans 
le  monde  j mais  d’où  vient  donc,  me  dl» 
rez  vous  que  la  mifere  en  étant  fi  con- 
nue.fi  peu  de  gens  y renoncent  ?_  parefTc 
mesfreres,  habitude,  afibapifTcmcnt  , lé- 
thargie , infenfibilité  , fureur-,  car  je  ne 
fçai  quel  nom  donner  à un  aveuglement 
fi  prodigieux. 

Il  s’en  peut  trouver  qui  connoilTant 
cette  mifere  en  voudroient  bien  forrîr,qui 
pour  cela  implorent  la  grâce  ; mais  mon 
Dieu , qui  que  vous  foïez  qui  demandez 
la  grâce  , ne  ferez- vous  point  toute  vôtre 
vie  de  l’humeur  donc  S.  Auguftin  étoit 
un  peu  avant  fa  converfion  qui  demaa- 
doit  à la  vérité  à Dieu  de  triompher  de 
fon  cœur  par  la  grâce  j mais  qui  apre- 
hendoir  à meme  cems  d'étre  exaucé  , du 
moins  fi- tôt.  Car  on  ne  fçauroit  ôter  de 
l’cTprit  d’un  Pccheur  que  la  grâce  qui 
guerîroitfon  cœur  de  fa  pafiion  dominan- 
te ne  fut  un  remede  violent  & cruel.  Ce- 
pendant c’eft  fort  mal  connoître  la  grâ- 
ce,que  d’en  juger  de  la  fortej  clic  cft  for- 
te,mai  s elle  cft  douce, le  Pafteur  qui  a re- 
trouvé fa  brebis  la  charge  fur  fes  épaules 
pour  la  faire  revenir}  mais  nous  ne  fçau- 
tions  obfervcr  plus  agréablement  cette 
Conduite  de  la  ^racc  que  dans  l’exemple 
qui  fc  prefencc  a nos  yeux } la  force  de  U 
T0m€  Jllf  ^ B 
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grâce  (îegagc  à la  vérité  cette  Ame  Chré- 
tienne de  U Cour  & du  monde  , c cft  ce 
que  nous  venons  d’adnaireriinais  la  dou- 
ceur de  la  grâce  lui  en  rend  en  meme 
tems  la  fortic  aifée  , lui  aplanit  toutey 
les  difficultczdc  la  Rclig;on,c’cft  ce  que 
nous  allons  voir  dans  le  fécond  point  de 
ce  difeours. 

II.  Point. 

La  grâce  n*cft  pas  de  fa  naturcj  moins 
douce  qu’cllc  cft  forte , elle  n’eft  meme 
forte  que  parce  qu’elle  eft  douce, toute  fa 
force  confiftant  en  fa  douceur , cc  que 
faint  Auguftin  ( qui  par  une  heureufe  cx- 
pericHCc  avoir  ïï  bien  connCi  le  pouvoir  de 
la  grâce  ) dit  en  mille  endroits  qu* elle  cft 
une  fuavité  viûorieufc  qui  ne  l’cmporcc 
jamais  fur  le  monde, & fur  la  paflîon  d’un 
cœur  , qu’en  lui  devenant  plus  agréable, 
qu’en  lui  propofant  des  plaifirs  plus  doux 
auffi  ne  manquç-t’cll?*  jamais  de  fe  join- 
dre avec  les  vertus  infufes  dans  une  amc 
Chrétienne  pour  lui  en  adoucir  la  prati- 
que , pour  lui  donner  de  la  joïc  dans  les 
, fouffrances  , de  l’cfpctancc  dansles  dan- 
gers, de  la  confiance  dans  les  tentations, 
Sçavcz- vous, Meffieurs, quel  cft  propre- 
ment l’office  de  la  grâce  dans  l’f  glife  ? 
c’eft  de  dégager  la  foi  des  oracles  qui 
nous  promettoient  que  le  Règne  de  lefus- 
Chrift  feroit  doux.  Le  PiOf  nctc  avoir  die 
• qu’il  ne  briferoit  pas  le  rofçau  déjà  foiblc 
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& ébranlée  j fon  Precurfair  que  ^ es  voies 
les  plus  rudes  s’aplaniroicnt  en  fa  prefen- 
•ce  i lui-m-crae,  que  fon  joug  feroît  doux, 
& fon  fardeau  Icgcr.  Cependanc  ta  plù- 
parc  de  fes  commandcniens  , pafl'eroient 
pour  fevcres,&  pluficurs  de  fes  loix  pour 
rigoureufes  , fi  la  grâce  par  fes  che.rmcs 
innocens  ne  fe  chargeoît  .d’en  adoucir  à 
tout  heure  la  diffieufeé, jugez  de  ce  qu’cl- 
Ic  peut  a cet  égard  dans  les  autres  oca- 
fîons.  LesMajtirs  enivrez  , comme  dit 
faint  Auguftin,dcs  douceurs  ccl:/lesde  U 
grâce , ttouvoient  de  la  joï“  fur  les  che- 
valets , 5c  jufgucs  dans*ics  Aimes  , apres 
cela  où  n’en  rrouveroient*il  pas  ? 

Quelque  épreuve  que  les  juftes  faflent 
fur  la  terre  des  onétions,  & des  douceurs 
intérieures  de  la  grâce  , il  cft  remarqua- 
ble qu’il  n’y  en  a fouvent  pas  de  plus  îen- 
/îble  que  celle  des  amcs,qui  fe  confacrent 
nouvellement  à Di'-u»  car  Topoux  les  ati- 
re  ordinairement  à l’odeur  de  fes  par- 
fums.Le  Pafteur  qui  veut  rendre  ^ fa  bre- 
bis le  retour  facile  la  raportt  fur  fes 
épaules  , voie  Z avec  quelle  douceur  Jc- 
fus-ChriH:  reçoit  tous  les  Pécheurs  qui 
reviennent  à lui  j il  ne  s’^'n  trouve  aucun 
qu  il  m Itraîtc  :que  dis-jc?  il  Icsconfole, 
il  les  àbfout  , il  les  défend,  il  les  protège 
jufqucs  à s’en  atircrmême  dans  l’Evan- 
gile que  j’explique  des  reproches  {iHf 
glaos  de  la  part  des  Pharifiens. 
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La  première  douceur  que  goûte  une  ame 
qui  revient  à Dieu  , cft  de  fefentir  tout 
d’un  coup  délivrée  de  la  tirannic  des  plai- 
Crs  du  monde,  toujours  fades,  jamais  fa- 
tisfailTans , ne  pouvant  donner  que  des 
vaincs  inquiétudes  ; mais  écoutons  S.Au- 
guftin  fe  loiicr  de  cette  confolation  qu’il 
avoit d’abord  reçue  delà  grâce,  quàm 
fit  ave  mthi  fuhîto  falium  efi  carere  fua- 
vîtatîbtts  tiHgarumy  quas  amhtere  me^ 
tus fuerat , jam  dîmlttere  gaudium fu  t :• 
combien  tout  à coup  trouvois- je  de  dou- 
ceurs à renoncer  aux  vains  amufemens  du 
ïnondej  & quelle  jbïc  me  fut-ce, de  qui- 
ter  ce  que  j’avoiscu  tant  d’aprehenfion 
de  perdre  ? 

Vous  voïcz  quelquefois  un  malade  daof 
l’ardeur  de  la  fièvre  qui  boit  fans  ccfTc 
fans  fc  pouvoir  dcfaltcccr, toute  l’eau  que 
vous  lui  pourriez  donner  n’apaîfcroit  pas 
fa  foif:  quel  cft  donc  le  moïvn  de  l’étein-r 
dre  ; ce  feroit  de  le  guérir  de  fon  acccz. 
Tandis  qu’une  amc  cft  engagée  dans  le 
monde,  foûpirant  Après  les  ploiftrs;  cou- 
rant après  les  honneurs,  de  tous  ces  faux 
biens  dont  le  fteclc  repait  ordinairement 
les  hommcsdl  ne  faut  pas  efpcrcr  que  cet- 
te amc  s’apaifcjtout  ce  qu  elle  boira  pour 
la  fatisfaire  ne  fera  que  l’irriter  ; mais  I4 
grâce  a-t-elle  répandu  une  feule  goûte 
d’eau  dans  cette  amc  altérée, à l’inftant  la 
s’étcintjtpus  fesdcürs  s’évanouifTcnt^ 
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la  voila  dans  le  repos , & par  confeqaent 
dans  la  joïc. 

Mais  ce  n’eft  pas  tout , la  grâce  qui  la 
Confole  (1  avantageufement  du  palfé  , lui  / 
offre  mille  douceurs  prefentes  j Jefus- 
Çhrift  ajoute  S.  Auguftin  , Jefus-Chrîft 
lui  fcul  plus  doux  que  toutes  les  voluptez 
entre  en  leur  place  dans  cette  ame,  /»- 
trahett  pro  eh  omni  •voluftate  dulàor,  - 
la  vertu  qu  elle  avoir  toujours  crue  farou- 
che lui  parole  déformais  ^vcc  un  vifager 
charmant  J tout  lui  devient  facile  > fon 
corps  a peine  de  fuivre  fon  cœur  dans  les 
faints  mouvemens  qui  remportent, &|cn- 
fîn  la  grâce  la  remplit  de  tant  de  dou- 
ceurs , de  fatisfadlioDS  & de  joïc , quft 
l’état  où  cllcfc  trouve  ; quoi  qu’elle  ne 
fade  que.commcnccr  , fctrblc  égaler , 8c 
..g-aclqacfois  même  furpafl'cr  celui  des 
plus  parfaits* 

Ce  miracle  vous  furptend  , mes  freres» 

& r éloignement  où  fc  trouve  le  monde 
des  Chofes  fpirituellcs  * vous  cxcufc  de 
vôtre  furprife  i mais  en  voulez  vous  uno 
preuve  palpale  & fcnfibic  ? confiderez  le 
grand  exemple  qui  fc  prefente  aujour- 
d’hui à vos  yeux  , quelle  différence  pro- 
digieufe  de  la  vie  fcculiere,  de  la  vie  de  la 
Cour, avec  celle  de  la  Rcligion.Pour  vous, 
le  faire  comprendre, 8c  fans  vous  dépein- 
dre le  ficclc,  que  vous  ne  connoîlfcz  que 
trop, il  fuÆt  de  TOUS  dire  que  c’eft  ici  l<v 
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plus  auftcrc  ordre  de  l’EgUre,  les  exerci- 
ces y Tont  rigoareux  , les  mortiâcacionx 
cominucllt  $,  les  j.  unes  pénibles, le  filen- 
ce  aiFteux  : la  moncagne  du  Carmel  a 
grande  alfinicé  avec  celle  du  GalvairCion 
trouve  fur  l’une  & fur  l’autre  des  épines 
foitfcmblablcs  , de  forte  que  cette  amc 
geneteufe  demandant  aujourd’imi  à vivre 
dans  cét  Ordic-peut  dire  avec  l’Ecriture 
quelle  foûpire  pour  une  efpccc  de  more 
qui  commençant  des  ce  jour  i durera  au- 
tant que  fa  vie  > fr$  mtrte  defluente  de^ 
feccatu  fum. 

Mais  elle  ell  bien  pourtant  éloignée  de 
s’en  expliquer  de  U forccicac  demandez- 
lui  ce  qu’elle  penfe  cffeélivcmcnt  de  la 
profelTion  qu’elle  embralTc  , ):amais  par 
Ion  aveu  même  rien  ne  lui  parût  lî  doux^ 
jamais  pratique  fi  facile,  jamais'  exercice 
Îî  agréable  , c’ert  tout  vous  dire,  Mcf- 
ficurs,quc  la  feule  peine  qui  l’aflige  (car, 
ma  chcrc  Soeur  , puifque  vos  fentimens 
font  tant  d’honneur  à la  grâce, permeccezi* 
moi  de  les  publier  ) c’cll  rout  vous  dire 
que  par  for  propre  aveu  la  feule  peine  qui 
l’afligt*  aujourd’hui , eft  de  ne  pas  trouver 
dans  cét  Ordre, tout  aulicre  qu’il  eft, la  pc- 
cicence  qu’cilc  y chcrchc.O  miracle  de  la 
grâce!  ô douceur  inexplicable, on  te  peur 
femiri  mais  on  ne  te  peut  pas  exprimer! 
Grâce  de  mon-  Sauveur  , jufqucs  où  por- 
tez-vous vos  triomphes  ir*noccusî  cI^tcx 
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tn  un  moment  une  ameà  des  fcntimcns 
gencreux  , la  fortîfici  jufcjucs  à lui  faire 
aimer  en  un  inftant,lui  faire  goûter  coiti- 
me  fort  agréable  ce  qui  lui  avoir  peut»» 
être  paru  toute  fa  vie  fort  ainer>  & même 
affieux  : ha!  mon  Dieu,  il  n’y  a que  vous 
qui  puilficz  opérer  cette  merveille  par  la 
douceur  ineffable  de  vôtre  grâce. 

Cependant , ma  chcre  Soeur  , nous  ne 
fçaurions  qu’augurer  avantageufcracnc 
d’une  vocation  qui  commence  de  !a  forte, 
le  monde  ne  vous  cft  déjà  plus  rien  : fi  le 
Ciel  fe  charge  de  vous  confolcr  j il  faut 
de  neceflité,  com.me  les  Ifracl ires  dans  le 
dcferc , qu’il  ne  vous  refte  plus  du  pain 
d’Egipte,  puifquc  vous  commencez  à_fc- 
cevoir  la  manne  : ne  croicz  pas  pourcànc 
ma  Soeur,  que  cette  douceur  que  vous 
goûtez  ne  puilfc  être  altérée  j les  peines, 
j,e  fuis  oblige  de  vous  y préparer,  pour- 
ront fuceder  aux  douceurs,  peut  être  que 
Jesus-Ckrist  vous  éprouvera  un  joue 
comme  il  a fait  tant  d’Ames  parfaites.  Se 
pour  ne  vous  plus  propofer  que  des  c* 
zemples  domcftiqucs.ne  vous  eftimerez- 
vous  pas  heureufe  d’cire  traitée  comme 
Ste  Thcrcfe  vôtre  merc , qui  après  avoir 
été  traitée  comme  vous  , par  les  charmes 
de  la  grâce  paffa  vingt- ans  dépuis  , dans 
la  fcchcreffe  & dans  l’amertume. 

Cüi,  ma  chcre  ScEur  , pour  n’etre  pas 
(urprifc,accndcz  à trouver  dans  la  yic  que 
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vous  embraffcz  le  fiel  & les  épines  <îe  Je- 
fus-CJuift,  Vous  auriez  fujet  de  vous 
plaindifc  , fi  étant  fon  époufe  il  ne  vous 
admettoit  pas  à ce  partage  ce  Ceta  même 
une  ocafion  de  lui  prouver  que  vôtre  - 
amour  cft  definterefle  , qu’il  n’a  pas  bc- 
foin  pour  fubfiftçr  des  douceurs  fenfiblcs, 
que  comme  le  feu  du  Ciel,  il  efi  d’autant 
plus  pur  8c  plus  durable  , qu’il  a moins 
d’aliment  qui  l’entretient. 

Ce  n’eft  pas,  Mefiieurs , que  l’amertu- 
me dans  la  vie  Religieufe  puiffe  aller  juf- 
qu’à  exclure  toutes  (brtes  de  confolations 
d’une  amc  aprouvee  5 car  l’amour  feul,  de 
penfer  que  l’on  fouffre  pour  ce  que  l’on  ^ 
aime, pour  JefuS'^hrift,pour  un  Dieu, ce- 
la feul  eA  capable  de  rendre  toute  forre 
de  peines  legere  & meme  agreables.Mais 
d’ailleurs  quelles  fouffrances  peuvent  | 
être  excefiives  dans  une  condition,  où  la 
grâce  anime  , où  les  Sacremens  foûtien- 
nent , où  les  exemples  fortifient,  où  l’E- 
criture inftruit , où  la  bonne  confcienec 
confole  , où  refperance  nourrit  ? 

- C’eft  pourquoi  le  monde  fe  trompe, 
s’il  croit  que  les  peines  de  la  vie  Rcli- 
gieufe  foient  le  plus  fouvent  autres  qu’ ex- 
térieures ? car  comme  dit  excellemment 
S.Bcrnard,fr«eej  nofiras  vident,  unBîones 
nofiras  non  vident , le  monde  qui  ne  ju- 
ge des  chofes  que  par  leur  aparcnce, 
n’aperçoit  que  pos  Croix  8c  pas  morti- 


Digitized  by  Google 


fait  h l^aJîUJft.  3 5 

tîons  qui  font  vifiblcsSc  cxccricurcsjiuais 
il  ne  voit  pas  nos  confolarions  cjui  font 
intciicurcs  & invifibles  : c’eft  meme  une 


des  différences  de  U Religion  d’avec  le 
monde  , celles  du  monde  font  toujours 


intérieures  , affligent  leur  ccEur,  & aba- 
teftt  leur  cfptit  , pendant  que  leurs  joies 
font  toutes  au  dehors/&  dans  les  fens,5c 
ne  font  jamais  au  cœur  j s’arrêtent  aa 
plus  à lafurface  de  l’ame , & là  deffus  il 
efl:  aife  d’en  faire  la  comparaifon  apres  le 
Prophète  , melhr  efi  dies  ma  in  amis 
tais  milita. 

Oui  gens  du  monde , un  feul  jour  de 
confolation  auprès  de  Dicu^  vaut  mieux 
que  mille  dans  vos  fatisfadions  & dan& 
vos  joïcs.  Ah  Ine  me  parlez  plus  de  vos 
fades  plaifirs  , âmes  de  chair  Se  de  fang, 
autrement  je  ne  manquerai  de  vous  dire> 
ec  que  7ob  difoicà  ceux  qui  lui  donnoienc 
de  fauflès  confolations  dans  fa  douleur» 
£6nfolateres  onerofi  omnes  vos  efiis  » vous 
êtes  des  confolateurs  imporruns>  vos  re- 
mèdes font  pires  que  nos  maux»  vos  dou^ 
ceurs  ne  font  que  des  Hluflons  » que  des 
fonges  ,ainfi  ne  plaignez  plus  ces  faintes 
Filfes  d’avoir  rcfufé  vos  douceurs  trom- 


peufes, d’avoir  renoncé  à toutes  les  faufïes 
confolations  de  la  terre,  quelque  fatisfa- 
élion  que  vous  paroiffiez  avoir  en  cette 
vie,  vous  êtes  les  miferablcs*,  & quelque 
. foufroTiCcs  que  vous  remarquiezdans 
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profcflion  elles  font  les  heureufeS* 

Tcrtallicn  exortant  autrefois  les  Mat*» 
tirs  qui  étoient  dans  les  pcifon.s  leur  di- 
foit  que  le  monde  qu’ils  avoient  quité 
étoit  une  prifon  bien  plus  fâcheufe.&  plus; 
infuportablc,  que  celle  qui  Icsenfcrmoitj 
Tos  yeux  d Coit-il.fontdansjes  cenebres,. 
majores  tenebras  habet  mundus  quA  men- 
tes homînum  excAcmt  > mais  le  monde 
en  a bien  de  plus  épailTes , 5c  plus  dange- 
irufr,  puis  qu  elles  aveuglent  l’efpritjvos. 
corps  à la  vérité  font  chargez  de  fers, 
gravtoxes  catenas  induit  mundus  qu& 
iptas  animas  perjlrlngant  j mais  le  mon- 

- de  a des  chaînes  bien  plus  pufintcs , & 
plus  honteufes^  puifqu’cllcs  tiennent  me- 
me les  âmes  Efclaves. 

Voilà,  mes  très- cheres  Sœurs>  les  con- 
folations  que  nous  pourrions  à peu  prés 
vous  donner  dans  vô. Te  prifon  volontaire, 
fi  vous  en  aviez  hcfoini&  h vous  n’cticz 
autant  perfuadezque  vous  l’êtcsdu  bon- 
heur & de  l’avantage  de  vôtre  conàifion, 
le  monde  ne  dc.^roit  pas  être  plus  diffici- 
le à cpnv;iincre  du  malheur  de  la  fienne, 
Se  principalement  a la  vue  de  l’exemple 
qui  lui  parole  aujourd’hui:car,mes  fircrcff, 
' c’elt  la  vcrirable  fin  du  Pafleur  en  vous 

- alfi-mblant  pour  le  jour  du  retour  de  fa 
brebis , convocat  amicos  cy  'vlcinos,  oiii  le 
defTein  de  la  gtacc  en  vous  propofant  un 

' sSL’niplc  fi  toucluur^.c’efi  que  tout  le  fie«> 
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tic  s’intcrciTc  & cju’il  en  profite , encore 
deux  mots  & je  finis  ce  difeours. 

I I L P.o  I N T. 

C’eft  une  chofe  admirable  dans  la  na- 
ture,ejne  routes  les  fois  quelle  traraillcà 
la  produdion  d’un  ouvrage, elle  penfeen 
meme  tems  à l’étendre  & à le  multiplier, 
il  ne  fe  forme  pas  un  fruit  qu’il  ne  fc  for- 
me avec  lui  un  pépin  pour  le  produire  } 
mais  cette  cecooomiecfl:  pour  le  moins 
aulll  admirable  dans  la  grâce , celle-ci  ne 
forme  jamais  une  arae,ne  la  fait  nouvelle 
créature  en  Jefus-Chrift , qu’il  ne  s’en 
atire  d’autres  par  fon  exemple.  Saint  An- 
dré n’a  pas  plutôt  connu  Jefus-Chrifi: 
qu’il  le  fait  connoître  à Pierre  fon  frcre,(i 
tôt  que  Philippe  le  trouve',  il  lui  mène 
Nathanaël  ; voïez  cette  femme  qu’il  vc- 
noit  de  convertir  au  puis  de  Samarie,  ne 
pouvant  contenir  un  fcul  moment  le  feu 
dont  brûle  fon  cceur , elle  court  en  ém- 
brazer  coure  la  Ville  , venite  ép  videte, 
venez  dit-elle  , & voïcz.. 

Non,  non,  tous  les  amans  que  la  grâce 
donne  à J.  C.  ne  font  point  jaloux  , ils 
fçavent  affiz  que  ce  qu’ils  aiment  étant 
infini  peur  fufirc  aux  autres  comme  à car, 
& ainfi  au  lieu  de  rdIcmbJcr  à cet  homme 
dont  parle  S. Mathieu  qui  cacha  le  teefor 
qu’il  avoir  trouvé  , l’on  peut  dire  qu’ils 
rctfem bien t plutôt  à la  fennrae  , dont  il 
cfl  parie,  dans  PEyangile  même  que 
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j* explique;  qui  apellatoüt  le  mon^e  pour 

voir  la  dragme  qu’elle  avoir  trouvée. 

Quoi  que  la  fécondité  de  la  grâce  l’o- 
blige d’avoir  ce  deffein  dans  toutes  fes 
produâioDs , il  eft  contenant  neanmoins 
qu’elle  le  fait  davantage  dans  les  unes 
que  dans  les  autres, & il  fc  trouve  de  per- 
fonnes  qui  par  le  rang  qu’elles  ont  tenu 
dans  le  monde , ou  par  les  ciicondances 
.particulières  de  leur  vocation  , ou  meme 
par  le  befoin  de  ceux  qui  les  environnent 
'femblent  plus  deftmées  de  la  grâce  à fer- 
vir  d’exemple,  à ramener  les  autres  de 
leur  égarement  & les  porter  à J.G. 

G’efl  ce  me  fcmblc  ma  chere  Sœur>" 
dans  ce  rang  & dans  cét  ordre  que  je  vous, 
aperçois  aujourd’hui , le  grand  éclat  que 
fait  dans  le  monde  vôtre  vocation  eft  un 
trophée  public  de  la  grâce, qui  veut  à me- 
me tems  quelle  vous  touche,  Ce  fervir  de 
vôtre  exemple  pour  toucher  tout  vôtre- 
liccle.  Voilà  l’état  dans  lequel  vous  pou- 
vez vous  confiderer  , & les  principes  fur 
Icfqucls  Vous  devez  vous  conduire.  Ce 
vous  cft  un  grand  honneur  , ma  chcrc 
Soeur , d’être  ainfi  choilîc  pour  être  l’or- 
ganc  & l’inftrumcnt  de  la  grâce  dans  le 
falot  des  hommes } mais  fouvencz  vous: 
aufli  que  fi  ce  vous  eft  un  honneur  , ce 
vous  eft  une  charge  : car  que  ne  devez- 
vous  pas  faire  pour  foiitenîr  la'dignité 
- de  cet  emploi , U continuer  cooiâ'^ 
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gcufcmcnt  ce  que  vous  commencez  au^ 
jourd’hui , garder  vôtre  fainte  ferveur, 
ne  vous  en  jamais  relâcher,  fous  quelque 
prétexte  de  progrez , pour  vous  animer  à 
travailler  à vôtre  pcifeâion  particulière, 
penfez  que  vous  travaillerez  en  roêraè 
tems  au  falut  des  autres  , que  vous  n’étes 
pointa  VOUS5&  que  pendant  que  le  démon 
fe  fert  des  fcandalcs  des  gens  du  monde, 
pour  perpétuer  levice  , vôtre  vocation 
vous  oblige  de  fournir  à k grâce  des 
exemples  pour  le  détruire. 

Mais  aullî  apres  cela  , quelle  exeufe 
pour  vous  mes  frères  , & pour  tous  les 
gens  du  monde  ? ça  , que  pouvez- vous 
déformais  alléguer  pour  vous-  difpcnfcc 
; d’arracher  vôtre  coeur  au  monde  , & de 
- le  rendre  à lefus-Cbrift?que  pouvez- vous,, 
dis-  je  , ©pofer  qui  foit  recevable  contre 
un  exemple  ft  fcnfiblc , fi  prcfencà  vos 
'yeux,  fi  touchant  dans  toutes  fes  circonf- 
tanccsî  cft-cc  que  vous  avez  plus  d’obfta-» 
des  dans  le  monde,,  que  n’en  avoit  cette 
ame  gencreufe  r y avez  vous  des 
mens  plus  fortsiy  avez  vous  un 
confideraWe  ? y joüi{fez-vous 
plus  flotifant  f Humtfuid  delîcatîores  iïlà 
yi?»A/ar^}  di  Toit  autrefois  S.Augufiin  , ne 
fcroit-cc  point, aufiî  que  vôtre  tempera- 
ment  feroit  plus.foib-lc  , & vôtre  dclica- 
teife  plus  grande  ? Ah  ! vous  fçavcx  mes. 
£rcres,que^afacrifijcc  en. toutes  ccs  cho» 


î engage- 
rang  plus 
d’un  âîô 
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fcs  «ft  fort  au  dcllus  de  celui  que  la  plu» 
part  de  vous  pourriez  faite  , vous  fçavtz. 
tous  qu’elle  quitc  avec  le  monde  la  pof- 
fclTion  de  tout  ce  que  l’ambition  peut 
prétendre, quelle  le  quitc  dans  la  fleur  de 
fa  jeunefle  , que  pour  le  quiter  il  faut 
qu’elle  palîe  par  deflus  ce  que  larNature 
a de  plus  tendre  , & ce  que  la  raifon  ir.é'- 
me  a de  plus  fore  : Hé  dequoi  pouvez-. 
vous  donc  déformais  prétexter  TOrre 
lâcheté  & vos  tera  demens  ; elle  répond 
puiflamraent,  & fam  réplique  , à tout  ce 
que  vousfçauriez  dire, mes  frères  -,  je  fuis 
obligé  de  vous  le  dire,  fi  nous  ne  femmes 
toucticz  de  eét  exemple  il  faut  que  nous 
en  foïons  confondus. 

: On  a dit  d’un  fige  , qu’il  avoir  vécu 

afin  que  fon  fiecle  ne  manquât,ni  d’exem- 
ple , ni  de  reproche  -,  je  puis  dire  la  mê- 
me chofe  ici  avec  plus  de  raifon,  la  grâce 
élevé  aujourd’hui  cette  créature,  comme 
un  exemple  éclatant  à tout  fon  ficelé  j 
mais  en  forte  que  s’il  n’en  profite  , cet 
exemple  poutroit  bien  lui  erre  un  jour 
une  condamnation  éternelle  n’avons  nous 
pas  en  efftt  grande  raifon  de  croire  que 
c’cll  à un  exemple  fi  public  & fi  touchant 
que  la  ^racc  a acaebé  les  derniers  efforts 
pour  notre  convcrfionS  & que  fi  unff, 
grandcoup  de  luifericorde  nouseftinutilc, 
il  n’ya  plus  ricnxtfp>rrer  pour  nôtre  falur^,. 
' JLà-dclTus  TOUS  me  direz  fans  doute,cIl.^ 
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ce  qu*il  faut  que  nous  fuivions  eette  amc 
dans  le  cloicre  , & que  nous  embraflîons 
avec  elle  les  confcîls/Mcs  freres,  le  Cai- 
mcl  dl  une  montagne  qui  n’étant  pas  a* 
cdUble  à tout  le  monde,  la  grâce  n’en  a- 
planit  pas  les  chemins  dificilcs  à tous  le*. 
Chrétiens  > vous  avez  meme  la  plupart 
des  obftaclcs  pour  vôtre  état  > qui  s’y  o- 
pofentimais  fçavcz.vous  qu’un  véritable 
chrétien  doit  confcrvcc  dans  le  monde 
l’cXpiit  de  la. Religion  f c’eft  une  vérité 
dans  la  Morale  Chrétienne  la  plus  con- 
ftanre  quç.  nous  vous  pui/fions  prêcher,, 
puiTque  faine  Paul. ne  nous  prêche  lui- 
méme  autre  chofe  , linon  qu?  marchant 
dms  un  corps  nous  devons  vivre  félon 
lîefpr't,qué  pour  êtr  e du  liecle  nous  ne  de- 
vons pas  nous  conformer  au  fieclc  *.  vous 
trouvez  cela  difficile  , & moi  je  dis  qu’il 
cfl:  indifpenfable,il  n’y  a point  de  milieu, 
ou  il  faut  faire  de  la  Religion  un  monde 
nouveau  , ou  il  faut  trouver  le  fccret  de 
faire  du  monde  même  , un  Monaftetc  Sc 
une  Religion  : vous  ne  pouvez  fuivre  de 
corps  cette  amc  courageufe  dans  la  vie 
parfaite  qu’elle  embialTe  , vous  devez 
tout  au  moins  la  fuivre  de  l’efprit. 

Saint  Bernard  dit  , qu’Elîzée  voïant 
monter  Elie  au  Ciel  dans  un  char  de  fiâ- 
mes, eut  bien  voulu  monter  avec  luijmais 
que  s’il  ne  lui  fut  pas  permis  de  fc  join- 
dre à lui  de  corps, il  fe  joignit  du  moins  à 
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lui  d’efpnt,  & qu’Elie  crr.pt>m  avccfoî 
tous  les  dcfirs  & routes  les  afFcdîons  de 
fon  difciplc  : Vniverf*  peifantis  de/tdem 
ria  fecum  p^riter  abjlulie. 

Mes  chers  freres,  voici  une  fille  d’Elîc; 
qui  commence  aujourd'hui  à monter  au 
Ciel  dans  le  chariot  de  fon  Pcrc>vos  foi- 
bltfTcs  encore  plus  que  vos  conditions 
vous  empêchent  de  vous  joindre  à cllcjac 
de  la  fuivre  j mais  en  la  voient  monter 
fuivcz-là'du  moins  d’cfprits’il  ne  vous  cft 
pas  acordé  de  la  fuivre  de  corps , que 
l’on  puifle  dire  qu’elle  a emporté  avec 
clic  aujourd’hui  tous  les  defirs  & toute 
l’affedion  de  cette  grande  AlTcmblcc: 
Vniverfa  fpeBsntÎHm  defideria  fecum 
f/tr  her  eibfiuttt. 

Oui  > Mcfïicurs,  à même  teras  que 
cette  ame  s’élève  au  defTus  de  la  tcrre,dc- 
gaçeons  en  nos  coeurs  , dans  le  roemenc 
qu  elle  fe  dépouille  des  honneurs  du 
monde , ceflons  de  les  pourfui  vrc , quand 
nous  lui  voïons  vaincre  le  fang  & la  na- 
ture,ne  forons  plus  leurs  Efclavcsi  c’eft  ce 
que  le  Pafteur  demande  de  nous  , quand 
il  nous  aflemblc  aujourd’hui , c’eft  le  fcul 
moïen  que  nous  aïons  de  fuivre  fa  bre- 
. bis  ; c’trt  enfin  par  là , que  nous  répon- 
drons fidèlement  aux  intentions  de  la 
grâce  , & que  nous  joiiirons  de  la  gbire» 
où  nous  conduife. 
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PRONONCE’ 

PAR 

MONSEIGNEUR 

BOSSUET, 

ANCIEN  E.rESJ^VE 

de  Cond'mi 

I 

Et  Prcce^eut  de  Monfcioncur  ÎcDaif- 
P H 1 N , à la  Profcflîon  de  Madame  de 
laVALlHRE  Duchclfc  de  Vaujour, 
en  prefence  de  lâ  R s i n e» 

"Et  dixtt  quî  fedehat  în  T hr»no  , icce  mVA 
facto  omnie>*  i.  Apoc.il. 

Et  celui  qui  eft  alTis  fur  le  Troue  a die» 
* le  renouvelle  toutes  chofes* 

^/1a  dame, 

Ce  fera  fans  doute  un  grand  fpcAaclc 
quand  celui  qui  eft  aflis  fur  le  Trône, 
d’où  relevé  tous  Tunivers  , & à qui  il  ne 
coûte  pas  plus  a faire  quàdire, parce  qu’il 


)iîa 

'Reine* 
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fait  tout  ce  qu’il  lui  plaît  par  fa  parole, 
prononcera  du  haut  àt  fon  T rône  à la 
fin  des  ficelés, qu’il  va  rcrouvcller  toutes 
chofes  ; & qu’en  rt  eme  tems  on  verra 
toute  la  nature  changée  , faire  paroi cre 
un  inonde  nouveau  pour  les  Elus  : Mais 
quand  pour  nous  préparer  à ces  nouveau*» 
tez  furprenantes  du  ficelé  futur,  il  agir 
fccrctement  dans  les  cœurs  par  fon  faine 
Efprit,  qü’il  les  change,  qu’il  les  rcnoii-» 
vclle,&;  que  les  remuans  juft|ucs  au  fond,, 
il  leur  infptre  des  defirs  jufqu’ alors  In- 
connus, ce  changement  n’eft  ni  moins 
nouveau  ni  moins  admirable. Et  certaine- 
ment,il  n’y  a rien  de  plus  merveilleux  que 
ces  changemens.  C^i’avons  nous  vû  Se 
que  voïons-nous  ! quel  état  & quel  ctatf 
Je 'n’ai  pas  befoin  de  parler , ks  chofes 
parlent  aflez  d’elles  même,  ( M A D A- 
M E ) voici  un  objet  digne  de  la  prefen- 
ce  & des  yeux  d’une  fi  pieufe  Reine. Vô>- 
tre.Ma)efié  ne  vient  pas  ici  pour  aportcc 
les  pompes  mondaines  dans  la  folicude, 
fon  humilité  lafollicicc  à venir  prendre 
parc  aux  aba'flVmcns  de  la  vie  Rcligicufc; 
& il  efl  jufte  que  faifant,  par  vôtre  écar, 
une  partie  fi  confiderable  des  grandeurs 
du  monde,  vous  aflifticz  quelquefois  aur 
ccr-monies  où  on  aprend  à le  méprife  r. 

Admirez  donc  avec  nous  ces  grands 
xhangerrens  de  la  main  de  Dieu;  il  n’y  a 
plus  rien  ici  de  l’ancienne  forme,  touteft 
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change  au  dehors  , ce  qui  Ce  fait  au  de- 
dans cfb  encore  plus  nouveau  ; & moi 
pour  cclebrer  ces  nouveautez  faintes , je 
romps  un  hlencede  tant  d’années,  je  fai  s 
entendre  uae  roix  que  les  chaires  ne  con- 
noi/Tent  plus.  Afin  donc  que  tout  foie- 
nouveau  dans  cette  pieufe  ceremonie.  O 
Dieu  dennez-moi  encore  ce  ftile  nou- 
veau du  S.  Efprit  qui  commença  à fai- 
re fentir  fa  force  toute  puiffante  dans  la 
bouche  des 'Apôtres.  * Que  je  prêche  * 
comme  un  Saint  Pierre  la  aloire  de  T a-  l* 
s u s-Chrisx  Crucifiéj  que  je  falTc  voir  3» 
au  monde  ingrat  avec  quelle  impiété  il 
le  crucifie  encore  tous  les  jours.  Que  je  Vente* 
crucifie  le  monde  à fon  tour, que  j’en  éfa-  cote*. 
ce  tous  les  traits  & toute  la  gloire  , que 
je  l’cnfeyeliffc,  que  je  l’enterre  avec  J e- 
süs-Christ  :cnfin  que  je  fade  voir  que 
tout  efi  mort  & qu’il  n’y  a que  T * s u s- 
Christ  qui  vive.  Mes  Sœurs  demandez 
cette  grâce  pour  moi  ••  Sauveur  ce  font 
les  Auditeurs  qui  font  les  Picdrcateurs,& 

Dieu  donne  par  fes  Miniftees  des  enfei- 
gnemens  convenables  aux  faintes  difpo- 
ficions  de  ceux  qui  écoutent.  Faites  donc 
par  vos  prières  le  difeours  qui  v ous  doit 
Vnfttuire,  & obtenez-moi  les  lumières  du 
S.  Efptit  parrintcrcclfion.de  la  faintc 
Vierge. 

Nous  ne  devons  pas  être  curieux  de 
connoKie  difii&£tcmcut  ces  doutc..uic% 
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mcrveillcufcs  du  (îcclc  fufarjconfime  Dr^:iï 
les  fera  fans  nous  > nous  devons  nous  en 
repofer  fur  fa  Puiflance  Sc  fur  fa  SagefTc: 
mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  noi»- 
Tcautez  faintes  qu’il  opère  au  fôd  de  nos 
JEx^ech.  cœurs.  Il  cft  écrit  : Je  vous  donnerai  un 
3<r.  x6»  cœur  nouveauj  & il  eft  écrit:  Faites  vous 
"Ez.ech,  un  cœur  nouveau  : de  forte  que  ce  cœur 
i8.  $ I.  nouveau  qui  nous  eft  donné  , c’eft  nous 
aulïl  qui  le  devons  faire  , & comme  nous 
devons  y concourir  par  le  mouvement  àc 
nos  volontez  , il  faut  que  ce  mouvement 
foit  prévenu  parlaconnolflance.Confide* 
rez  donCjChrcticns, quelle  eft  ceirc  nou- 
veauté des  cœurs  & quel  eft  l’ctat  a icîen 
d'où  le  Saint  Efprit  nous,  tire.Qu’y  a t’it 
de  plus  ancien  que  de  s’aimer  foi-même 
& qu’y  a-t’il  de  plus  nouveau  que  d’être 
foi- meme  fon  pcrfccutcur  ? Mais  ccliii 
qui  fe  pcrfecuce  foi-meme  doit  avoir 
’ quelque  chofe  qu’il  aime  plus  que  foi- 
. meme.  Ce  font  deux  fortes  d'amour  qui 
font  ici  toutes  chofes.  Saint  Auguftin  les 
. définit  pa-v  ces  paroles,  jimcr  fui  ufqna 
conteîvptum  Deî  , Awor  T>ei  ufque 
ftd  centemftum  fut.  L’un  cft  l’amour  de 
foi-méme  poufle  jufqu’au  mépris  de 
Dieu  *,  c’eft  ce  qui  fait  la  vie  ancienne  8c 
la  vie  du  monde  : l’autre  c’eft  l’amour  de 
D icu  pouffe  jufqu’.m  mépris  de  foi- mê- 
me ; c’eft  ce  qui  fait  la  vie  nouvelle  dvv 
Chriftianifme  j & c’eft  ce  qui  étant  por«< 
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à II  perfedion  fait  la  vie  R,clîgîcufe. 
Ces  deux  amours  opofez  ferc^c  tout  le 
de  C;:  difeours. 

Mais  prenez  bien  garde  , Meflîeurs, 
<j  «’il  faut  ici  obfervcr  plus  que  jamais',  le 
prcccpre  que  nous  donne  rfcclcfiaftiquc* 
Le  Sage  qui  entend  , dit-il,  une  parole 
fenfee  , laloiie  Se  fc  l’apliqueà  foi  me- 
iXie  } Il  ne  regarde  pas  à droit  & à gau- 
che à qui  elle  peut  convenir  j il  fe  Tapli- 
que  & en  fait  Ton  |>rofic.  Ma  Sœur, parmi 
les  chofes  que  j'ai  a dire  vous  fautez  bica 
démefler  ce  qui  vouseft  propre:  faites-en 
de  iriCme,Chréticns,füivez  avec  moi  l'a- 
xnour  de  foi  meme  d,ans  tous  fes  excez, 
& voicz  jufqii’41  quel  point  il  vous  a ga- 
gnez par  fes  douceurs  dangcrcufcs  Con- 
^derez  enfuite  une  ame  qui  après  s’étre 
aiiîfi  égarée  par  cét  amour  pcraicicur 
commence  à revenir  fur  frs  pas;qui  aban- 
donne peu  à peu  tout  ce  qu’elle  aimoit,& 
enfin  qui  lallTant  tout  au  defibus  d’elle, 
nefe  referve  plus  que  Dieu  foui. Suive  z la 
dans  tous  les  pas  qu't  Ile  fait  pour  retour- 
ner à lui,&  tout  enftmblefongez  fi  vous 
avez  fa’t  quelque  progrésdans  cette  voie, 
voilà  cr  que  vous  avez  à confiderer  En- 
trons d’abord  en  maticrr  & pour  ne  pas 
vous  tenir  long  tems  cnfufpens  : l’hom- 
me que  vous  voicz  fi  ataché  à lui-mê- 
me par  fon  amoiu:  propre , n’a  pas  été 
|cjcc  âvcç  cç  defautidams  fon  origine  pic» 


' Dt/houfs  fronmce 
l’avoit  fait  à fon  Imag;e,&  cc  nom  d’fma- 
gc  lui  doit  faire  entendre  qu’il  n’étoic 
pas  fait  pour  lui-même’,  une  Image  efl: 
toute  faite  pour  fon  original.  Si  un  Por- 
trait pouvoir  tour  d’un  coup  devenir  ani- 
mé y comme  il  ne  verroit  en  foi  meme 
aucun  trait  qui  ne  fc  raportâc  à la  petfon- 
ne  qu’il  reprefcntcr>il  ne  vivroît  que  pour 
elle  feul€  & ne  rcfpîreroit  que  fa  gloire. 
Bt  toute  fois  ces  Portraits  que  nous  ani- 
mons fc  trouveroi  nt  obligez  à partager 
leur  amour  entre  les  originaux  qu’ils  re- 
prcfcntcnt  & le  Peintre  qui  lésa  faits. 
Mais  pour  nous  nous  ne  fommes  point 
dans  cette  peine-  celui  qui  nous  a fait  cft 
celui  qui  nous  a faicà  fa  relTcmbiancCy 
nous  fommes  tous  cnfcmblc  & les  œuvres 
de  fes  mains  & fes  Images  > ainfi  en  tou- 
te manière  nous  nous  devont  à lui  feul 
& c’ed  à lui  fcul  que  nôtre  amc  doit  être 
atachée. 

. En  effet  quoi  quetette  amc  foit  defîgu- 
xêc,  quoi  que  cette  Image  de  Dieu  foit 
comme  effacée  par  le  péché.  Si  nous  en 
cherchons  tous  les  anciens  traits, nous  rc- 
connoîtrons  malgré  fa  corruption  qu’el- 
le rcfTemblc  encore  à Dieu,  & qucc’ctoît 
, pour  Dieu  qu’elle  ctoit  faite/ O amc  vous 
connoifTez  , & vous  aimez  } c’efl:  là  ce 
<]uc  vous  avez  de  plus  cflemicl  ; & c’eft 
par  là  que  vous  rclTcmblcz  à vôtre  Au- 
tsur,  qui  n'cfl;  qae  connoUTancc  & qu’a« 
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moiir.  M.ûs  la  connoiflancc  cû  donnée 
pQur  entendre  ce  qu’il  y a de  plus  vrai, 
comme  ramour  t-ft  donne  pour  aimer  ce 
qu’il  y a de- meilleur.  Qu’cft.ee  qu’il  y a 
déplus  vrai,  que  celui  qui  cfl:  la  vérité 
meme  & qu’y  a»t’il  de  mcillçur  que  celui 
qui  cft  la  meme  bonre  ? L’amc  cft  donc 
fai  te  pour  Dieu  & c’eft  à lui  qu’elle  dévoie 
fe  tenir  araché  & comme  fufpendue  pat 
fa  cornoiflarce  & par  fon  amour  : il  fe 
connoît  f i même  , il  s’aime  foi-mc- 
nie  & c’eft  là  fa  vîc:  & l’ame  raîfonnable 
devoir  vivre  aufîi  en  le  connoilTant  & en 
l’aimat.  Ainlî  par  fa  naturelle  conftiturion 
clic  étoit  unie  à fon  Auteur  & devoir  fai- 
re fa  félicité  d’un  erre  fi  parfait  & fi  bien 
faifant  , c’eft  en  cela  que  confiftoit  & fa 
droiture  & fa  force.  Enfin  c’eft  par  là 
qu’elle  étoit  richctparcc  qu’encorc  qu’el- 
le n’tur  rien  de  fon  propre  fonds  » elle 
poff,  d oit  un  bien  infini  par  la  libéralité 
de  fon  Auteur:  c’eft  à dire, qu’elle  le  pof- 
frdoit  lui-mcnic  & le  pofiedoît  d’une  ma- 
nière fi  alTurée,  qu’elle  n’avoit  qu’à  l’ai- 
mer perfeveramment  pour  le  pofleder 
toujours , puis  qu'aimer  un  fi  grand  bien 
c’eft  ce  qui  cn-ûlTure  la  poircftîon  , ou 
plutôt  c’eft  ce  qui  la  fait.  Mais  elle  n’cfl 
pas  demeurée  long-tems  en  cct  état;ccttc 
amc  qui  étoit  heureufe  parce  que  Dieu 
l’avoit  faite  à fon  Image  > n’a  pas  voulu 
<ttc  fou  Image  i elle  a voulu  ûon  pis  lui 
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rcfTembler  , maïs  ccrc  abfolument  com** 
me  lui:  heureufe  qi^’cllcétoic  de  connoî- 
cre  & d’a'micr  celui  qui  Ce  connoit  & s’ai- 
me éccrnellemcnt , elle  a roula  comme 
lui  Faire  elle-même  fa  felicicé.  Helas 
quelle  s’eft  trompée  ; & que  fa  chute  a 
etc  funefte  I Elle  eft  tombée  de  Dieu  fur 
foi- même  , que  fera  Dieu  pour  la  punir 
de  fa  defeêtion  , il  lui  donnera  ce  qii’ellc 
dcmandc>  fe  cherchant  foi-même  elle  fe 
trouvera  foi- meme. 

Mais  en  fe  trouvant  ainfî  foi-même 
étrange  confufionîellc  fe  perdra  bien- tôt 
foi-même.  Car  voila  quelle  commence 
déjà  à fe  meconnoîcrcitranfportée  de  fou 
orgueil  elle  dit,  Je  fuis  un  TDieu  & je  me 
fuis  faite  moi- meme;  c’eft  ainfi  que  le 
Prophète  fait  parler  ces  Ames  hautaines 
■(qui  mettent  leurfclicitédans  leur  propre 
grandeur  & dans  leur  propre  excellence. 
En  cffctïil  cft  véritable  que  pour  pouvoir 
dire,  Je  veux  être  content  de  moi-même, 
& me.fuffirc  a moi-même  , il  fautauffi 
pouvoir  dire  , je  me  fuis  fais  moi-méme, 
ou  plutôt  je  fijis  de  moi-méme.  Mais 
l’amc  raifonnable  veut  étte  fcmblablc  à 
Dieu  par  un  acribut  qai  ne  peur  convenir 
à la  créature , c’.:ft  à dire  , par  l’indcpen- 
dance  & par  la  plénitude  de  l’étre  : & é- 
tant  fortie  de  fon  état  pour  avoir  voulu 
être  heureufe  indépendamment  de  Dieu, 
xÂ  elle  tie  confomme  fon  ancienne  & na- 
turelle 
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turellc  félicité , ni  elle  n’arrîvc  à celle 
qu’elle  pourfiiic  vainement;  mais  comme 
ici  fon  orgueil  la  trompe, il  faut  lui  faire 
fentir  par  quelqu’autre  endroit  fa  pauvre- 
té & fa  mifere.Il  ne  faut  pour  cela  que  la 
lailTer  quelque  tems  à elle  même»  cette 
ame  qui  s’eft  tant  aimée  & tant  cherckée 
ne  fc  peut  plus  foporter  aufli-tôt  qu'elle 
cft  feule  arec  cllc-mcmc,  fa  folitude  lui 
fait  horreur  elle  trouve  en  foi-même  un 
vuide  infini  que  Dieu  feul  pouvoir  rem- 
plir: fi  bien  qu’étant feparée  de  Dieu^que 
fon  fond  réclame  fanscelTe  t tourmentée 
par  fon  indigence,  le  chagrin  la  devore,' 
l’ennui  la  tue  , il  faut  qu’elle  cherche  des 
ainufemens  au  dehors,Sc  jamais  elle  n’au- 
ra de  repos, fi  elle  ne  trouve  de  quoi  s’e-, 
tourdir.Tant  il  cft  vrai  que  Dieu  la  punit 
par  fon  propre  dérèglement , & que  pour 
s’étre  cherchée  loi-méme  , clic  devient, 
par  là  fon  fuplîcc.  Mais  elle  ne  peut  pas 
demeurer  en  cét  état  tout  trifte  qu’il  eft 
il  faut  qu’elle  tombe  encore  plus  basj  & 
voici  comment. 

Rcprcfcntcz-vous  un  homme  né  dans 
les  tichefies  , mais  qui  les  a diflipecs  pat 
fes  profufions  j il  ne  peut  fouffrir  fa  pau- 
vreté i CCS  murailles  nuës,ccttc  table  dé- 
garnicjcettc  roaifon  prcfque  abandonnée, 
où  on  ne  voit  plus  cette  foule  de  domeftî- 
ques,  lui  fait  peur  ; Il  emprunte  de  tous 
cotez,  pour  fc  cacher  àlui-mémcfa  mi- 
Terne  1 J l,  C 
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fcre,il  remplit  par  ce  moicn  en  quelque 
façon  le  viiidc  de  fa  inaifon  8c  foôcicac 
l’cclac  de  fon  ancienne  abondance.  A veu'* 
glc  8c  malheureux!  qui  ne  fonge  pas  que 
couC)Ce  qui  rébloiiit  menace  fon  repoSjSc 
fa  liberté  : ainfi  l’ame  raifonnablc  nécri- 
chc  par  les  biens  que  lui  aroic  donné  fon 
Auteur) 8c  apauvric  volontairement  pour 
s’ être  cherché  foi-même  )' réduite  à ce 
fond  8c  fterile  8c  étroit , tache  de  diflîpcr 
le  chagrin  que  lui  caufefon  indigence, 8e 
de  reparer  (es  ruines  en  empruntant  de 
tous  cotez  dequoi  fc  remplir. 

Elle  commence  par  fpn  corps  , 8c  par 
fes  Sens  parce  qu’elle  ne  rrouve  rien  qui 
lui  fait  plus  proche.  Ce  corps  qui  luieft 
uni  Cl  étroitement, mais  qui  toutefois  cft 
d’une  nature  fi  inferieure  à la  fîcnne,dc- 
vient  le  plus  cher  objet  de  fes  complifan- 
ces:clle  tourne  tous  fes  foins  de  fon  cô- 
té , le  moindre  raion  de  beauté  qu’elle  y 
aperçoit  fuffit  peut  l'arrêter,  elle  fc  mire 
pour  ainfi  parler,  8c  fc  confidere  dans  ce 
corps  i elle  çroit  voir  dans  la  douceur  de 
ces  regars  8c  de  ce  vifage,la  douceur  d’u- 
ne humeur paifîblcjdans  la  dclicatefie  de 
ces  traits , la  delicatelTe  de  l’efprit  ; dan$ 
ce  porc  8c  cette  mine  relevée  la  grandeur, 
^ la  noble  de  du  çourage.Foible  8t  tromr 
peufe  image  fans  doute:  mais  enfin  la  va- 
nité s’en  repair!  Â quoi  es- tu  réduite  ame 
rajfpnnable  1 Toi  qui  ccois  né  : pour  l’cv' 
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tcrnîté  Sc  pour  un  objet  immortel,  tu  dc- 
- viens  éprile  & captive  d*unc  fleur  que  le 
Soleil  dcCeichc;  d* une  vapeur  que  le  vent 
emporte  ; en  un  mot  d’un  corps  qui  par 
la  mortalité  cft  devenu  un  empêchement 
& un  fardeau  à refpric. 

Elle  n’eft  pas  plus  heureufe  en  joü!ff  mt 
des  plaiflrs  que  les  Sens  lui  offrent  j au 
contraire  elle  s’apauvrit  dans  cette  re- 
cherche : puifqu’en  pourfuivam  le  plaifîr 
elle  perd  la  ralfon.  C’efl  un  fentiment  qui 
nous  tranfportc , qui  nous  enivre  , qui 
nous  fai/ît  independammcntd'cllc  & nous 
entraîne  malgré  fes  Loix.Eile  ii’cft  jamais  ' 
fi  foible  que  lorEque  le  plaifir  domine, & 
ce  qui  marque  encre  l'un  & l’autre  une  o- 
pofition  ctemclle,cft,  que  pendant  qu  el- 
le demande  une  chofc,lc  plaifir  en  cxîgô 
une  autrcî  ainfi  l’amc  devenue  captive  du 
plaifir  t devient  en  même  tems  ennemie 
de  la  raifon»  Voila  où  elle  cft  tombée 
quand  elle  a voulu  emprunter  des  Sens, 
mais  ce  n’eft  pas  encore  là  la  En  de  Tes 
maux  : car  fes  Sens  dont  elle  cmpruntct 
empruntent  eux-  mêmes  de  tous  cotez, ils 
cirent  tout  de  leurs  objets,  & engagent 
par  confequent  à tous  ces  objets  exté- 
rieurs l’amc  , qui  efpctant  en  Ces  Sens  ne 
peut  plus  rien  avoir  que  par  eux. 

Je  ne  veux  point  ici  parler  de  tous  les 
Sens  pour  vous  faire  avouer  leur  indigen- 
cexoaûdciez  feulement  la  vue  à combien 
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d’objets  extérieurs  elle  nousatacbe,  tout 
ce  qui  brille, tout  ce  qui  rit  aux  yeuxitouc 
ce  quiparoic  grand, & magnifique  devient 
l'objec  de  nos  defirs  & de  nôtre  curiofité* 
Le  faînt  Efpiic  nous  en  avoir  bien  averti^ 
lorfqu’il  avoit  dit  cette  parole  , Née  fe-> 
quMntur  eoghationes  fnas , ô*  oculos  per 
res  'varids  forme smtes.  Ne  fuîvez  pas 
vos  penfécs& vos  yeux  , vous  fouillant, 
& vous  corrompant  : difons  le  mot  du 
faint  Efprit,  nous  proftiiuant  noiis-n-cmc 
à tous  les  objets  qui  fc  prefentent.  Nous 
faifons  tout  le  contraire  de  ce  que  Dieu 
commande,  nous  notis  engageons  de  tou- 
tes parts, nous  qui  n’avions  befoin  que  de 
Dieu  nous  commerçonsà  avoir  befoin  de 
toüt.Cct  homme  croit  s’agrandîravec  fon 
équipage  qu’il  augmente,  avec  fes  aparte- 
jnens  qu’il  rchaulTc , avec  fon  domaine 
qu-il  étcnd:cettcfemmcambitieufe  & vai- 
ne croit  valoir  beaucoup  quand  clic  s’eft 
chargée  d’or, de  pierreries  & de  mille  au- 
tres vains  orncmens.Tbutc  la  nature  s’e- 
puife,  pour  la  parer , tous  les  arts  fuenr, 
toute  l’induflric  fe  confomme.  Ainfi  nous 
amalTons  autour  de  nous  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus- rare, nôtre  vanité  fe  repait  de  cet- 
te raufic  abondance,  & par  là  nous  tom- 
bons infenfiblcmcnt  dans  les  pièges  de 
l’avarice;  triAc  & fombre  pafiîon  autant 
qu  clic  cA  cruelle  & infatiable.  C’cA  clic 
dit  faint  AuguAin , qui  trouvant  l’anje 


à la  Trof.  de  Af.  de  la  ValJere, 
paurrc  & vuidc  au  dedans  la  poulTe  au 
dehors , la  partage  en  mille  foucis  & la 
confume  par  des  efforts  & laborieux  & 
▼ ains.  Elle  fe  tourmente  comme  dans  un 
fonge  i ©n  veut  parler  , la  voix  ne  fc  fuit 
pas;  on  veut  faire  de  grands  mouvemens, 
on  fentfes  membres  engourdis.  Ainfi  i’a- 
mc  veut  fc  remplir  , elle  ne  peur,  fon  ar- 
gent qu’elle  apelle  fon  bien  cft  au  dehors, 
& c’eft  le  dedans  qui  cft  vuide  & pauvre, 
Elle  fc  tourmente  de  voir  fon  bien  fî  dé- 
taché d’cllc-îrcme, fi  expofé  au  hazard>fi 
fournis  au  pouvoir  d’autrui.  Cependant 
elle  voit  croître  fes  mauvais  defirs  avec 
fes  richcfics.L’avarîce,dit  S.Paul,cft  la  ra. 
cine  de  tous  lesmaux.R^d/Ar  omnium  ma» 
lorum  eji  cupiditas.  En  effet , les  tichef- 
fes  font  un  moicn  d’avoir  prcfque  feure- 
ment  tour  ce  qu’on  defire:  Par  l^s  richef- 
fes  ; l’ambitieux  fe  peut  affouvir  d’hon. 
neurs;  le  voluptueux,  de  pbifirs,  chacun 
enfin  de  ce  qu’il  dcmande;Tous  les  mau- 
vais defirs  naiffent  dans  un  cœur  qui 
croit  avoir  dans  l’argent  le  moicn  de  les 
fatisfa’re.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  fi 
la  paiTion  des  richeffes  cft  fi  violente, 
puifqu'dle  ramaffe  en  clic  routes  les  au- 
tres. Ouc  l’amc  cft  affervie  ! de  quel  joug 
elle  eft  chargée  / & pour  s’étre  cherchée 
clle.mcmc  combien  clic  eft  devenue  pau.* 
vre  & captive  ! 

Mais  peut-être  que  les  pallions  plu5 

C iij 


Digitized  by  Google 


Difcours  fronmS 

nobles  & plus  gcncreufcs  feront  plus  ca- 
pables de  la  remplir  ; volons  ce  que  la 
gloire  lui  pourra  produire.  11  n’y  a rica 
de  plus  éclatant  ni  qui  Fa0’e  plus  de  bruic 
parmi  les  hommes  > Sc  tout  enfcmblc  il 
n*y  a tien  de  plus  miferable  ni  de  plus 
pauvre*  Pour  nous  en  convaincre  coniide- 
rons-  là  dans  ce  qu’elle  a de  plus  grand  8c 
de  plus  magnifique.il  n'y  a point  de  plus 
grande  gloire  que  celle  des  conquerans, 
choififions  le  plus  renommé  d’entre  eux. 
Quand  on  veut  parler  d’un  grand  conqué- 
rant chacun  penfe  a Alexandre  , ce  fera 
donc  fi  vous  voulez  ce  même  Alexandre 
qui  nous  fera  voir  la  pauvreté  des  Rois 
dans  leurs  conquêtes.  Qu’eft-ce  donc 
qu’il  a fouhaité  ce  grand  Alcxandrcv  Sz 
qu’a-t’il  cherché  par  tant  de  travaux  & 
tant  de  peines  qu’il  a rouffertes  lui*mê- 
mc  & qu’il  a fait  foufirir  aux  autres  ? II  a 
fouhaité  de  ftire  du  bruit  dans  le  monde 
durant  fa  vie  & après  fa  mort, il  atout  ce 
qu'il  a demandé  , perfonne  n’en  a famais 
tant  fait,  dans  l’Egipte , dans  la  Perfe» 
dans  les  Indes  dans  toute  la  terre , en 
Orient  & en  Occident  depuis  plus  de  deux 
mille  ans  on  ne  parle  que  d’Alexandre. 
Il  vit.  dans  la  bouche  de  tous  les  hommes 
fans  que  fa  gloire  foit  cjffacée  ou  diml- 
.nuée  depuis  tant  de  ficelés  ; les  Eloges  ne 
lui  manquent  pas, mais  c’eft  lui  qui  man- 
, queaux  Eloges, il  a eu  tout  ce  qu’il  demâi. 
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0 la  Trof.  de  M.  de  la  Valîere,  çj* 
doit  5 en  a-t’il  été,  ou  ca  cft-  il  plus  heu- 
rcuxîTourmcntépar  fon  ambition  durant 
fa  rie  & tourmenté  maintenant  dans  leg^ 
Enfers,  où  il  porte  la  peine  éternelle  d’a- 
Yoir  voulu  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu, 
foit  par  orgueil,  foit  par  politique.  Il  en 
e(l  de  même  de  tout  fes  femblables.  La 
gloire  cft  fouvent  donné  à ceux  qui  la 
dcfirent;mais  en  cela  ils  ont  reçu  leur  re- 
compenfe,  dit  le  Fils  de  Dieu, ils  ont  été 
palcz  fclon  leurs  mérités.  Ces  grands 
hommes , dit  faim  Auguftin  , fi  célébrés 
parmi  les  Gcntils,&  j’ajoûte  trop  eftimez 
parmi  les  Chrétiens , ont  eu  ce  qu’ils  de- 
mandoient , ils  ont  aquis  cette  gloire 
qu'ils  delîroient  avec  tant  d’ardeur , & 
tous  ces  hommes  vains  ont  reçu  une  re- 
compenfe  auflî  vainc  que  leurs  defirs  : 
§luArehant  non  à.  Deo  fed  ab  homînîbus 
gloriarrty  ad  quant pervenîentes  acceperunt 
rnercedem  fuam  , ‘vanî  'uanam. 

Vous  votez,  Mcflîeurs,rame  raifonna* 
ble  déchue  de  la  premitte  dignité,  parce 
qu’elle  quite  Dieu,  & queDicula  quite, 
menée  de  captivité  en  captivité,  captive 
d’elle  meme-,  captive  de  fon  corps-, capti- 
ve des  fens  & des  plailirs  captive  de  tou- 
tes les  chofes  extérieures  qui  l’eqviron- 
ncnt.Sa'nt  Paul  dit  tout  en  un  mot, quand 
il  parle  2\n(i  Venundatus  fab  peccato, 
livré  au  péché  , captif  fous  fes  loix , a- 

cablé  de  ce  joug  honteux  comme  un  cf- 
^ • • • • 
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clave  vendu.  A quel  prix  l’a-  t’il  acheté  J 
il  l’a  acheté  par  tous  les  faux  biens  qu'il 
lui  a donnez , & afTcrvi  par  toutes  les 
chofes  qu’il  croit  pofTtfder,il  ne  peut  plus 
rcfpirrr  ni  regarder  le  Ciel  d'où  il  cft 
venu.  C’eft  ainfi  que  nous  perdons  Dieu, 
donc  toutefois  nous  ne  pouvons  nous  paf- 
fer,  car  U y a au  fond  de  rôrre  ame  un  fe- 
cret  dclîr  qui  le  redemande  fans  cefTe.L’i- 
tléc  de  celui  qui  nous  a creez  eft  em- 
preinte profondément  au  dedans  de  nous: 
mais  ô malheur  incroiable/ô  lamantable 
aveuglement  l rien  n’c  ft  gravé  fi  avant 
dans  le  coeur  de  l’homme  , & rien  ne  lui 
fcrc  moins  dans  fa  conduite.  Les  fenci- 
mens  de  Religion  font  la  dernière  chofe 
qui  s’efface  en  l’homme,  & la  dernière 
que  l’homme  confultc  : rien  n’cxcîtc  dz 
plus  grands  tumultes  parmi  les  hommes^ 
lien  ne  les  remue  davantage  Se  rien  Cq 
même  teras  ne  les  remue  moins.  En 
voulez- vous  voir  une  preuve.  A prcfenc 
que  je  fuis  aflis  dans  la  chaire  de  Jésus- 
C H R l s T & des  Apôtres , & que  vous 
m’écoutez  avec  atention  , fi  j’alois  ( ah 
plutôt  la  mort  ) fi  j’alois  vous  enfeigner 
quelque  erreur, je  verrois  tout  mon  audi- 
toirefe  révolter  cbi'trc  moi;  je  vous  prê- 
che les  veritez  les  plus  importantes  delà 
religion  , que  ffiont- elles  ? ô Dieu  ! 
qu’t ft  ce  donc  que  l’homme  î eft-ce  un 
prodige  ? cfl-cc  un  afTenablage  mon<« 
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à \d,  Trof.  de  M.'de  lu  Valiere, 
ftrueux  de  chofes  ircompatiblcs  î eft-ce 
une  énigme  inexplicable?  ou  bien  «’eft-ce 
pas  plûtôr.fi  je  puis  parler  de  la  forte,  un 
refte  de  lui* même,  une  ombre  de  ce  qu’il 
étoit  dans  fon  origine  > un  édifice  ruiné, 
qui  dans  fes  mcTures  tenverfées  conferve 
encore  quelque  chofe  de  la  beauté  & de 
la  grandeur  de  fa  premierp  forme.  II  cft 
tombé  en  ruine  par  fa  volonté  dépravée, 
le  comble  s’eft  abatufur  les  murailles, & 
les  murailles  fur  le  fondement  : mais 
qu’on  remue  ces  ruines  on  trouvera  dans 
les  reftes  de  ce  bâtiment  renverfé  & les 
traces  des  fondations  , & l’idée  du  pre- 
mier dcircin,&  la  marque  de  l’archircélc. 
L'imprcfîion  de  Dieu  y refte  encore  fi 
forte  qu’il  ne  peut  la  perdre  , & tout  cn- 
ferablc  fi  foiblc  qu’^il  ne  peut  la  fuivre  « (t 
bien  qu’elle  fcmblc  a’etre  refté  que  pour 
le  convaincre  de  fa  faute  , & lui  faire  fen- 
tirfa  perte.  Ainfi  ilefl:  vrai  qu’il  a perdu 
Dieu,  mais  nous  avons  dit>  &ileft  vrai, 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  s’eft  après 
cela  perdu  lui- meme.  L’amc  qui  s’eft 
éloignée  de  la  fourcc  de  fon  être  ne  con- 
fjoîr  plus  ce  qu’elle  cft  -,  cUc  s’eft  cmbar> 
ra/Tce  dit  Saint  Auguftin,  dans  toutes  les 
' chofes  qu’elle  aime  ,’  Sc  de  là  vient  que 
les  perdant  die  fe  croit  auflî  perdue.  Ma 
maîfon  cft  brûlée, & on  dit  je  fuis  perdu; 
ma  rcpi’.tirion  cft  ble/Téc,  ma  fortune  cft 
ruinée, je  fuis  pcrdu.Mais  fur  tout  quand 
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le  corps  cft  ataqaé  , c’eft  alors  qu*on 
s'écrie  plus  fort  que  jamais, je  fuis  perdu. 
L'homme  fc  croit  ataqué  par  là  dans  le 
fond  defon  êtrc,fan s vouloir  jamais  con- 
fidercr  que  ce  qui  dit,  je  fuis  petdu,  n cft 
pas  le  corps, car  il  cft  lui-rreure  fans  fen- 
timët,&  l’ame  qui  dit  qu  elle  cft  perdue» 
ne  fent  pas  qu’elle  cft  autre  chofe  que  ce- 
lui dont  elle  connoit  la  perte  future, & fe 
croît  perdue  en  le  p.rdant.  Ah  /fi  el|e 
n' avoir  pas  oublie  Dieu, fi  elle  avoit  tou- 
jours fongé  qu’elle  eft  fon  image,  elle  le 
feroit  tenue  à lui  comme  au  feul 
fon  êtrc.Sc  atachcj  à un  principe  fi  haur, 
elle  n’auroit  pas  cru  périr  en  voiant  tom- 
ber une  chofe  qui  cft  fi  fort  au  deftous 
d’elle.  Mais  comme  dit  S.  Aguftin  s’e- 
tant  epo’îo'éc  toute  entière  dans  fon  corps 
& dansVutes  les  chofes  fenfibles,  roulée 
Zc  envclopéc  parm^  les  objets  qu  elle 
aime,&  dont  elle  traîne  continucll  rotnc 
l’idée  avec  elle,  elle  ne  s’en  peut  plus  dé- 
mêler , elle  ne  fçait  plus  qu’elle  cft,dle 
dit  je  fuis  une  vapeur , je  fuis  un  fouffle, 

..  je  fuis  un  air  délié,  on  un  f u fubtil,  fans 
doute  une  vapeur  qui  aime  Dieujunfen 
qui  conno't  Dieu,un  air  faita  fon  Image. 

O amc  voilà  le  cômblc  de  tes  marne , en 
te  cherchant  tûtes  perdue  , maintenant 
tu  te  méconnois  en  ce  trifte  &malhcu-  - 
?eux  état , écoutons  les  paroles  de  Dieu 
. pat  la  bouche  de  fon  Prophète  ; Cmver^ 
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a la  Prof,  de  M.  dé  la  ValUre.  f 9 
tîmînl  , Jîcut  in  profundum  rec  jftra- 
fis  , defKtis  Ifraël.  O ame  tetcille-roi, 
reviens  à Dieu  donc  tu  t’ttois  fi  profon- 
dément retirée. 

Ec  en  effet  Chrétiens  dans  ccr  oubli 
profond  & de  Dieu  & d ellc-méme  , où 
elle  s’etoit  plongée,  ce  grand  Dieu  fçaic 
bien  la  ttouveri  il  fait  entendre  fa  voix 
quand  il  lui  plait  au  milieu  du  bruit  du 
monde  dans  fon  plus  grand  éclat  & au 
milieu  de  toutes  fes  pompesi  il  en  décou- 
vre le  fond  , c’eft  à dire  la  vanité  & le 
néant.  L’ame  honteufe  de  fa  fervitade 
vient  à confidercr  pourquoi  elle  cft  néc,& 
recherchant  en  elle-même  les  reftes  de 
l’image  de  Dieu  , elle  fonge  à la  rétablir 
en  fe  redniffant  à fon  Autcur.Touchée  de 
ce  fentiment  elle  commence  à rejetter  les 
chofes  extérieures.  O richefles  die- elle 
vous  n’avez  qu’un  monde  trompeur, vous 
venex  pour  me  rcmplir,mais  j’ai  un  vuidc 
infini  où  vous  n’entrez  pas  ! mes  fccrcts 
dclîrs  qui  demandent  Dieu  ne  peuvent  pas 
être  fatisfaits  de  tous  vos  trefors  , il  faut 
que  je  m’cnrichiffc  par  quelque  chofe  de 
plus  grand  & de  plus  intime jvoilà  les  ri* 
chefTes  méprifées.  L’amc  regarde  enfuîte 
le  corps  auquel  elle  cft  unie  i elle  le  voie 
revêtu  de  mille  oroemens  étrangers, elle 
en  a honte;parce  qu’elle  voit  que  ces  or* 
nemens  empruntez  font  un  picge,&  pour 
les  autres  & pour  elle- meme.  Alors  elle 
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cft  en  état  d’ccouttr  les  paroles  que  le 
Saine  Erpric  adr^He  aux  Dames  mondai— 
nés.  ,>  vu  les  filles  de  Sion  la  tête  Ic- 
j,  véc, marchant  d'un  pas  affe(iic  avec  des 
,,  contenances  étudiées  , & faifant  figue 
,,  des  yi  ux  à droite  & à g?uche,  pour  ce- 
,,  la  dit  le  Seigneur  je  feiai  tomber  tous 
,,  L’urs  chcveux.Quellc  forte  de  vengean- 
ce / quoi  falloit-il  fulminer  ôc  le  prendre 
d'un  ton  fi  haut  pour  abatte  fi  peu  de 
chofeî  ce  grand  Dieu, qui  fe  vante  de  dé- 
raciner par  fon  foufle  les  Cèdres  du  Li- 
ban , tonne  pour  abatte  les  feuilles  des 
arbres!  eft-cc  là  le  digne  effet  d’une  main 
toute- puifiantc  î Dieu  a deffein  de  nous 
faire  entendre  combien  il  cft  honteux  à 
l’homme  d’être  fi  fortatachcà  des  cho« 
fes  vaincs,  que  leur  perte  lui  foit  un  fu- 
plice,c’cft  pour  cela  qu’il  paffe  encore  plus 
avant.  „ Après  avoir  dît  je  ferai  tomber 
„ leurs  cheveux,  je  détruirai, pourfuif-il, 
„ & les  coliers,&  les  brafrclcts,&  les  au- 
, „ neaux , & les  boetes  à parfums , & les 
,,  vcftes,&  les  manteaux  & les  broderies, 
3,  & les  toiles , fi  déliées,  ces  vaines  cou- 
„ verturcs  qui  ne  cachent  rien,  &c.  Car 
le  S.Ëfprit  a voulu  defeendre  dans  un  dé- 
nombrement exaét  de  tous  les  ornement 
de  la  vanité,s*atachant,  pour  ainfi  parler, 
à fuivre  par  fa  vangeance, toutes  Icsdivcr- 
fes  parures  qu’une  vaine  curiofitc  a inv  e- 
tées.  A CCS  menaces  d’uu  Dieu  cout-puU^ 
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à la  Prof  de  M.  de  la  Vallere,  6t 
£ânt , l’amc  qui  s’cft  fcntic  long-tcms  a*»^ 
tachée  à ces  ornemens  commence  à ren- 
trer en  elle-même,  Quoi,  Seigneur  , dic- 
clle,vous  voulez  détruire  toute  cette  vai- 
nc parure  ! pour  prévenir  vôtre  colère  je 
commencerai  moi  - meme  à m’en  dé»- 
poüillcr  : entrons  dans  un  état  où  il 
ait  plus  d’dmcmcnr  que  celui  de  là  vertu; 

ici  cette  amc  dégoûtée  du  monde  s’a- 
vifc  que  ces  ornemens  marquent  dans  Ics’ 
hommes  quelque  dignité  , elle  regarde 
ces  honneurs  que  le  monde  vante, & auffi- 
tôt  elle  en  voit  le  fond, cl  le  voFt  Torgueir 
qu’ils  infpircnt,  & découvre  dans  cet  or- 
gueil & les  difputcs  Sc  les  jaloufîcs  & tous 
les  maux  qu’il  entraîne  ; elle  voit  en  mê- 
me terns  que  (1  ces  honneurs  ont  quelque  . 
chofes  de  folidc  , c’eft  qu’ils  obligent  à 
donner  au  monde  un  grand  exemple, mai  s 
on  peut  en  les  qnirant  en  donner  un  plus- 
mile  , & il  eft  beau  quand  on  les  a d’en 
faire  un  fi  bel  ufage.  Loin  donc  honneurs 
de  la  terre , tout  vôtre  éclat  couvre  mal 
nos  foiblcffcs  & nos  defauts,  il  ne  les  ca- 
che qu’à  nous  fculs  & les  fait  connoitte 
aux  autres.  Ah!  j’aime  mieux  avoir  la  der- 
nière place  dans  la  m.aifon  de  mon  Dieu 
que  de  tenir  les  plus  haut  rangs  dans  lés 
demeures  des  pcchcurs.L  amc  fc  dépouil- 
■ le,  comme  vous  voicz , des  chofes  exte- 
ricuTCsjellc  revient  de  fon  égarement,  Sc 
commence  à êtic  plus  proche  d elle-mé- 
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me  ; mais  ofcra-  t’clle  toucher  à ce  corps 
fï  tendre,  fi  chéri,  fi  nicnagc?  n’aura- c’on 
point  pitié  de  cette  compicxioft  délicate? 
au  contraire  c’eft  à lui  principalement 
que  l’ame  s-’en  prend  comme  à Ton  plus 
dangereux  fedudeur.  j’ai,  dit- elle,  trou- 
vé une  vidime  depuis  que  ce  corps  cft 
devenu  moi  tel,  il  fembloit  n’étre  devenu 
pour  moi  qu*un  embarras,  & qu’un  atraic 
pour  me  porter  au  mal,  mais  la  pénitence 
me  fait  voir  que  je  le  puis  mettre  à un 
meilleur  ufage.  Grâces  à la  mifcncordc 
Divine  j’ai  en  lui  deqnoi  reparer  mes 
fautes  paficts.  Gcttc  penfée  la  (bllîçîte  à 
ne  plus  rien  donner  à fes  Sens  , elle  leur 
ôte  tous  leurs  plaihrs,  elle  embraife  rou- 
tes les  mortifications, elle  donne  au  corps 
une  nouniturc  peu  agréable  , & aïïn  que 
la  nature  s’en  contente,  elle  atend  que  la 
necefijtéla  rende  fupottable.  Le  coucher 
dclTus  la  dure,  la  pfalmodie  de  la  nuit,  8c 
le  travail  de  la  journée  atirent  le  fo  i meil 
à ce  corps  fi  tendre  , fommeil  léger  qui 
n’apefanti  pas  rcfpiit  , & qui  n’inter- 
rompt prcfque  point  fes  Adions.  Ainlî 
toutes  les  fondions  même  de  la  nature 
commençent  d’orénavant  à devenir  des 
operations  de  la  grâce  -,  on  déclaré  une 
guerre  immortelle  & irrcconciliabk  ^ 
tous  les  plaifîrs,  il  n’y  en  a aucun  fi  inno- 
cent qu’il  ne  devienne  fufpcd  ;la  rairon 
que  Dieu  donne  à l’amcpour  la  conduire 
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s^ccric  en  les  voianc  aprochcr  , c’eft  ce 
Serpent  qui  nous  a feduits  ySerpens  dece- 
pît  me. 

Les  premiers  plaifirs  qui  nous  ont  trom- 
pez fent  encrez  dans  notre  cœur  avec  une 
mine  innocente, comme  un  ennemi  qui  fe 
deguife  pour  entrer  dans  une  place  qu’il 
veut  révolter  contre  les  puilïànccs  Icgiti- 
mes,cc$  délits  qui  vous  fcmbloi^nt  inno- 
cens  ont  remué  peu  à peu  les  pallions  les 
plus  violentes , qui  nous  ont  mis  dans 
les  fas  que  nous  avons  tant-de  peine  à 
rompre. L’ame  délivrée  par  ces  relîexions 
de  la  captivité  des  Sens  > & détachée  de 
fon  corps  par  la  mortification  cil  enfin 
revenue  à elle-même.  Elle  eft  revenue  de 
bien  loin  , & Tenible  avoir  fait  un  grand 
progrez  : mais  enfin  s’étant  trouvée  elle- 
meme,  elle  a trouvé  la  fourcc  de  tous  fes 
maux.  C’eft  donc  à elle- meme  qu’elle  en 
veut  encore  ; deçuë  par  fa  liberté  donc 
elle  a fait  un  mauvais  ufage  , elle  fonge 
à la  contraindre  de  toutes  parts, des  geit- 
Ics  afficufcs,  une  retraite  profonde , une 
clôture  impénétrable,  une  cb  ïffance  en- 
tière, toutes  les  actions  réglées,  tous  les 
pas  contez  , cent  yeux  qui  nous  cbfcr- 
vcnc  ; encore  rrouve-t’dlc  qu’il  ny  en  a 
pas  alTcz  pour  l’empêcher  de  s’égarer, elle 
fe  met  de  n»us  côtc-2  foiis  le  joug  , & fe 
fouvenanc  des  trilles  jaloiifies  du  mon- 
dc;  elle  s’abadoune  fans  rcfccye  auxdou^ 
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ces  jaloufics  d’un  Dieu  bicnfaifant , cfui 
ne  veut  avoir  les  coeurs  que  pour  les 
remplir  des  douceurs  ccldks.Ellc  fc  m^c 
* des  bornes  de  tous  côtez,  de  peur  de  re- 
tomber fur  CCS  objets  extérieurs , & que 
■ fa  liberté  ne  s’égare  encore  une  fois  en 
s'y  cherchant  : mais  de  peur  de  s’arrêter 
en  elle  même,  elle  ab.mdoanc  fa  volonté 
propre.  Ainfi  rcfcrrée  de  toutes  p;irts,clle 
ne  P*. ut  plusrcfpirer  que  du  côté  du  Ciel: 
elle  fe  donne  donc  en  proie  à l’amour 
Divin,  elle  rapellcfa  connoiffance  & fon 
amour  à fon  uTage  primitif.  C’eft  alors 
que  nous  pouvons  dire  avec  David  , ô 
Dicuvôcrc  fervheura  trouvé  fon  cœur 
pour  vous  faire  cette  prière  , l’ame  G. 
longtcms  égalée  dans  les  chofes  cïte- 
rieutes  s’eft  enfin  retrouvée , mais  c’eft 
pour  s’ckvcr  au  defllis  de  foi* même  & 
fc  donner  tout-r»fait  à Dieu. 

11  n’y  a tien  de  plus  nouveau  que  ce't 
érat  ou  l’ame  pleine  de  Dieu  s’ou- 
blie cllc-mcmc.  De  certe  union  arec 
Dieu,  on  voit  naître  bien- tôt  en  clic 
toutes  les  vertnsiLà  efi  la  verirabk  prn-r 
dencc  : car  on  aprend  à tendre  à fa  Bn^ 
c’eft  à Dieu  par  la  feule  voie  qui  y menc^ 
c’eft  a dire  par  l’amour. Là  rft  la  force  &: 
le  courage-, car  il  n’y  a rien  qu’on  ne  fou- 
fre  pour  l’amour  de  Dicu.Là  fe  trouve  1» 
tempérance  parfaite  , car  on  ne  peut  plus 
goûter  les  plaifirs  des  Sens  qui  dérobait 
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à Dieu  les  cœurs , & ratent! on  des  cf- 
pcics.  Là  on  connmcnce  à faire  juftice  à 
Dieu, au  prochain  Sc  à founaéme.  A Dieu 
parce  qu'on  lui  rend  tout  ce  qu’mon  lui 
doit  en  l’aimant  plus  que  foi  même.  An 
prochain  parce  qu'aprés  qu'on  a fait  l’ef- 
fort de  renonce:  à foi-méme  , on  conv- 
mence  à l’aimer  véritablement,  non  pour 
foi-même.  Enfin  on  fe  fait  jufticc  à foi- 
méme  parce  qu’on  fc  donne  de  tout  foir 
cœur  à qui  on  apactient  narurcllemcnc; 
mais  en  fe  donnant  de  la  forte  on  aquiert 
le  plus  grand  de  tous  les  biens,  & on  a ce 
merveiricux  avantage  d’être  heur,  u-jc  par 
le  mcinc  objet  qui  fait  la  filiciré  de  Dieu. . 
L’amour  de  Dieu  fait  donc  naitre  toutes 
les  vertus  & pour  les  faire  fubli (1er  éter- 
nellement il  leur  donne  pour  fondemsac 
rhumilité.Dcmandez  à ceux  qui  ont 
le  cœur  quelque  paflîon  violente , s’îlV 
confervent  quelque  orgueil , ou^quelqne 
fierté  en  prefcncc  de  ce  qu’ils  aiment,  oa 
ne  fe  foûmet  que  trop  , on  n’eft  que  trop 
humble  -,  l’ame  donc  polTcdcc  de  l’amouc 
de  Dieu  , tranfpottéc  par  cct  amour  hor*' 
de  foi-méme  , n’a  gardé  de  fonger  à foi,, 
ni  par  coufequeat  ^ s’en  orgucillir.  Car 
elle  voir  un  objet  au  prix  duquel  elle  (e 
conte  pour  rien,  Sc  en  efi  tellement  e'prifc 
qu'elle  fc  prefete  à foi-méme  , non  feu- 
lement par  raifon  mais  pat  amour. 

Mais  voici  dequoi  s’humilier  plus  pio<; 
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fondement  encore  : ataché  à ce  divin  ob* 
jet  elle  voit  toujours  au  deflbus  d'elle 
deux  goufres  profond,  le  néant  d’où  ellcf 
a été  tirée  , & un  autre  néant  encore  plus 
affreux, c’eft  l«  péché, oii  elle  peut  tomber 
fans  ceffe  fi  peu  qu’elle  quitc  Dieu  , & 
qu’elle  l’oblige  de  le  quiter,  Elle  confi- 
dere  que  fi  elle  eft  jufte,  c’eft  Dieu  qui  la 
fait  telle  continuellement.  S.Augudin  ne 
Tcut  pas  qu’on  dife  que  Dieu  nous  a fait 
juftes  , il  dit  qu’il  nous  fiic  juftes  à cha- 
que moment.  Ccn’cft  pas  dit  il  comme 
un  Médecin  qui  aiant  guéri  fon  malade  le 
lai  (Te  dans  une  fâfté  qui  n’a  plus  b.  foin 
de  fccours  j c’eft  comme  l’air  qui  n’a  pas 
été  fait  lumineux  pour  le  demeurer  en- 
fuite  par  foi' même  , mais  qui  eft  fait  tel 
continuellement  par  IcSokil.  Ainfi  i’amc 
atachéc  à Dieu  fent  continuellement  fa 
dépendance  , & que  la  jufticc  qui  lui  eft 
donnée  ne  fubfiilc  pas  toute  feule  -,  mais 
que  Dieu  la  crée  en  clic  à chaque  mo- 
ment. De  forte  qu’elle  fe.  tient  toufours 
atentive  de  ce  coté-là  , elle  demeure 
toûioursfous  la  main  de  Dieu  , toujours 
atachée  au  gouvernement  & comme  au 
raiou  de  fa  grace.F.n  cet  état  elle  fe  con- 
noit,  mars  clic  ne  fent  plus  de  péril  com- 
me auparavjnt,&  fentanr  qu’elle  eft  faite 
pour  un  objet  éternel, elle  ne  connoît  plus 
de  mort  que  le  péché. 

Il  faudroit  ici  vous  découvrir  la  der- 


Digitized  by  Google 


^ Ia  Trof,  de  M,  de  la  Vaîîere,  (J7 
nîcrc  pcrfedion  de  l’amour  de  Dieu  >'  il 
Faudroic  vous'  montrer  cette  ame  déta- 
chée des  chaftes  douceurs  <]ui  l’ont  atU 
réc  à Dieu,  & polTedée  feulement  de  ce 
c^u’cllc  dccouTre  en  Dieu  même  } c’eft  à 
dire,de  fes  perfeéHonsinfinies.Là  fe  vei> 
roîc  Funîon  de  l’ame  avec  Jésus  dclailïé, 
là  s'entend roit  la  dernière  confomm  ition 
de  Damour  Divin  dans  un  endroit  de  l’a- 
mc  (î  profond  & fi  retiré,  que  les  Sens 
n’en  foupçonnent  rien,  tant  il  cft  éloigné 
de  leur  région:  Mais  pour  s’expliquer  fur 
cette  matière,  il  faudroit  un  langage  que 
le  monde  n’entendroit  pas. 

rinîrtbns  donc  ce  difeours , & permet- 
tez qu'en  finilTant  je  vous  demande,  Mef* 
ficursjfi  les  falntes  veritez  qu»  j’ai  annô- 
cécs  ont  excite  en  vos  cœurs-  quelque  c» 
tîneeUe  de  l’amour  divinXa  vie  chrétiéne 
que  )e  vons  propofe  fi  penitence,fî  morti- 
fiée, fi  détachée  des  Sens  & de  nous-mê- 
mes , vous  paroît  peut-être  impo/fible^ 

Peut-on  vivre, direz-vous, de  cette  forte  ? 

Peut-on  renoncer  à ce  qui  plait.On  vous 
dira  de  là  haut^i'qu’on  peut  quelque  cKo.  sk 
fe  de  plus  difficile  , puifqu’on  peut  em-  ^toît  à 
brafiir  tout  ce  qui  choque.  Mais  pour  le  l^griHe 
faire,  direz-vous,  il  faut  aimer  Dieu  d’ii- 
ne  maniéré  bien  fublîme,  ScjeneCçzt  R lu 
on  peut  connoître  afTez  pour  l’aimer  au^  Vg'hes 
tat  qu’il  faudroît.On  tous  dira  dclàhauc,  * 
qu'on  en  connoîc  allez  pour  l’aimer  fans 
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bornes.Maîs  peut- on  mener  dans  le  mon- 
de une  telle  vie  ? oui  fans  douce  3 il  faut 
que  le  monde  nous  dcfabufe  du  monde, 
fes  apas  ont  afTcz  d’illufion,fes  faveurs  af- 
fez  d’inconftarce,lfes  rebus  alTcx  d’amer- 
tume:il  y a alTez  d’injnftice  & de  perfidie 
dans  le  procédé  des  hommes, aflez  d*ine- 
galltez  & de  bizarreries  dans  leurs  hu- 
meurs incommodes  & conrrariantes;c’cn 
eft  afl'cz  fans  douce  pour  nous  dégoûter. 
Hc  dites. vous  , je  n’en  fuis  que  trop  dé- 
goûté : tout  me  degonte  en  effet , mais 
rien  ne  me  touche?  le  monde  me  déplaic, 
mais  Dieu  ne  me  plait  pas  pour  cela.  }e 
connois  ecc  état  étrange,  malheureux  & 
înfuportablc  , mais  trop  ordinaire  dans 
la  vie  pour  en  fortir.  Ames  chrétiennes 
fçaehez  que  qui  cherche  Dieu  de  bonne 
foi  ne  manque  jamais  de  le  trouver , fa 
parole  y eft  cxprcfTc:,,  Celui  qui  deman- 
„ de  , on  lui  donne  -,  celui  qui  chcuhe, 

„ il  trouve;  &r  on  ouvre  à celui  qui  fra- 
,,  pe.  Si  donc  vous  ne  trouvez  pas,  fans 
doute  vous  ne  cherchez  pas:  remu- 2 , 
jufqu’au  fond  de  vôtre  cceur  , fes  plaies 
ont  cela  , qu’cllc  peuvent  être  fondées 
jufques  au  fond  pourveu  qu’on  ait  Je 
courage  de  les  pénétrer.  Vous  trouverez 
dans  ce  fond  un  fecret  orgueil  qui  vous 
fait  dédaigner  tout  ce  qu’on  vous  dit  & 
tous  les  fages  conft  ils;vous  trouverez  un 
efpric  de  raillerie  inconiiderée  qui  natc 
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parmi  l’cnjoUcmcnt  des  convcrfations. 
Quiconque  en  cft  polfcdé  croie  que  toute 
la  vie  n’cft  qu'un  jeu  : pn  ne  veut  que  fe 
divertir,  & la£ace  de  la  raiCon  , (i  je  puis 
parler  de  la  force,  parole  trop  ferieufe  de 
trop  chagrine. 

Mais,  pourquoi  eft-eeque  je  m’étudie, 
à chercher  des  çaufes  fecretecs  dudegoûc 
que  nous  donne  la  pietc?ll  y en  a de  plus 
groflîcres  & de  plus  palpables  ; on  fçait 
quelles  font  les  penfees  qui  arretenc  le 
mende  ordinairement.  On  n’aime  poinç 
la  pieté  vcritablc,parcc  que  contente  de$ 
biens  éternels,  elle  ne  donne  point  d’eta-* 
blilTemcnt  fur  la  terre  j elle  ne  fait  point 
la  fortune  de  ceux  qui  la  fuivent  : c'eft 
J’objcélion  ordinaire  que  font  à Dieu  les 
hommes  du  monde  : mais  il  y a répondu 


d’une  manier*  digne  de  lui  par  la  bouche 
du  Prophète  lUalachie.  Vos  paroles  fe 
,,  font  élevée  s côcre  moi, dit  le  Seigneur, 
,,  & vous  avez  répondu.  Quelles  paroles 
,,  avons-nous  ptoferecs  contre  vous^rous 
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,,  avez  die, Celui  qui  feit  à Dieu  fe  tour» 
,,  mente  en  vain.Qucl  bien  nous  cft-il  rc» 


„ venu  d’avoir  gardé  Ces  Commaode» 
,,  mcns,&  d’avoir  marche  trifteraent  de» 
,,  vant  fa  face  ? Les  hommes  fuperbes  Bc 
„ entreprenans  font  heureux  ; car  ils  fe 
„ font  établis  en  vivant  dans  l’impiété  } 
>,  ils  ont  tenté  Dieu  en  fongeat  à fe  faire 
fP  heureux  malgré  {es  Loix,  & ils  on;  fait 
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,»  leurs  affaires.  Voila  robjeiStioa-des  im- 
pies propofées  dans  toute  fa  force  par  le 
Saint  Efpcit.  *,  A.  ces  mots , pourfuit  le 
„ Prophète  , les  gens  de  bien  étonnez  fe' 

,,  font  parlez  fecret:cmcnt  les  ans  aux 
,>  auires.Pcrfonne  fur  la  terre  n'ofe  entre» 
prendre  ce  fcmblc  de  répondre  aux  im- 
|}ies  qui  ataquent  Dieu  avec  une  audace  fi 
infenfée,  mais  Dieu  répondra  lui* même  : 

,,  Le  Seigneur  a prêté  l’oreille  à ces 
„ chofes.dit  le  Prophète, & il  les  a ouïes, 

,,  il  a fait  uniivre  où  il  écrie  les  noms  de 
,,  ceux  qui  le  fcrvent>&  en  xc  jour  où  j’a- 
> J,  gis,  dit  le  Seigneur  des  armées , c*eft  à 
fi  dire , en  ce  dernier  jour  , où  j’achevc 
„ mes  ouvrages , où  je  déploie  ma  Mife» 

„ ricorde , & nia  Juftlcc  ; £n  ce  jour  dit- 
,,  il,  les  gens  de  Sion  feront  ma  poffcflîon 
fi  particulière,  je  les  traiterai  comme  un 
bon  pere  traite  un  fils  obeïffant.  Alors 
vous  retournerez  impies.;  vous  verrez 
„ de  loin  leur  félicité  dont  vous  ferez  ! 
fi  exclus  pour  jamais  , & vous  verrez 
,,  quelle  différence  il  y a entre  le  jufte  & 
fi  l’impie,  entre  celui  qui  fcrtDleu  & ce- 
,,  lui  qui  meprife  fes  îoix. 

C’eft  aînfi  que  Dieu  répond  aux  pb/e- 
Aions  des  impîes.Vous  n’avez  pas  voulu 
croire  que  ceux  qui  me  fervent  puiffenc 
,ctrc  heureux:  vous  n’en  avez  crû  ni  à ma 
parole,  ni  à rcxperiencc  des  autres,  vôtre 
jc^pçxicncjc  .vous  cû  convaincra  j vous  les  I 
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verrez  heureux  Sc  vous  vous  verrez  mi- 
icrables  ; Hac  dicit  Dominus  facîens  hac, 
c*eft  cc  que  dit  le  Seigneur,  il  l’cn  faut 
croire  : car  lui  même  qui  le  dic,c’e{l  lui 
qui  le  faic,&  c'eft  ainfî  qu’il  fait  taire  les 
fuperbes  & les  incrédules.  Serez-vous  af- 
fez  heureux  pour  profirer  de  ccc  avis  & 
pour  prévenir  facolere:  Allez, Meilleurs, 
& penfez  y : ne  fongez  point  au  Predica^ 
teur  qui  vous  a parlé  , ni  s’il  a bien  die, 
ni  s’il  a mal  dit,  qu’importe  qu’ait  dit  un 
liomme  mortel?  Il  y a un  Prédicateur  in- 
villblc  qui  prêche  dans  le  fond  des 
coeurs,  c’en  celui-là  que  les  Prédicateurs 
& les  Auditeurs  doivent  écouter.C’eft  lut 
qui  parle  intericurenienr  à celui  qui  parle 
au  dehors, & ç’eft  lui  que  doivent  enten- 
dre au  dedans  du  cœur  tous  ceux  qui  prê- 
tent l’oreille  aux  difeours  facrez  : le  pré- 
dicateur qui  parle  au  dehors  ne  fait  qu’un 
feul  Sermon  pour  tout  un  grand  peuple, 
mais  le  Pt-dicateut  du  dedans  je  veux  di- 
re le  S.Efprit,  fait  autant  de  Prédications 
differentes  qu’il  y ade  perronnes  différent 
tes  da'is  un  Auditoire*,  car  U parle  à cha- 
cun en  particulier , & lui  aplique  (eloa 
{es  befoins  la  parole  de  la  vie  éternelle. 

Ecoutez- le  donc,  Chr(^tiens,  lai/Tez- 
iuî  remuer,  au  fond  de  vos  cœurs,  cc  fc- 
cret  principe  de  l’amour  de  Dieu.  Efpriç 
fainr  ; Efprit  pacifique,  je  vous  ai  prepa» 
fé  Içs  rçies  est  jnéclmt  vôtre  parole^  mi 
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▼oix  a été  fcmblable  peut-  être  à ce  î>ruï£ 
impétueux  qui  a prévenu  vôtre  defeen  te  ? 
defeendez  maintenaot  ô feu  invifiblc  , Se 
que  CCS  difeours  enflamez  que  vous  fc- 
xez  au  dedans  des  cœurs  les  rcmpîiiîcnc 
d une  ardeur  cclefte  , faites*  leur  goûter 
la  vie  éternelle , qui  confîfle  à connoitre 
& à aimer  Dieu  *,  donnez- leur  nn  c/Tai  de 
la  vifion  dans  lafoij  un  avantgout  de  la 
polTclTlon  dans  rcfpcrancc,  une  goûte  de 
ce  torrent  de  délices  qui  enivre  Jes  bien- 
heureux dans  les  tranfports  cclcftes  de 
lUmour  Djvin.Ec  vous  ma  Sœur  qui  avez 
commencé  à goûter  ces  chattes  dclices, 
.dcfccndcz.,  allez  à l’Autel  vidime  de  la 
pcnitence , allez  achever  vôtre  facriiîcc  % 
le  feu  cft  alumé  , J’Encens  eft  prêt  , le 
glaive  ctt  tiré  ; le  glaive  eft  la  parole  qui 
' fcparc  l’amc  d’avec  elle- même  pour  l'a- 
tachcr  uniquement  à fon  Dieu  ; le  facré 
Pontife  vous  atend  avec  ce  voile  mifte- 
rîcux  que  vous  demandez.  Eoyelopez- 
▼ous  dans  ce  voile,  vivez  cachée  à vous- 
mpme  aullî  bien  qu’a  tout  le  monde  & 
connue  de  Dieu  échapez  vous  à vous- 
njémc  , fortez  de  vous- même  & prenez, 
;Un  .fî  noble  eflbr  que  vous  ne  trouviez  du 
xepos  que  dans  l’circnce  étcineile  du  Pc- 
rc  , du  FUs^-du  Saint  Efprit;, 

harangue' 
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H A RÂN  GUE 

PRONONCEE 

Dans  l'Academîe  Françoifc  , par 
Monfîeur  l'Abbé  Flechier, 

Le  il,j0wv!er  1673. 

. ]V1  ESSIEüRS, 

Si  j’avois  rcça  l’honneur  que  je  reçois 
aujourd’hui , ayant  que  le  Roi  vous  c^c 
honorez  de  fa  proteftion  , j’aurois  em» 
ploïé  tout  cedifeours  à vous  faire  con- 
aoitre  combien  je  m’eftîme  heureux  d’a- 
voir une  place  parmi  vous  » d’entrer  dans 
un  commerce  que  la  vertu  > l’amitié  & le 
bon  ufage  des  Lettres  humaines  rendent 
ü précieux  & E agréable  s de  voir  mou 
nom  avec  tant  de  noms  illuftres;  de  par» 
rager  avec  vous  cette  réputation  que 
vous  ayez  toute  aquife,  & que  je  n’aurois 
jamais  méritée  j de  profinrr  de  vos  Id- 
mieres&de  vos  exemples,  8c  d’aprendre 
de  vous  toutes  les  grâces  du  difeours  , 2c 
' toutes  les  règles  de  la  poIitclTe. 

J*aurois  rapcUé  dans  vôtre  mémoire 
Temf  1 1 U D 
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<^4  lîftvangue  prononce 

lanjifTance  de  cettc  illuftre  Compagnie» 
Louit  fous  un  R.oi  que  la  jufticc  » la  pieté  > les 
XllI»  vidoircs , 8c  la  grandeur  des  érenemens 
de  fon  regne  auroieut  pu  rendre  incom- 
parable , s’il  n’cCic  Uilfé  un  Fils  qui  fur- 
pafle  cous  ceux  qui  l’ont  précédé  , & qui 
trouvera  à peine  à l’avenir  des  Siicçflcurs 
qui  lui  rcflcmblcnt.  l’aurois  parlé  de  ce 
grand  Cardinal  qui  crût  que  ce  n’écoit 
aflex  d’avoir  emploie  tous  fes  foins, 
dinaliie  ^ tomes  (es  veilles  pour  la  grandeur  de 
Riche-  Maître  , s’il  ne  lui  confacroit  encore 
lieu,  jçj  vôtrcs-,&  que  les  Alpes  forcées, la  mer 
captive  fous  fes  digues  » les  Forts  de  la 
rébellion  abatus  avec  les  rebelles  pou- 
voicHt  laiffcr  une  grande  gloire, mais  que 
Vous  feul  dans  vos  écrits  ppuvici  eu 
donner  une  immortelle. 

Feu  M,  J’aurois  |>arlé  de  ce  Chancelier  Ccle- 
le  Chan  hrc,qui  âpres  avoir  rendu  fes  oracles  dans 
eelier,  Tribunaux  fupremes  de  la  Iuftice,vc- 
noit  prefider  à ceux  que  vous  rendez  dans 
vos  aflemblécs , 8c  qui  fc  croioit  chargé 
de  la  gloire  8c  de  l’avancement  des  bcl- 
' les  Lettres,  comme  il  l’étoit  de  la  protc- 
^ion  des  biens  8c  de  la  fortune  des  peu- 
ples. Après  avoir  ainfî  mcl<^  vos  louanges 
a celles  de  vos  proceéleurs,coafiderant  ce 
que  vous  êtes  8c  ce  je  fuis  » touche 
d'une  juftcreconnoiuance  8c  d’une  pu^ 
deur  raifonnablc  j'aurois  crû  m’ette  a- 
quité  de  ce  devoir  çn  rougilTanc  dç  fppf 
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dcfaats,  & en  me  loüanc  de  U grâce  que 
vous  m’auriez  faite. 

Mais  aujoud’hui,  Medicurs,  que  vous 
êtes  fous  la  procc^ton  d*un  R.01  fi  grand, 
par  rexccllencc  de  fon  Genic  , par  la 
gloire  de  fes  exploits  > pat  réiCnduc  de 
fa  puifiance,  fouffrez  que  je  ne  parle  plus 
de  vos  piofperitez  pafl'ées,  que  j’oublie 
pour  un  peu  de  tems  l’hooneur  meme 
que  vous  me  faites , pour  penfer  à celui 
que  vous  avez  reçu  , & que  fans  vous 
ennuier  par  des  feutimens  d’une  mode- 
ffie  importune  je  vous  félicité  de  vôtre 
gloire. 

Quel  heureux  cbangemeut  dans  la  for-* 
tune  des  gens  de  LettresI  Autrefois  ilsre- 
veroient  de  loin  la  grandeur  & la  majefié 
des  Rois , qu'il  ne  connoiiToient  que  fur 
la  foi  de  la  renommée  ; à peine  le  fon  de 
leur  voix  arrivoit-il  jufqu’auxjoreilles  de 
ceux  dont  ilschan.coicntles  vi^oireslils 
cntroienc  quelquefois  dans  le  cabinet  de 
quelque  Mecene,  mais  ils  n'aprochoienc 
prcfquc  jamais  des  Palais  d’Augufie,  foie 
par  un  mépris  genctpux  des  vaines  gran- 
deurs.* foit  parune  iufte  indignation  con- 
tre l’ignorance  de  leur  fiecle,Us  vivoicot 
dansleurs  foli  rudes  eavelopez  dans  leur 
propre  vertu,  & s’éloignoient  de  k Coût 
des  Rois  , où  le  fafie  l'emporcoit  fut  la 
modefiie  » & où  la  fortune  étoic  prefque 
toujours  plus  honorée  que  la  fagefie. 
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Iléroic  refervé  au  plus  grand  des  Roîs 
de  rétablir  l’honneur  des  Lettres  en  vô- 
tre faveur, de  vous  ouvrir  fou  propre 
lais,  de  vous  faire  trouver  dans  le  Louvre 
n'.èmc  toutes  les  douceurs  de  la  retraite, 
de  vous  donner  un  noble  repos  à l’ombre 
, de  fon  Trône  » de  fc  faire  , au  milieu  de 
cette  Cour  fupctbe  & tumidtucuCe,  com- 
me une  Cour  paifible  & modclle  où  reg» 
ne  une  honnête, émulation, & où  les  ames 
tranquilles  & defintcrciTécs  travaillent  à 
s’enrichir  des  biens  de  l’cfpric , & cher- 
chent une  gloire  plus  pure  que  celle  des 
âmes  vulgaires. 

Que  fi  vous  trouvez  tant  de  gloire 
dans  la  graec  qu’il  vous  a faite,  vous  n en 
trouverez  pas  moins  dans  vôtre  recon- 
noifiance,puis  qu’en  louant  vôtre  Auguf- 
te  Ptotedeur.vous  pouvez  mériter  vous» 
memes  des  louanges  immortclIcs.il  n’cfl 
rien  de  fi  commun  que  de  faire  l’clogc 
des  Princes  , mais  il  n’cft  rienaufil  de  fi 
difficile.  Comme  on  ne  trouve  pas  tou- 
jours en  ce  qu’ils  font  ce  qu’ils  doivent 
faire,  on  eft  fouvent  réduit  à loiier  en  eux 
non  pas  ce  qu’on  y voit,  mais  ce  qu’on  y 
fouhaite  , & à laificr  la  vérité  pour  Ja 
bien-fcancc.M  faut  fe  jetter  adroitement 
fur  leur  naifiancc  &;  fur  la  gloire  de  leurs 
Ancefires,  & pour  trouver  quelque  chofe 
de  grand,  il  faut  fouvcnc  le  chercher  hors 
d’eux»  mcmc. 
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Par  M.  l'Ahbé  Plechter,  77 
Mais  ici  le  Prince  cfl:  au  dclTus  de  fa 
dignité.  Sa  vie  fournit  aflez  pour  fon  élo- 
ge fans  s’arrêtera  fa  fortune.  Comme  fa 
naiiTançe  l’a  rendu  le  plus  grand  des  Rois 
fes  fcncimcns  & fes  aéfions  le  rendent  le 
plus  grand  des  hommes.  Ces  Provinces 
conquifes,  ces  dcfoidres  bannis,ces  Loix 
rétablies  , ces  Arts  florilTans,  ces  Lettres 
que  vous  cultivez  avec  tant  de  fuccez 
honorées  de  (es  foins  & de  fon  cftime,ee 
courage  (i  aftif  dans  fes  expéditions  mi- 
litaires i cett^fage/Tc  li  éclairée  [dans  fes 
confcils}  cette  Vigilance  fi  arentive  dans 
la  multitude  des  aÆiires , ne  font-ce  pas 
des  matières  qui  peuvent  combler  de 
gloire  ceux  qui  les  traitent  î 
- Je  connois  vôtre  modeftie  ^Meflicurs, 
& il  me  fcmble  que  vous  me  dites  que  la 
venu  héroïque  érantaudeflus  des  loix  & 
des  maximes  ordinaires,  elle  a certains 
cxcez  glorieux  qui  relèvent  au  deflus  des 
paroles  & des  imaginations  communes. 
Î1  cft  vrai  qu’il  y a une  grandeur  naturelle 
où  l’art  ne  fçautoit  ateindre  i que  l’élo- 
quence ne  peut  exprimer  tout  ce  que  la 
valeur  peut  farte  , qu’elle  trouve  des  ac- 
tions plus  nobles  & plus  hardies  que  fes 
figures,  qu’elle  a l’aJrcfie  de  rcjcvcrles 
petites  chofes  , mais  qu’elle  a le  malheur 
de  fucomber  fous  les  grandes, & que  pour 
travaillcrà  la  gloire  d’un  héros j l’orateur 
je  plus  éloquent  s’expofe  fouvtm  a per- 
dre la  fienne.  D iij 
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Mais  je  fçai  que  comme  il  y a <Ie^ 
amcs élevées  qui  fe  portent  aux  grandes 
adions  ,il  y a des  efprits  choifis  qui  fça- 
vent  donner  de  grandes  loiiangcs  ^ > qui 
font  éclairez  dans  leurs  jugemens  > foli*» 
des  dans  leurs  raifons',  agréables  dans 
leurs  difeours  » juftes  dans  leurs  expref- 
(ions>qui  font  enfin  ce  que  vous  étcs.Pouc 
moi  qui  me  trouve  aujourd'hui  dans  les 
memes  engagemens  , & qui  n’ai  pas  re« 
çu  du  ciel  les  memes  fecours  > j’efpere 
que  la  grandeur  même  du  dcfièin  fu« 
f>léera  à la  foibrefTe  de  mon  génie.  Dans 
les  autres  éloges  les  adions  font  foute- 
nues  par  l’éloquence  dans  celui-ci  l’é- 
loquence cft  foiitcnuë  par  les  adions,l’ef- 
prit  fort  en  quelque  façon  de  lui-méme 
& s’élève  avec  fon  fujet,  5c  fans  emprun- 
ter des  couleurs  & des  bcautez  étrange- 
les  ,unc  fi  grandc'maticre  eft  cllc-mênic 
fon  ornement. 

Que  fi  la  protedion  du  Prince  tous  cft 
j(i  gloricufc,  l’ofe  dire  > Meflicurs  qu’en 
vous  protégeant  il  fc  fait  honneur  à lui- 
même  , & que  le  foin  qu’il  prend  de  vô- 
tre repos  contribué  à fa  propre  gloire. 
S’il  fçait  l’art  de  régner  & de  conquérir, 
vous  fçavcz  l'arc  d’étrirc  fon  régné,  Sc 
de  faire  admirer  fes  conquêtes  : & où, 
peut-il  trouver  que  dans  vos  ouvrages 
l’immoitillté  quefes  grandes  adions  lui 
ont  méritée  f 
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Les  ftatucs  érigées  <ians  les  places  pu- 
bliques, les  inferiptions  gravées  fut  des 
(Colonnes  , les  trophées  élevez  fur  un 
rhannp  de  bataille  , les  furnoms  emprun- 
tez des  Villesou  des  Provinces  conquifes 
font  de  glorieux  monumens  qui  coofer- 
vent  la  réputation  & la  meraoire  des 
Princes.  Mais  outre  que  ce  ne  font  que 
de  éloges  muets,  des  titres  vuides  & des 
reprefentatlons  imparfaites  , ilsne  pcu<^ 
vent  être  qu’en  peu  de  lieux  , & ne  du- 
rentquc  peu  de  ficelés» Le  tems  îconfu- 
mc  les  métaux  les  plus  durs  , efface  les 
caraélercs  les  mieux  gravez , & renverfe 
Jes  plus  beaux  trophées. 

II  n'y  a que  les  ouvrages  de  l’cfprit  qui 
puillcnt  donner  une  véritable  gloire  ; ils 
tiennent  de  la  nature  & de  l’excellence  de 
leur  principe  & font  prefque  aufll  vifs  Sc 
aulTi  immortels  que  l’efprit  même  qui  les 
a produitsûls  recueillent  cous  lesmouvc- 
mens du  cœur  & de  lame  des  Héros  *,  ils 
en  forment  de  vives  images  qui  excitent 
par  toucreftiroe  & l’émulation  j.&  paf- 
fant  de  mémoire  en  mémoire  jufqu’à  la 
dernicrc  pollerlté  > ils  leur  font  comme 
un  triomphe  perpétuel  par  tous  les  cli- 
mats & dans  cous  les  ficc'es. 

Aufli  lors  que  le  Roi  piét  à marcher 
à la  céie  de  fes  armées  fe  déclara  vôtre 
Protcélcur  , je  contai  parmi  fes  ptofpe- 
liccz  la  grâce  qu’il  vous  avoir  faite.  Je 

D iiij 
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fo  Hârangue  froneneé 
crûs  délors  que  le  Ciel  qui  le  deftinoît  à 
punir  l’orgueil  & à rétablir  Autels» 
vous  avoir  deftinez  à louer  fa  valeur  & fa 
pieté  , & que  le  même  feu  qui  alloit  ani- 
mer fou  courage  , dcToic  animer  vôtre 
2»clc« 

En  effet , MefTieurs  , qui  peut  dccou*. 
vrir  mieux  que  vous  toutes  Icsfourccs  de 
cette  gucrrcîQui  peut  donner  plus  d’hor- 
reur de  l’infolcnce  de  ces  peuples  qui  vio- 
loicnt  impunément  la  foi  des  Traitez,  8c 
qui  foûlevoient  par  des  négociations  Te» 
crettes  toutes  les  Cours  de  l’Europe  con- 
tre un  Roi  à qui  ils  n avoient  rien  a re- 
procher , finon  qu’il  leur  avoir  paru  trop 
puilTanc  j Ne  pouvant  décrier  les  aélions 
d’un  Prince  fi  jufte,  ils  tâchoient  de  ren- 
dre fes  intentions  fufpedes  , ils  s'éri- 
geoient  en  arbitres  de  la' paix  8c  dz  la 
guerre,  & ne  pouvoient  s’acoutumèr  ni 
à craindre  la  colcre  des  Rois, ni  a recon- 
noicre  leurs  bienfaits  : ils  s’élevoient  en- 
fin contre  leurs  Alliez  comme  ils  s’e- 
toient  foulcvez  contre  leurs  Maîtres  & 
donnant  le  nom  de  politique  à leur  per- 
fidie , ils  croioient  pouvoir  fc  maintenir 
par  l’ingratitude,  comme  ils  sétoienr 
établis  par  la  révolté. 

Une  ame  moins  élevée  que  laiicnne 
eût  fuivi  l’impetuofité  de  fon  reffenti- 
mcnc,&  faifact  ff^rvir  tout  fon  pouvoir  à 
l’éclat  de  fon  indignation  > clic  cûcim- 
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mole  a fa  haine  ou  à fa  vangeance  tout  ce 
qui  ataquoic  fa  réputation  ou  fa  gran- 
deur i mais-  ce  Prince  modéré  a vu  croî- 
tre l’orgueil  de  fes  ennemis  fans  s'émou- 
voir & fans  fc  plaindre,  & par  une  cfpccc 
de  fiére  clcmcnce  tenant  la  foudre fufpcn- 
duë  il  a méprifé  pendant  trois  ans  leurs 
infoicntes  railleries. 

Vous  fculs,Meffieurs,pouvcz  exprimer 
noblement  ce  tempérament  héroïque 
de  pnilTancc  fans  orgueil  , de  fierté  fans 
emportemens  , de  relTenciment  fans  ai- 
greur,de  jufticefans  paffion, de  prudence 
fans  foibicfie  , de  valeur  fans  témérité. 

Toute  la  poftcriic  le  verra  dans  vos 
ouvrages  comme  nous  l’avons  vu,  pour- 
▼oiant  à tout  fans  interrompre  fon  repos, 
réglant  les  mouvemens  de  toute  l’Euro- 
pe fans  fe  mouvoir,  agiflant  fans  relâche 
& toutesfois  fans  cmprclTemein.-prefidanc 
aux  agitations  du  monde,  & jouïflant  de 
fa  propre  tranquillité.  O»  eût  dit  qu’il  ne 
penfoit  qu'à  fc  repofer  dans  ces  Palais  en- 
chantez , où  l’art  a mis  toutes  les  grâces 
de  la  naturcrcepcndant  il  méloit  fes  foins 
avec  fes  divertiiremens,8c  même  en  fe  dé- 
lailânc  il  effaçoit  les  mauvaifes  imprelîîôs 
qu’on  âvoic  donnée  de  fa  puUîlircq  ij  re- 
cenoit  fes  voifins  tant  par  la  crainte  de  fes 
;flrmes>qiie  par  l’admiration  de  fes  vertus, 
jl  rompoit  ces  ligues  qu’on  croioît  éter* 
belles  , & il  Qtoit  l’^liance  de  tous  les 

D V 
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Princes  à ceux  qui  ii'avoicnt  pas  aiTcz  rc« 
veré  la  fienne. 

Mais  lors  que  la  vangeance  a été  non 
feulement  jufte  , mais  encore  nec  'ffairc, 
avec  qucllcardeur  eft  il  allé  partager  les 
fatigues  & les  dangers  mêmes  de  la  guer- 
re arec  les  moindres  Officiers  de  fes  ar- 
mées / Quelques-uns  ont  cru  que  la  fa- 
gclTe  éto't  la  vertu  des  Rois  > & que  la 
valeur  n’étoit  que  la  vertu  des  particu- 
liers ique  c’écoit  un  droit  de  la  roiauté 
de  jouir  du  fruit  des  vi^oires&  de  laiiTer 
à d’autres  la  peine  de  vaincrejqu’an  Prin- 
ce devoir  erre  immobile  dans  le  centre 
de  foD  Empire  , fans  commettre  fa  répu- 
tation à la  fortune  desarmesi  qu’il  fuf- 
fifoit  qu’il  fe  refervât  le  commandement 
& l’autorité, Sc  qu’il  fit  mouvoir  de  loin 
tous  les  rclTorts  de  la  guerre. 

Nôtre  Héros  ne  connoît  pas  cette  ti- 
mide politique  pour  affcinûr  le  repos  de 
fes  peuples  il  va  combatte  lui-même 
ceux  qui  le  troublent.  Il  croit  que  c’eft 
une  juftîce  qu  il  doit  à fes  fujets  que  de 
leur  montrer  le  chemin  de  l’honneor,  de 
reconnoîcre  leucvaleur  par  lui-même, '& 
de  rccompenfcr  le  mérite  apres  en  avoir 
été  le  témoin.  Il  fçaît  que  les  yeux  du 
Prince  tép  mdcnt  je  ne  fçai  quelle  influen- 
ce de  courage  Sc  d’ardeur  dans  fes  ar- 
mées, & que  ces  grands  corps  font  d’au- 
taut  plus  ibits  & plus  agifTaos  qu’ils  rc« 
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doivent  de  plus  prés  ks  impreflions  de 
leurs  mouvemens  & de  leurs  forces.  Il 
connoîtendn  que  ce  n‘eft  pas  tant  la  pom- 
pe & la  majelié  qui  fait  les  Rois , que  la 
grande  & la  fupréme  vettui  qu’il  y a im 
honneur  qu’ils  fc  doivent  à eux- mêmes, 

& qu’on  ne  fçjuroic  jamais  leur  rendre, 

& que  leur  rentable  gloire  elî:  celle 
qu’ils  vont  chercher  jufques  dans  foa 
principe  par  les  travaux  & par  les  dilE- 
Cultcz  qui  l’cnviionncnt, 

Q^ien’ai-jc,  Mcflieurs,Ia  delicatclTe,  Mojteu^ 
la  fâcilîtc,Ic  tour  d’cfprit  de  celui  de  <\\x\-Godeitu 
j’ai  l'honneur  de  remplir  la  place  , pour  Evéqua 
décrire  les  marches  d’armées  ? les  prifes  de  Ven~ 
des  villes,  les  paffages  des  rivières, la  ra-  ce, 
pidité  des  viftoircs  de  ce  Conquérant, 
qui  fe  partage  & Ce  multiplie  en  autant 
d’endroits  qu’il  a d’armées  differentes, & 
qui  parcourt  les  Provinces  de  fes  ennemis 
avec  t.ant  de  vîtefle, qu’ils  ne  fçavcnt  pref. 
que  jamais  où  il  cllj&qu’ils  fçavent  tou- 
jours qu’il  vient  de  vaincre  ? 

Que  ne  puis- je  exprimer  comme  vous 
feriez,  ce  que  Ton  nom  (eul  vient  de  faire 
fur  nos  fioütieres!  Les  vaincus  fcmbloicnc 
avoir  repris  courage  , ils  ofoicnt  ataquer 
nos  places  , eux  gui  n’avoient  ofé  défen- 
dre les  leurs.  Le  Roi  p.irc.  Au  feul  bruit 
de  fa  marche  les  aflîegeans  tréblcnt  com- 
me s’ils  croient  aflîegcz eux- mêmes j ces 
delTcins  Ci  infaillibles  & û concertez}  ces 
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fccours  Cl  puifT*ns  & fi  invincibles  fc  âlC- 
fîpcnt  avec  eux  *,  & il  ne  leur  refte  que  la 
mifcrable  confolation  d’avolt  montré  , ! 

■avec  beaucoup  de  foibleffc  > au  moins  un 
peu  de  témérité. 

kais  j’clevc  ma  voix  infenriblcment,& 
je  Cens  qu’animé  par  vôtre  prerencc  , par 
le  fujet  de  mon  difeours  > par  la  majefté 
de  cc|Ucu,}’cQtrcprcns  de  dire  foiblemcnt 
<c  que  vous  avez  déjà  dît, ou  ce  que  vous  i 

direz  avec  tanede  foice.C'cft  à vous  Mcf- 
fieursjàfaîrc  les  couronnes  du  Vainqueur. 

|e  nepuisquefemer  quelques  fleurs  fur 
la  route  de  fon  triomphe.  C’eft  à vous  à 
tirer  ces  traits  hardis  qui  le  rcprefcntent 
& qui  lui  donnent  fon  air  de  grandcur,je 
ne  puis  que  mêler  de  foibles  couleurs, & 
faire  d’une  main  tremblante  quelques 
copies  de  ces  parfaits  originaux.  Mais  fî 
je  ne  fuis  pas  allez  heureux  pour  foutenir 
l’honneur  que  me  fait  aujourd’hui  cette 
fçavante  Compagnie,  je  puis  dire  que  je 
fensen  mor  quelque  chofequi  n’eft  pas 
indigne  d’elle  , une  vénération  profon- 
de pour  tous  ceux  qui  la  compofenc  , 

&■  unzele  très  ardent  pour  la  gloire  du 
plus  grand  Roi  du  monde  qui  la  pro- 
tège. 
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VronoKcé  le  jour  de  lu  dîfirthutton  deS: 
' Trîx  en  1673  • 

IL  n cft  pas  jufte  , Messieurs  , qu’en 
un  jour  de  victoire  comme  cclui-cî, 
r Academie  Françoirc  demeure  dan& 
lefiicnee-,  aurôit-clle  bonne  gr.ee  a de- 
meurer oifivc  dans  le  tems  qu  elle  cou- 
ronne l’Eloquence  & laroëfic.Lailferoit- 
elle  tout  l’ouvrage  aux  autres, & y a-t-il 
aparence  qu’elle  fc  ta ife , quand  elle  ani- 
me tout  le  monde  à parIcriC’cïl  fur  nous 
que  tombe  l’hooneur  éclatant  d’etre  à 
l'abri  du  trône  du  plus  grand  des  Roîs> 
ne  vous  fcniblc-t-il  pas  qu’il  y air  quel- 
que honte  à îaiflet  entièrement  aux  au- 
tres le  foin  de  l’en  remercier  î Tout  lé 
monde  dit  d’une  commune  voix,  que  les 
Mufçsfont  entrées  avec  nous  dans  cet 
Augufte  Palais:  fauvons  It  s,  Mess  l EiiRS, 
du  "repioebe  qu’bn  pounoit  leur  faire  de 
n’étre  déjà  abandonnées  à la  parefle, parce 
qu’elles  commencent  d’etreà  leur  aife  j 
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ne  foufFrons  pas  qu’on  les  aeufe  de  s*e- 
tre  enorgueillies, jufqu’àfe  repofer  fur  les 
aurres  des  éfers  de  leur  rcconnoiflancc, 
Prenons  part  s’il  fc  peut  aux  tiiomphcs 
d’aujourd’hui  : les  illuftres  Vainqueurs 
^uc  nous  couronnons  , foufFi  ironc  bien 
que  nous  cueilles  auffi  quelques  lauricr^? 

& l’ocahon  que  nous  leur  avons  donnée 
de  faire  éclater  leur  zele,  & leur  mérite, 
les  obligera  fans  doute  à nous  la'ller  % 
quelque  part  d’une  gloire  que  ce  partage 
ne  peut  diminuer.  Souffrez  donc  , Mes- 
si  SUR  s, que  je  tâche  en  ce  jour  fi  cclebre 
de  fai  re  ce  que  le  public  atend  de  vous, 

& ce  que  cette  illuftre  aflemblée  fcmbic 
vous  demander.  Je  laifle  lesfujets  que  ces 
M fTicurs  ont  fi  heureufement  traité,  n*o- 
f nr  P is  y mettre  la  main  après  eux.  Tout 
cil  grand  , tout  eft  augufte  dans  le  fujec 
que  j’cntreprcii5,puis  que  je  pretens  vous 
cntrctciiir  d’un  Roi  toujours  jufte,  & 
toujours  viéforicux.  Avouez  feulement 
ma  témérité.  Les  Mufes  atcntivcs  autou» 
de  moi  f ûtiendront  ma  foiblefie.  Je  les 
voi  déjà  qui  fc  prefentent,  & les  diverfes 
couronnes  qu’elles  portent  fur  leurs  tê- 
tes, m’infpirent  déjà  mille  dclfeins  dîffc- 
rens.  Rclinifibns,  s’il  fc  peur,  tant  de  di- 
vers élogesjEr  puis  que  L o ü I s a égale- 
ment paru  admirable  dans  la  guerre  5c 
dans  la  paix,  rapelons  à ces  deux  états  • 
toutes  les  vertus  qui  brillent  dans  fa  per- 
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fonne  j prudvntdans  les  ataqueç , infa- 
tigable dans  les  villes  , terrible  dans  les 
combats  , modère  dans  la  Viâoire,  toû-^ 
jours  vaillant  & toujours  vainqueur  : Tel 
cil  L O ü I s dans  la  Guerre.  Prodigue 
dans  fes  dons>fuperbc  dans  la  ftrudurc  de 
fes  Palais  , magnifique  dans  fes  fcces,  ai- 
mable dans  fes  plaifîrs  ; jufte  juge  dcs= 
moindres  differens  de  fes  fujets  , fevere 
pour  le  crime  & rinfolcnce;Tel  eft  Lonis> 

. dans  la  Paix  ;Et  c’ed  dans  ces  deux  Etats 
, qui  raficrablcot  toute  la  gloire  d’un  vrai 
Monarque  , que  je  vais  vous  le  montrer, 
fi  mon  difeours  peut  fecondct-lc  zelc  qui 
m’anime  aujourd’hui. 

La  Guerre  eft  la  plus  forte  pafiîon  de» 
grands  Princes,  aufli  il  fcble  que  c’^eftpar 
elle  qu’ils  puiffent  principalement  arriver 
à la  gloire, puifque  les  Héros  les  plus  rc- 
nomm'  z y font  parvenus  par  la  valeur, 
la  vidoirc  & les  conquêtes.  Cependant 
Louis  préférant  le  repos  de  toute  la  terre 
à l’amour  qu’il  avoit  pour  la  vidoire  & 
les  combats,  & étoufant  en  lui-meme 
l’ardeur  de  Ce  fignalci  , dont  nous  avon» 
vû  des  effets  fi  prompts  & fi  étonnans, 
JanguîlToit,  fi  j’ofe  le  dire  dans  une  pro- 
fonde paiz,&  pouvât  tout  vaincre  & tout 
conquei  ir  fc'comcrtoit  de  rendre  la  )ufti*« 
ce  a fes  fujets, de  leur  faire  fentir  le  bon- 
heur de  fon  Régné,  & de  leur  faire  goû- 
ter enfin  toutes  les  douceurs  d*une  Paix 
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tranquille.  Que  fon  courage  a foulFcrt  de 
voir  pafl'cr  ainli  les  premiers  de  fes  beaux 
jours!  Combien  de  foiss’cfl:-  il  plaint  d’e'- 
tre  trop  redoutable?  Combien  de  fois  a- 
t-il  nomme , njalheur,la  crainte  de  ceux 
qui  lui  cedoientjufqu’àfes  moindres  pre- 
tentionsiMais  de  quelle  joie  aufli  ne  fut- 
il  pointcapable  quand  il  put  douter  quel- 
que tems  que  l'Efpagnc  dût  cedtr  les 
droits  de  la  Reine  ? Quelle  impetuofiié 
fut  égale  à celle  de  fon  courage  .?  Cette 
ardeur  gênée  depuis  fî  longtcms , pron 
duilit  des  effets  incroiables.Les  plus  for» 
tes  villes  ne  relîfteient  que  tiois  jours>lcs 
Province  s entières  furent  réduites  aubout 
de  deux  fcmaines,tout  cede  au  monarque, 
toutobcïcau  vainqueur.  Arrêtez,  Grand 
Roi,  modérez  vôtre  rclTentinjent,  toute 
VEuropc  tremblante  s’engage  à vous  fa- 
tisfairc  : Le  cioira-t  on , Messieurs? 
Tout  prêt  d’alTujettir  la  Flandre  entierc> 
aianc  un  beau  prétexté  d’un  premiers  re- 
fus pour  pourfuivre  fes  conquétes>pouvât 
tout  par  la  force  & par  fa  valeur, Loiiis  fc 
contente  encore  de  fes  légitimés  préten- 
tions: Au  milieu  du  chemin  de  la  gloire 
qu’on  trouve  dans  les  combats, cc  Grand 
monarque  arrête  fa  couife  , écoute  la  ju- 
Rice  la  plus  fcverc  , & content  d’avoir 
vaincu  , redonne  même  à fes  Ennemis 
une  partie  de  fes  conquêtes.  Faifiez-vous 
fameux  Consacrant  de  i’Afie , lois 
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ijuc  dépouillant  Darius  , ce  Roi  puiflatü: 
&.  mal  heureux, vous  rcfufâies  rndme  pour 
fatisfairc  vôtre  ambition, le  partage  d’un 
des  plus  grands  Empires  de  la  terre  qu’il 
vous  ofEorc  , & ou  vous  ne  deviez  rien 
prétendre.  A prenez  que  fi  nôtre  Roi 
triomphant  n’avoit  voulu  comiîic  vous 
que  conquérir  & vaincre  ? dans  Tétât  où 
tï  ctoit,  & dans  la  terreur  que  donnoit  le 
bruit  de  fes  Armes  i aptes  être  parti  de 
l’autre  extrémité  de  l’Europe,  on  Tauroic 
vu  plus  jeunes  que  vous  encore  au  bord 
de  TEuphratc  faire  gémir  vôtre  Oa-nbre 
de  la  douleur  de  voir  fur  la  terre  un  plus. 
Grand  Conqucrantque  vous. 

Plufieurs  Rois  puiflans  unis  enfembîe,. 
cfFraicz  pat  de  fi  extraordinaires  com*- 
mencemens,  s’empreiferent  pour  apaifer 
L O ’û  1 s i ils  admirèrent  fa  fagefle  & fa. 
modération,  ils  connurent  pfja  genero- 
fité  que  la  raifon  feule  guidoit  fes  Arme^ 
puifque  des  qu’on  lui  fit  juft'Ce,il  mit  les 
Atracsbasîôi  ils  calmèrent  enfin  la  crain- 
te qu’ils  avoient  de  fa  valeur , quand  ils. 
virent  qu’il  ne  poitoitla  Guerre  qu  aux* 
lieux  oùU  devoir  légitimement  commanr 
der.  Ainfi  la  Paix  fut  prefque  auffi-tôt 
rapellcc  que  bannie?  & fans  les  injuricu- 
fes  ingratitudes  d’une  République  imprur» 
dente,  fans  doute  que  content  de  ces  efiais 
de  valcurqui  le  rcndoîcnt  déjà  fi  redouta- 
ble,Louis  n’âuroit  fonge  qu  a maincenic 
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le  plus  âorilTanc  Roiaumc  dn  monde. Mail 
que  dis-je.  Messieurs?  La  Gueiie 
a-t-elle  rien  troublé  dans  la  France.?  û’a- 
t’elle  pas  au  contraire  extrêmement  con- 
tribue à fa  gloire? C’eft  fur  vous, infortu- 
née Republique  , qu’eft  tombé  tout  le 
malheur  de  la  guerre, Nos  Provinces  font 
dans  le  calme  & le  repos , les  vôtres  font 
defolées,lcs  François  y ont  fait  des  preu- 
ves de  valeur  incroiables  , vos  foldats 
n’ont  prefque  point  montré  de  courage: 
L o ü I s enfin  y a aquis  une  gloire  im- 
mortelle, & vôtre  Etat  y a perdu  eft  peu 
de  jours  toute  la  gloire  qui  Tavoit  rendu 
recommandable  pendant  pluficurs  ficclcsi 
Mais  comment  pourrai- je  , Messieurs, 
Vous  bien  raconter  tant  de  lîeges  & de 
Combats  pluficurs  fortes  villes  prifes  cn- 
fcmblc  en  deux  jours,  de  grands  fleuves 
pa/fez  à la  nage  à la  vue  cîcs  cnnerois>lcs 
provinces  foûmifcs  dans  moins  de  tems- 
qu’il  n’en  faut  pour  les  parcourir  j ficrc 
Hollande  quel  croit  doue  le  fondement 
de  cet  orgueil  qui  vous  faifoit  braver  les 
Rois  ? La  leélurc  de  vos  hifloîics  vous 
avoir  fans  doute  donné  cette  confiance, & 
vous  vous  étiez  crue  inviniciblc  voiànc 
lors  vôtre  Etat  refifter  à toutes  les  forces 
de  1^  Efpagne  & de  l’Empire:  Mais  vous 
deviez  croire  que  1rs  grades  aélions  que 
ces  vailians  Princes  qui  conefuifoient  vos 
armées , & l’éclat  de  vôtre  gloire  palTée^ 
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f croient  plûtoc  unfujct  de  quelque  emui 
lation  pour  Lo  ii  I s,  qu’une  raiCon  pour 
vous  raffurcr  & pour  l’cm pécher  de  vain- 
crc.VoHS  en  avez  faîtlafaneHie  expérien- 
ce , quand  en  un  mois  vous  vous  êtes  vus 
réduits  à un  pecic  eipace  de  terre  , & à 
vous  faire  un  rempart  de  l'Occan  , puis 
que  les  plus  fortes  murailles  6c  les  plus 
profondes  rivières  n’empcchoient  pas 
nôtre  Roi  dealer  jufqu’à  vous. 

Mais  touecsfoisy  MissIeurs,  j’ai  tore 
d’infulier  à la  fbiblefl'ede  nos  ennemis.  Ils 
ne  manquent  ni  de  force  ni  de  coura^e^ 
&jc  m’étonne  même  qu’ils  n’aient  pas 
entièrement  fucotnbé,&  qu’ils  aient  l’au- 
dace de  refifter  encore.  Comment  s’opo- 
fer  à la  rapidité  de  Louis  dans  fes  con- 
quêtes f Commcnctrompcr  fa  vigilance? 
Comment  refifter  à fa  valeur  / Voiez-Ie 
marcher  à la  fête  de  fes  Armées, voicz* le 
tourner  fes  pas  vers  la  Hollande  j ne  di- 
roit-on  pas  que  c’eft  le  Maitre  du  monde 
qui  fc  promené  dans  fon  Empire, & qui  va 
châtier  quelques  infolensîll  palTc  par  les 
Etats  de  pluficurs  Princes,  il  traverfe  des 
V >Ues  8c  des  Provinces  fans  prefquc  s’en-  ' 
quérir  fi  l’on  veut  foufrir  fô  pairagc,&  va 
droit  aux  lieux  où  cfl  le  fiege  de  la  revol- 
-tc.T rente  Villes  bîê  fortifiées  debien  mu- 
nies fc  rendent  à l’afpeft  du  Vainqueur  ,8c 
ceux  qui  les  gardent  fcmbknt  n’y  être 
dcmcuiezquc  pour  at^idredeur  Maiuc> 
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avoir  l’honneur  de  le  recevoir.  Point  de 
mursabatus  , point  de  combats  > le  plus 
grand  foin  ell  de  fe  foutraire  à la  coicre 
duPrince,  d’implorer  fa  Clémence,  & de 
fe  feparcr  des  ingrats  qu’il  veut  punir. 
Avouez  Grand  ftoi  ,t|ue  vous  avez  fou- 
vent  rougi  des  conquêtes  qui  vous  fera- 
bloicnt  fl  faciles;  vous  avez  eu  honte  de 
la  foiblcfTe  defvos  e;nnemis,  & vous  avez 
cru  plus  d’une  fois  qu’il  n’yavoit  pas  'iffcz 
de  gloire  pour  vous  à vaincre  fans  beau- 
coup de  rcliftancc.  Mais  fouffrez  que  je 
vous  falTc  cornoître  toute  la  grandeur  de 
vôtre  deflin.Un  Conquérant  comme  vous 
ne  trouve  rien  qui  lui  refifte  , on  n’atend 
jamais  des  Armées  acoutumées  à vain- 
cre , on  ne  difpucc  point  la  viâoîre  à d«s 
troupes  qui  paffent  les  rivières  à la  nage, 
qui  vont  en  arrivant  fe  loger  dans  le  fo/K 
d’une  place  prefquc  imprenable, & qui  ne 
rencontrent  point  d’ennemis  qu’elles  ne 
poulfent  fans  balancer.  Les  Villes  n’é- 
toicnt-clles  ’pas  remplies  de  fortes  garni-' 
fons  ? n’ccoicnt- clics  pas  bien  fortifiées 
& bien  munieSiVos  ennemis  n’avoicnr-ils 
pas  des  troupes  & des  Generaux  -,  & n’cft 
il  pas  encore  plus  glorieux  pour  vous, que 
la  crainte  vous^  prépare  en  tous  lieux  la 
y i£loire,quc  de  l’acheter  par  le  fang  que 
vous  ne  répandez  jamais  qu’à  regret.  A- 
vccces  Armées  nombreufes  & vaillantes 
conduites  pat  un  tel  Capiiakc  que  vous. 
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choîdfTcz,  Grand  Prince,  où  vous  voulez 
regner  r’Ceux  que  vous  ataqucz,fçaveRc 
que  vous  reùftcr  c’eft  fc  perdrc;quc  vous 
çeder  c’eft  fe  rendre  heureux*  Tout  vous 
crainr,tout  vous  aime*  Vôtre  valeur  fou- 
rnée les  fuperbes*  vôtre  bonté  gagne  tous 
les  coeurs  : Où  trouverez- vous  des  En- 
nemis ? & Ja  gloire  n’eft-clle  pas  plus 
grande  de  forcer  tout  à céder  , que  de  ne 
lien  aquerir  que  parla  peine  > & par  le 
fang  \ 

Ce  n’cft  pas,M.  que  nos  Ennemis  n*a- 
ïent  relîfté  plus  d’une  fois  avec  opiniâtre- 
té, mais  la  promptitude  & le  nombre  des 
Viéloires  en  ont,  pour  ainfi  dire,  étouffé 
le  fouvenir  : Zutphen,-Nimeguc,  n’ont- 
ils  pas  tenu  quelque  tems  ? n’avons-nous 
pas  vu  les  bords  du  Rhin  rougir  defang, 
& d’un  fang  mçmc  précieux  , lors  quê- 
tant de  braves  Guerriers  fe  firent  un  che- 
min à travers  les  eaux  pour  entrer  dans 
les  pais  les  plus  fertiles  des  Ennemis  I 
Mais  enfin  Loiiis  n’a  plus  rien  à dcfircr,il 
a trouvé  dans  le  Siège  fameux  de  Maftric 
toute  la  rcfiftancc  qu’il  pouvoir  atendre, 
& c’efl:  là  qu’il  a pris  plaifir  à faire  con- 
noîcrc  qu’il  poffedoic  au  fouvcrain  degré 
routes  les  grandes  quaiitez  d’un  Capitai- 
ne. Oiii,  Mcflïcurs  , il  n’y  a plus  au- 
cune forte  de  gloire  donc  ce  Grand  Roi 
puifTe  être  jaloux  * Mafiric  en  eft  le  com-^ 
bis.  Voïcz  avec  quelle  adcc0c  il  cacho 
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Ton  dcffein  à fes  emiemisrregaidcz  toutes 
{es  marches  differentes  , Sc  stvec  quel  or- 
dre enfin  ilinTeftic  cette  fupeibc  Ville.Il 
retient  l’ardeur  acoutumee  de  {es  fol- 
dats  , & fc  retient  lui  même  pour  iaiffer 
aux  aflîegez  le  tems  & Tfionneur  de  fc 
deffendre.  ]e  m’imagine  voir  à cet  im, 
portant  fîege  , tous  les  fameux  Preneurs 
de  Villes  dont  les  Hiftoircs  nous  racon- 
tent tant  de  belles  chofes;  le  m’imagînci 
dis-je  , les  voir  tous  atenti fs, autour  du 
Roi  ,pour  le  confiderer  dans  cette  aûion  , 
où  il  devoir  faire  éclater  (on  expérience 
dans  le  véritable  art  de  la  guerrc.Qucllc 
confuHon  n'ont-ils  point  eue  de  voir  fa 
prudence  àregler  feul  Jes  ataques,&  foa 
courage' à les  apuier  & les  foutenir  -,  Ils 
,ont  admiré  fa  vigueur  dans  les  veilles,  & 
dans  les  fatigues, & fa  capacité  dans  l’or* 
dre  du  Hege,  & dans  les  travaux  qu’il  pr- 
donnoic  j mais  fur  tout  ils  l’ont  vu  avec 
étonnement  .dépouïllcr  une  partie  de  fa 
Majefié  & de  fa  Grandeur  , pour  prendre 
la  douceur, & la  familiarité  d’un  General, 
d’un  Capitaine.  Quelle  confolation 
pour.ccux  qui  mouroient  à fon  fervicc , 
,d’étre  loüez  & regretez  d’un  fi  Grand  , 
Prince, & d’atirer  en  mourant  quelques- 
-uns de  fes  regards!  Quelle  joie  pour  ceux 
qu’on  remportoit  bleffez  , de  trouver  en  j 
paffant  les  yeux  de  leur  Maître,  de  rece- 
«yo.ir  des  éloges  de  Çji  bpuefie  ^ & de  xpii*  | 
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fctir  !cs  effets  de  fa  libéralité».  Quelle  dou- 
ceur enfin  pour  ceux  qui  revenoient  rain- 
queurs  du  combat  , dcfcToir  couronnez 
par  les  mains  de  Louis  , qui  avoir  été  le 
te  moi  n & le  compagnon  de  leurs  actions 
de  valeur  > & qui  daignoit  leur  ceder 
en  meme  tems  quelque  partie  de  fa  gloi- 
re. C’ed  ici,  Messieur  s, que  ; aurois 
un  beau  champs  pour  m'écendre  fur  la  va« 
leur  de  ce  grand  Monarque, fi  j’ofois  m’y 
abandonner  jMai s j’aurois  peur  d’étre  dc- 
favoiié  de  tous  fes  fujets  » qui  admirent 
en  recret  fon  courage  , & blâment  hau- 
tv.ment  le  peu  de  foin  qu’il  a des  jours  qiA 
leur  font  fi  précieux.  La  crainte  que  nous 
avons  que  la  louange  ne  fcmblc  l’autor 
rifer  encore  à expofer  une  vie  qui  nous  eft 
£ chere , retient  les  tranfports  de  nôtre 
joie , & iious  empêche  de  donner  à fa 
valeur  les  éloges  qui  lui  font  dus.Qu’il 
me  tarde , M "1  s s i e u r s, de  le  voir  à 
l’jombre  des  Lauricrs|qu’il  cueille  avec  tat 
de  péril  pour  lui  & tant  de  crainte  pour 
nous  / Que  j’aurois  de  joie  de  le  voir 
avec  tant  de  gloire  êcbapé  à tous  les 
dangers  qui  nous  font  trembler  ; C’eft 
alo  rs  que  je  prendrois  plaifirs  à vous  le 
moncrer  commandant  les  aflaurs  en  per- 
fonne  , vi  fi  tant  lui- même  toutes  le? 
gardes  > ordonnant  de  prés  tous  les  tra- 
vaux , & refpritaufli  prefent  au  milieu  du 
péril  f que  dans  la  plus  profonde 
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Retirez-vous  GermatnSjn’avanccz  point, 
troupes  Impériales, ne  venez  point  irriter 
encore  la  valeur  de  Lgiils  , & ne  donnez 
point  à fon  courage  un  jufte  prétexte 
pour  vous  perdre  & pour  ranger  vos  £• 
tars  (bus  fes  Loix  s Laiffez  venir  des  in- 
grats implorer  la  clcmence  de  leur  bien- 
fadeur:  laiflcz  leur  le  moment  favorable 
^ui  peut  empêcher  leur  ruine  enricrc;  La 
plupart  -des  Provinces  font  déjà  foumi- 
fes  , les  plus  fortes  Villes  font  rendues, 
Louis  épargne  le  refte,  par  gcneiofité,  Sc 
parce  que  cette  République  femble  vou- 
lèir  fc  rcconnoître , au  lieu  de  ralumer  le 
courroux  du  Roi,  Germains,  briguez  fon 
aliance,  & travaillezà  la  Paix.  Il  nous 
tarde  aufli-bicn  de  revoir  ce  grand  Roî 
couronné  des  mains  de  la  Vidoirc,  loin 
de  tous  les  périls  fc  redonner  tout  entier 
à fes  fujets,  & nous  avons  impatience  de 
jouir  en  repos  de  toute  la. gloire  que  fes 
Conquêtes  font  rejaillir  jiuques  fur  nous. 
Ce  fameux  Héros  ne  perdra  rien  de  fon 
éclat  fous  la  Paix  , & après  avoir  aquis 
une  fi  belle  réputation  dans  les  combats 
par  la  rapidité  de  fes  progrez  , il  retrou- 
vera encore  de  nouveaux  triomphes  dans 
les  exercices  de  la  Paix  , puifqu’cllc  a été 
le  commencement  de  fa  gloire,  & que  fa 
conduite  dans  l’art  de  regner  l’avoir  dés 
fes  plus  jeunes  ans  rendu  fi  redoutable  à 
route  la  terre. 

Après 
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Aptes  les  mcrvcilleufcs  allions  de  la 
Guer^e^il  fcblcra  peut  ccre  que  les  doux 
emplois  de  laPaiz  doivent  avoir  peu  d’e» 
dac.  Quand  je  fonge  toutefois  qae  les 
nidoircs  nous  nionctent  pluAcurs  Vain- 
queurs, plufieufs  Conquerans , & que 
dans  toute  l’antiquité  il  ne  s’eft  trouvé 
qu’qnfeul  homme  qui  fe  foie  rendu  fa- 
TOcux  par  une  longue  Pa  z;  j’ofe  dire  que 
U Loiiis  a beaucoup  de  gloire  à forpaHer 
tous  les  plus  grands  Capitaines  dans  le 
mener  de  la  Guerre, iln’cn  a pas  eu  moins 
a rapellcr , & meme  a cfïàcer  par  fa  glo- 
rieufe  manière  de  regner  dans  la  Paix,  la 
mémoire  du  fîcclc  d ’Augufte.  La  jufticc 
^ Ciel  a bien  paru  dans  le  malheur  de  la 
Hollande , qui  par  fon  imprudence  & fon 
ingratitude  étoit  venue  arracher  Loiiis  à 
la  plus  heureufe  Paix  que  l’Europe  eut 
jamais  vue.  En  cfTcrj  M. a-t-on  jamais  vu 
un  Roi  gouverner  avec  tant  de  fagelTc, 

& s aplfoqer  avec  plus  de  foin  au  repos 
de  les  fujets.  On  cotçpteroic  les  jours 
par  autant  d’adions  ou  de  bonté , ou  de 
iib  ‘ralite,  ou  de  juftice,  La  même  fatigue 
que  L o u I s fe  donne  pendant  la  guerre 
pour  vaincre  fes  ennemis  , il  fe  la  don- 
Hoit  pendant  la  paix  dans  fon  Cabinet 
a travailler  a notre  repos.  Que  de  biens 
nous  ont  produit  ces  heureufes  delibera- 
tions qui  ocupoient  prefquc  toutes  fe$ 
journées  '•  La  fureur  des  Duels  éteinte , a ; 
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l'cmis  le  calme  dans  les  familles  ; les  .vo- 
leurs détcuics  ont  ralTuté  le  public  ? la 
judice  L'cformée  a banni  la  chicane  ; le 
commerce  établi  > nous  a aporcé  les  ri- 
cheircs  & l’hommage  de  toutes  les  na- 
tions î les'divetfcs  manufaStures  de  tous 
les  Arcs  ont  confervé  chez  nous  l’abon- 
dance. Ou  font  les  méchans  que  Louis 
n’a  point  punis?  Où  font  les  malheureux 
qu’il  n’a  point  protégez  î quelle  iiijude 
autorité  n*a»t*il  point  réprimée  ; Quelle 
foiblclfc  n’a-t  il  point  fccourue  f Outre 
tant  dç  biens  fenhbles  , combien  d’avan- 
tages agréables  avons-nous  reçus  de  fa 
main  liberale  ? Tous  nos  rivages  embel- 
lis, CCS  bâtimens  d’,unc  ftruâure  immor- 
telle , ces  jardins  délicieux  , toutes  ces 
Academies  differentes  où  tous  les  beaux 
Arts  cultivez  avec  étude  , fcfont  élevez 
à la  dernière  perfedHon. 

Pour  mieux  juger  de  tant  de  belles 
chofes  , il  faudroitfe  mettre  en  la  pl»icc 
de  quelque  François,  que  la  curîofité  au- 
toit  tiré  de  la  France  depuis  quelques  an- 
nées , pour  vifîter  l’Europe,  les  Jndes,  & 
tout  ce  qu’il  ^ a de  plus  tare  dans  le 
monde.  Il  auroit  laiffé  la  Capitale  de  ce 
Roiaume  une  vraie  retraite  de  brigans, 
.&  la  plus  falc  de  toutes  les  villes  -,  les 
maifons  du  Roi  incultes , 8c  prcfque  in- 
habitables;il  auroit  laide  les  finances  en- 
tte  les  mains  de  quelques  particuliers  clc- 
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vez  en  deux  jours  de  la  pouflicre  j îl  au- 
roic  quicé  nos  porcs  dégarnis  de  vaifTeaur 
hormis  de  quelques  Etrangers  qui  nous 
enlevoienc  toutes  nos  ricKeiTes  ) & nous 
aporcoient  des  marchandUcs  inutiles  \ il 
auroic  enfin  laififé  le  defordre , l’ignoran- 
ce , la  barbarie  à l’égard  des  plus  beaux 
Arcs  )&  peut-être  auroic*  il  alors  quicé 
nos  rivages  avec  quelque  plaifir.  Quel 
changement  à fon  retour  l II  trouve  nos 
ports  prcfquc  inace/Iiblcs  pat  le  nombre 
ics  grands  vailTcaux  de  guerre;Il  trouve 
des  magazins  prodigieux  , les  rivages  de 
la  mer  embellis  par  de  fortes  citadelles  dC 
par  de  batimens  fuperbes  pour  la  con- 
{Iruêlion  des  vailTcaux  i 11  y voit  des  na« 
vires  de  toutes  les  parties  du  monde , ua 
nombre  infini  de  Matelots  & de  Pilotes 
déjà  fçavans  dans  l’arc  de  naviger , mjê- 
mc  pour  les  voiages  de  long  cours: Quel 
étonnement  pour  lui  quand  il  avance 
dans  h France, il  trouve  les  chemins  élar- 
gis & rendus  beaux  en  tontes  faifons,il  a 
peine  encore  à fe  défacoûtumer  de  la 
jctaintc  des  brigans  qui  ocupoient  tous 
lès  chemins  j il  cft  étonné  de  marcher 
fcul  à toute  heure  , & de  ne  trouver  par 
tout  que  le  repos  & l’abondance  i mais 
enfin,  quel  enchantement  pour  lui  d’arri- 
ver en  ces  lieux  / Il  méconnoic  cntierc- 
mencune  ville  qui  n’a  rien  de  ce  qu’il  lui 
xYoU  lailfé  t il  U trouve  nette  , il  trou- 
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ve  que  de  grandes  & belles  rucs,Ia  nuit  y 
eft  auffi  fuie  & auffi  briÜâce  que  le  jour, 
& fa  rranquillité  n’cft  plus  interrompue 
de  cris&  de  plaintes  comme  autrefois  : 
Qiiclle  furprilc  pour  lui  de  voir  le  Palais 
fuperbe  des  Rois  prcfquc  achevé  , çctcc 
façade  du  Louvre , l’atcnte  de  tout  le 
monde  depuis  Ci  long  lems  , ornée  d’un 
nombre  infini  de  fuperbes  colomnesi  ces 
autres  monumens  admirables  qu’on  élc- 
ve  à la  gloire  du  Roi , & de  fe  promener 
dans  CCS  jardins  enchantez  remplis  de 
plantes  & des  fleurs  les  plus  rares  ,& 
drefTcz  avec  un  arc  jufqu’ici  inconnu  aux 
hommes.  Mais  tout  cela  doit  céder  enco- 
re à i’étonnement  que  lui  caufe  le  fou- 
dain  progrez  de  tous  les  Arts.  Il  voir  les 
Architeâçs,Ies  Peintres  Sc  les  Sculpteurs 
en  peu  d’annpes  rendus  auffi  habiles  que 
les  plus  fameux  de  l’antiquité  : Il  voîç 
dans  Paris  tout  ce  qu’il  y a de  plus  riche 
& de  plus  précieux  dans  le  monde  , fortî 
des  mains  iculcs  de  nos  artifans  j Qu’il 
fuîve  fa  route  jufqu’à  Verfaillcss  c’eft  là 
qu’ila  rafTcmblé  tout  ce  que  l’art  hu- 
main peut  inventer  de  plus  admirable, 
mille  fontainesdonc  la  fpurce  fcmblc  être 
iinc  mer  entière,  inille  fia  ues  d’un  prix 
incfliinable  , les  peintures  les  pj^  cx- 
quifes,  les  marbres  les  plus  précieux  ,Ics 
meubles  les  plus  riches  , & tout  ce  qui  fç 
peut  imaginer  cnfiijdc  plus  beauSf  dç 
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pins  fâre.Mais  après  avoir  confîderé  tant 
de  belles  chofes,  qu’il  falTe  reflexion  fur 
le  changement  qui  cft  arrivé  dans  les 
cfprits.II  voit  la  modération  quia  pris  la 
place  du  luxe  & de  la  licenccdl  voit  les 
puilTans  fans  orgueil,  les  peuples  fans  in- 
dolence-,  il  voit  les  plus  digneè  dans  les 
premières  places,  les  plus  fages  dans  les 
Prelaturcs,les  plus  juftes  dans  les  Tribu- 
naux 5 il  voit  enfin  le  mérite  reconnu  & 
couronné.  Ce  font  là>  Messiiurs,1cs  vé- 
ritables fruits  de  la  paix  donc  nous  joüif. 
Tons  depuis  plufieurs  années,  fettez  les 
yeux  fur  l’Auteur  de  tant  de  biens,  Sc 
vous  verrez  qu’en  lui  tout  eft  conforme 
aux  avantages  qu’il  procure  à fes  fujets: 

' 11  (îed  bien  au  plus  modéré  de  tous  les 
hommes  d’infpirer  la  modération  aux  au- 
tres» Il  fied  bien  au  plus  pui fiant  des 
Rois, qui  n’cft  fier  que  pour  fes  ennemis, 
de  réprimer  l’orgueil  des  puifliins  & des 
xiches’,&  le  plus  fage  des  mortels  enfin  a 
bonne  grâce  à aimer  & rccompcnfcr  les 
fages, &:  pùnir  Us  mcchans. 

Je  n’ai  gàcdeici,MEss(BUR.s,d*oublîer 
les  bienfaits  dont  Louis  a comblé  les 
fçavans  , & fur  tout  la  proteétion  augu- 
fte  dont  il  nous  à honorez.  On  a vu  des 
Rois  & des  Empereurs  carefler  les  gens 
de  letties  , mais  Loü's  cft  le  feûl  donc 
la  libéralité  fe  foie  étendue  fur  tous 
les  r^avans  en  general  : Ces  bienfaits  les 
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ont  cherchez  jusqu’aux  païs  les  plus  éloi- 
gnez : il  a recompcnfé  la  Tcrcu  qui  écoit 
cachée  dans  les  ombres  d'une  nuit  prefqae 
continuelle,  &fes  propres  Palais  font  au- 
jourd'hui la  retraite  de  toutes  les  Mufes. 
Dans  l’un  la  Peinture  & la  Sculpture  font 
triompher  leur  Art  ayec  magnificence. 
C’ed  là  qu’on  a rendu  à ces  dcuxTceurs 
l'éclat  qu’elles  avoient  perdu  par  le  peu 
d ’edime  qu’on  ayoit  pour  cllcsi&  c’eft  là 
que  de  (impies  artifaones  qu’elles  tt oient 
devenues  , elles  ont  repris  le  nom  glo- 
rieux de  Mufes , puis  qu’elles  raifonnent 
futiles  maniercs,&  que  refprir,&  le  juge- 
ment conduifent  les  mains  qui  n’étoient 
guidées  que  par  quelque  heureux  naturel. 
Ecoutez  en  ce  même  lieu  les  fçavantes 
leçons  d’Architefturc  , qui  vont  défor- 
mais dans  la  France  produire  autant  de 
Palais  que  de  maifons.  Venez  entendre 
d'un  autre  côté  des  concerts  mélodieux, 
& vous  verrez  triompher  la  Mufique, 
avec  tout  ce  qu'elle  a de  plus  brillant, les 
fpeélâcles  pompeux,  les  danfes  ingenicu- 
f<.s  U le^  machines  furprenantes.Lcs  fcic- 
CCS  les  plus  profondes  ont  audi  leur  pla- 
ce dans  la  maifon  d'un  (i  grand  Roi  i les 
Agronomes  y font  les  obrervations  les 
plus  curieufes  } les  Phificiens  les  expe- 
ricccs  les  plus  utîles,&  c’eft  là  qu’on  voit 
de  nouveaux  Atcbimcdes , dont  l’étude 
îf  l’aplicatioa  feront  l’étonnemcnc  de 
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i nos  nCTCuXjMais  parmi  tant  d’éclat  cnfia 
avouez  fameafes  Academies , que  nos  a* 

I srantages  font  encore  plus  grands  que  les 
! vAtrcsjSoufFrcz  que  la  protcélion  du  plus 
I grand  des  Rois  nous  donne  aujourd’hui 
quelque  yanitéi  Permettez-nous  de  croi- 
I le  que  L o il  X s daigne  nous  aimer  enco- 
j re  plus  que  vous  > puis  qu’il  nous  apclle 
' dans  fa  propre  demeure  , puifquc  nous 
! fommes  plus  prés  defa  perfonne,  & puif- 
; que  > (i  nous  l’ofonsditc  » enfin  il  cft  de 
I nôtre  Corps,  & le  premier  d’entre  nous, 
j Comme  Roi  il  protégé  tous  les  beaux 
j Arts,  parce  qu’il  les  aime,  & que  fa  Hbe- 
i talité  leur  donne  le  moien  de  s’acroîtrej 
: Mais  ce  n’cft  point  feulement  en  qualité 

i de  Roi  qu’il  eft  protedeur  de  l’Acade- 
i mie  : Comme  c’eft  principalement  à la 
i pureté  de  la  Langue  que  s’aplique  cette 
i Compagnie  , l’Eloquence  naturelle  de 
[ Louis  , i’heureufe  facilité  qu'il  a à s’ex- 
I pliquer  , le  choix  & la  pureté  des  paroles 
i dont  il  Ce  fert,  & ce  charme  înexplie^Ic 
i qu’il  répand  dans  toutes  les  chofes  quü 
! dit , l’ont  fait  à jufte  tttrciProtcfteut  de 
I l’Academie.  11  nous  fait  un  honneur  8c 
i une  grâce  extrême  d’acepter  cette  quali'- 
té  j mais  quand  il  l’auroît dédaignée  il 
eût  toujours  été  vrai  qu’il  en  eut  été  te 
plus  digne  r Et  ce  n’cR  pas  la  moindre 
gloire  qui  brille  dans  fa  perfonne,  que  la 
gloire  de  bien  parler , qui  le  rend  le  pre- 
J E “U 
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^ micr  d’entre  nous , comme  toutes  fes  au- 
tres grandes  qaalitez  le  rendent  le  pre- 
mier d’entre  les  autres  hommes.  En  véri- 
té) MissifiuRs, quand  je  fongeà  tous  ces 
heureux  avantages  qui  nous  étoient  don- 
nez par  la  paix>  j’ai  bien  de  la  peine  à 
m’abftcnir  de  fouhaîter  fon  rttoup , & }c 
Depuis  m’emrccher  de  murmurer  con- 
tre 1?  foie  audace  de  cette  République, 
qui  cfl:  venue  partager  avec  nous  les  foins 
de  rôrrc  Prince,  nous  ravir  fon  aimable 
prcfencc  , nous  alarmer  par  la  crainte  de 
la  perdre , mêler  dans  fon  amc  des  dcfîrs 
de  vengeance  avec  l’amour  de  fes  fujets, 
qui  ocupo’t  feul  fes  penfées  , & qui  cft’ 
venue  enfin  pour  fc  ruiner  & montrer  fa 
foiblelTe,  troubler  nôtre  repos  & fufpen- 
dre  les  grands  dcficins  de  nôtre  Roi, 
pour  l’ai:gmcntation  de  nôtre  gloire  & 
de  rôirc  félicité. 

Il  eft  tems,  Prince  généreux  ,-d’anc- 
ter  le  cours  de  vos  Viûoires, vos  ennemis 
font  trop  foiblcs  pour  mériter  vôtre 
courroux  : leurs  Alliez  jaloux  de  vôtre 
•grande ur,n’ofent  meme  les  fccourirides 
Rois  moins  patiensde  moins  modérez 
que  vous , pouvant  ce  que  vous  pouvez, 
les  comptcroicnt;déja  au  nombre  de  leurs 
fujets  Monarque  glorieux,  regardez*  les 
tous  comihe  vos  efclaves  , puifqu’il  ne 
vous  faut  qU’une  campagne  peur  les  foiv- 
mettre  i Mais  redonnez  à rfimopc  une 
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profonde  Paix  ; La  peur  de  vous  aroic 
pour  ennemi  la  rendra  gcnerale>&  tiendra 
tous  les  Etats  dans  unr  parfaite  ,unioit. 
C’eft  ainft  qu’Augufte  étant  devenu  le 
Maître  du  monde  dés  fes  plus  jeunes  ans, 
donna  lu  Paix  à rUniversi  mais  une  Paix 
fî  heurcufe,que  la  Renommée  en  dure  en-  ' 
core  aujourd’hui,&  fert  de  roodcftic  pour 
le  tems  le  plus  fortuné  de  toute  rantiqu;» 
te.  Grand  Roi,  v-inqueur  tant;  de  fois. 
Monarque  du  plus  , floriflant  & du  plus 
beau  Roïaume  du  monde  , quitez  les  ar- 
mes qui  ne  trouveront  plus  où  s’ocuper; 
revenez  au  coeur  de  vos  Etats  jouir  de 
tous  lesbiens  qui  vous  font  refervez.Qiic 
pouvez-vous  defircr?Vos  trefors  font  ira- 
menfes , vos  fujets  vous  adorent  i quelle 
gloire  demandez-vous?  Vous  avez  tout 
vaincu  par  la  guerre, vous  avez  cour  cbar- 
mé  dans  la  Paix^revenez  vous  redonnera 
vos  pcuplesjvcne Z atendre  fur  vôtre, trône 
l’hommage  de  tçutes  les  Nations.  Riche 
Sc  f.'ige  comme  Salomon,  vous  ferez  l’Ar- 
bitre de  tous  les  difFctens  » & la  curiofité 
de  voir  un  fi  grand  Prince  , amènera  fut 
nos  terres  les  Rois  les  plus  éloignez,  Gc- 
ncreu^  & bon  comme  Augufle,  vous  ver- 
rez gro/llr  vôtre  Cour  des  plus  puilTans. 

Pf Inccs  de  l’Univers, & les  Sçavans  com- 
Licz  de  vos  bienfaits , marqueront  vôtre 
fieclc  comme  le  ficclç  de  la  fel’cité. 

Il  femble  , M£SS1£ur5,  que  le  Ciel 

E f 
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vrü.  Uc  exaucer  nos 'vœux  , & que  tout 
fc  difpofe  à apaifer  la  jufte  colcre  de 
Loüis>  fongi  X donc  par  avance  à prépa- 
rer les  plus  beaux  traits  de  l’Eloquence, 
& dela  Poëde.  Une  longue  Paix  vous 
fournira  du  loilir  pour  parler  de  toutes 
fes  Victoires  , dont  le  non'bre  vous  aca- 
ble  aujourd’hui  dans  ce  alais  fi  prés  de 
fon  trône  > vous  trouverez  tous  les  jours 
d:  nouveaux  fujecs  de  l’admirer  & de  le 
loiicr.  J’ai  commencé  ,Messi  eurs 
parce  que  j’aurois  eu  trop  de  defavanta- 
g.-  à pari  r après  tant  de  rares  génies  gui 
me  furpaflVnt  de  fi  loin  dans  l’Art  de 
bien  dire  : Mon  zèle  a été  aficz  heureux 
dé  provenir  les  ouvrages  fameux  qui 
vont  naître  de  vos  veilles, & je  ne  pretens 
tirer  d’autre  gloire  de  mon  difeours,  que 
celle  de  vous  avoir  marque  une  partie 
des  belles  aéUons  de  ce  Monarque  in- 
vincible , aufquellcs  vôtre  Eloquence 
donnera  toutes  les  couleurs  qui  font  nc- 
cclTiircs  pour  ne  rien  diminuer  de  leus 
grandeur  & de  leur  éclat. 


t - 
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j^  fon  retùur  de  U Prife  de 
Majirif* 


• Nous  rcToYons  ViM.  encore  tidorica- 
ic  j & la  douleur  que  nous  avons  eue  de 
fon  éloignement  cft  heureufement  difli- 
pée  par  un  retour  triomphât  & gloricur. 
Maftric  le  plus  fier  cfpoir  de  vos  ennemis 
a (ucomfcé  fous  l'cfiùrt  de  vos  Armes, 
& cette  fuperbe  Ville  s*eft  vue  foûmife 
en  peu  de  Jours  par  l'imperuofité  de  vôtre 
valeur, ’&  les feuls  confeîls  de  vôtre  ptu- 
déce.Qucllc  joie  pour  tous  vos  fujets  qui 
aiment  vôtre  gloire,  & vôtre  pcvfonne, 
de  vous  revoir  loin  des  périls  qui  les  fai- 
foienc  trembler, Stcouvert  des  plus  beaux 
lauriers  qui  aient  jamais  couronné  la  tête 
dcsHcrosl  Mus  quel  honneur  pour  l’A*- 
cademie  Françoife  , de  fc  Voir  cmpltoiée 
par  vos  ViCloircs  continuelles , aux  pliw 
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- illuftres  maticres  qui  ai.-nt  jamais  ocupé 
îes  Mufcs.  I!  eft  vrai  qu*elle  s’cit  plainte 
plus. d’une  fois  de  la  rapidité  de  vos  con- 
quçtcs  } les  Mufes  rtiêm’es«tout  acoutu- 
mées  qu  clics  font  aux  Exploits  furpre- 
ivans  , ontirouvé  quelque  ehofe  de  fi  ex- 
traordinaire dans  ce  que  la  reuomméc 
leur  venoic  racoAter  tous  les  jours, qu’el- 
les ont  été  füiivcm  tentées  de  venir  s’é- 
claircir auprès  de  V,M.  s’iT étoît  vrai  que 
vous  prifiiez  plufieurs  fones  places  en 
trois  jours  & les  Provinces  entières  en 
deux  f'maines}s’ilétoic  vrai  que  vous  en- 
traflîcx  dans  le  pais  de  vos  ennemis  à tra- 
vers les  profan. les  rivières  bordées  de 
/old?ts>’  ne  pouvant;  cpolre  que  vous  puf- 
ficZjainfi  qu’on  le  publioit, forcer  les  éle- 
jïicns  , braver  la  rigueur  des  faifons  , & 
fbrimçrirc  la  nature  a tous  vos  dcfllins. 

> Wais  enfin,  S iRE,  il  eft  furtc  que  tout  fc 
icfl'cntc  de  la  grandeur  dç,y.M.Vo§  fou- 
-daines  Vié\oirei,’'ôtrç/  ra^e  valeur,  vçtrç 
l’âge  conduite, vos  vertus  enfin  vous  mon- 
trent à l’ünivcrs  bien  au  dclT  s de  tous 
les  Conqm  rans  & dc  tous  les  Rois  qui 
ont  jufqucs  ici  paru  fm  la  terre  •,  Il  faut 
au/fi  qne  tous  vos  fujf  ts  dans  leurs  em- 
plois diffère  ns  fur^alient  iesîAJitres  hom- 
mes, & qu  ain!i  notre  fiecle  devienne  en 
quelque  forte  digne  du  Prince  quVen  elt 
tout  l’ornement.  Nous  voïons  déjà  vos 
Capicdaç$  & yos  f&ldacs.dcvcaas  autaœ 
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dc  Héros  ; La  graiîdcur  de  vôtre  aine  z 
élevé  leur  courage  , & leur  a fak  ofer  ce 
<}uc  la  plus  bauce  valeur  n’avoic  pas  feu- 
Icmem  imaginé*.  Cç  Palais  nous  moottc 
un  nombre  infini  de  miracles  que  votix 
avez  enfeignez  à tous  les  Arts,&  dont  les 
homm  s ne  fc  fuffe ne  jamais  crus  capa- 
bles , fi  vous  n’en  aviez  le  premier  conçu 
les  defifeins  y Se  fi  vous  ne  leur  aviez  inf- 
piré  le  Courage  demies  emreprendre.  Les 
Poètes  & U»  Orateurs,  animez  de  ce  mê- 
me efprit,  vont  aufli  fc  furpafler  eux-rrê- 
mes  } & racontant  fimplcment  vos  ac- 
tions» ils  feront  plus  élevez,  plus  magni^ 
£ques,  & . agréables  que  tous  ceux  des 
iiccles  paffez  ; La  grandeur  & la. hardief- 
{c  de  vos  projets  Eburniront  le  merveil- 
leux de  leurs- ouvrages , & le.  nombre  de 
Tos  Victoires  en  fera  ladiverfîté.  Voilà,, 
SiKB  » ce  que  l'Academie  Françoife  peut 
offrir  à Vôtre  Majçfté  pour  marquer  une 
patrie  de,  la  reconnoifTance  qu  elle  a des 
bienfaits  dont  vous  l’honorez & c’eft 
ainfi  qu’elle  tâch  .xa  dcté.pondrc  en  quelr 
que  façon  à l’honneur  quelle  a d’etre- 
dépofitaiie  de  tant  d’cxplois  mémora- 
bles , pour  en  rendre  compte  à tous  les- 
âges  leur  propofer  en  vous  un  Héros 
qui  fera  le  modellc  des  Princes , l’amouc 
des  peuples.,  & l’admiration  détoure  la^ 
poitcritc. 

\ 
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•D^  ï utilité  des  Acudemhs. 

XL  y a'  eu  ^âns  tout  le  cours  des  fiecles 
peu  d’aflt  mbféesdc  gens  delectrcs,<]ui 
aient  paru  fous  le  nom  d’Acad/mie^.  La 
première  aétechei  les  Grecs  > infticucé 
par  Platon, qui  dans  un  lieu  agréable  aux 
portes  d’Atbencs,  raifeixibla  les  plus  ha- 
biles Philofophes  de  fon  icms,pour  con- 
férer des  plus  éf'ineufes  queftions  delà 
Philofophie.  La  féconde  a été  chez  les 
Romains  & Cicéron  fut  celui  qui  prit 
foin  d'orner  un  lieu  folitairc  auprès  de 
Rome,&  c’eft  delà  meme  que  font  fouis 
CCS  beaux.l ivres  Academiques,  & quel- 
ques uns  de  ces  traitez  que  nous  admi- 
rons encore  tous  les  jours.  On  a vu  dans 
nos  derniers  rems  plulicurs  autres  Aca- 
dcmicsjmaisfans  prétendre  riendirainucr 
de  reftime  qui  leur  cft  duc  . je  compte 
pour  la  trdilîéme  l’Acadcmic  Franfoife, 
jnftiiucc,  fous  l’avu  du  ïtoi  Louis  le  }u- 
fte,  p.ir  le  Grand  Cardinal  dc  Richelieu. 
Souffrez, Mess  1 lURS, que  je  remarque  en 
paflant  les  gloricufes  circonftanccs  de  ces 
illuHres  Academies^inAituéespae  les  crois 
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plus  grands  gcnics  que  l’on  ait  vu  naître 
parmi  les  hommes  , flor;lTante$  dans  les 
trois  fieclcs  du  monde  les  plus  beaux  Sc- 
ies plus  renommez  , & immédiatement 
fuiifics  du  régné  des  trois  plus  grands 
Héros  qui  aient  paru  fur  la  terre.  Quels 
inftitutcurs,  Platon,  Cicéron,  Richelieu  î’ 

<^uels  difciples  I En  Grece,  les  Xenocra-  ; 

tcsjles  Polemons,  les  Spcuhppes,lcs  Arif-  ; 

«Otes  : à Rome, les  Pifons,  les  Lucullcs,lcs 
Hortenfes  , ks  Varrons  : en  Prancc  , les  ] 

Balzacs,  les  Vaug?*las,les  Racans.les  Voi-  j 

turcs.  Quels  fiecles.'  Athènes  floriirantCf  i 

Rome  aufommec  de  fa  gloire  , la  France 
triomphante.  Quels  Prince  , ou  plutôt  j 

quels  Héros  enfin  ont  paru  dans  ces  teins  'j 

fl  remarquables  ! Alexandre  , Augufte,  ; 

Loüis.  C’eft  ainfi  qu’il  fcmblc  que  lors  \ 

que  les  lettres  font  dans  le  plus  haut  de«« 
gré  de  leur  élévation, elles  ont  neceflaire-  ’ 

ment  amené  avec  clics  tout  ce  que  la  ter-* 
rc  pouvoir  produire  de  plus  mervcillcuxi 
& ont  été  acompagnées  de  tout  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  de  plus  éclatant  dans  le 
monde  ; ou  plutôt , c’eft  ainfi  que  , lors 
que  le  Ciel  meditoit  de  donner  de  grands 
Héros  à la  terre  , il  en  preparoit  l’arrivée 
par  un  amas  brillant  de  génies  admirables 
dans  tous  les  Arts,&  faifoit  précéder  leur 
venue  par  de  nouvelles  lumières, qui  fem- 
bloicnt  venir  par  avance  éclairer  leslicax 
où  CCS  grands  hommes  dcyoîent  paroître, 
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pour  rcn<1rc  ces  lieux  pl.is  dignes  d’ctre  le 

tJicatre  fameux  de  leurs  grandes  sftions. 

Ne  croï  Z pas,  Mciîiairs  , que  ces 
trois  Acadcm'cs  doitent  au,h’zard  tout 
l'éclat  donc  elles  ont  brillé  , & dont  el- 
les brillent  encore  aujourd’hui  ; c’eft 
l’effet  ordinaire  & prcfquc  infaillible  des 
Academies,  de  produire  un  grand  nom- 
bre de  perfonnages  illuftrts,  5c  de  rendre 
enfuite  un  fîccle  célébré  en  toutes  chofes. 

Mais  pour  bien  connoître  toutes  1rs 
differentes  utilitez  des  affcrablécs  Acade- 
miques t & pour  fnivre  quelque  ordre, 
prenons  une  Academie  dans  fa  naiftancc, 
examinons  fes  utilitez  fcCiettcs,&  le  pro- 
fit qu’elle  porte  meme  à fes  difciples  , & 
enfuite  nous  la  conduirons  jufqu’au  com- 
ble de  fa  gl  >irc. 

La  première  démarche  de  celui  qui 
veut  former  une  Academie  eft  d’affemblct 
les  gens  de  lettres  , & j’ofe  dire  , Mef- 
ficurs  1 que  cette  première  démarche 
eft  prefque  tout.  Je  ne  m’étonne  point  fi 
on  a vu  fi  peu  d'Acadcmics  i je  m’étonne 
encore  moins  que  ces  Academies  aient 
tant  fait  d’honneur  à leur  lîcclc  ; il  n’cfl:  , 
rien  de  plus  difficile  que  d’affembler 
des  gens  de  lettres,  maisdl  tft  aifé  de 
concevoir  que  leur  union  & leurs  confé- 
rences peuvent  faire  des  progrez  infinis» 

Il  faut  l’avcücr,  Meffieurs  , le  fçavoir  & 

Je  bel  cfpiit  font  ordinairement  acom<« 


» 
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de  futilité  des  Academies,  11^ 
pagncz  de  quelque  orgueil:  > de  peu  de 
complaifance,  & de  beaucoup  de  jaloufic. 
Quand  Platon  Toulut  alTcmblcr  ces  Phi- 
lofophcs  illuftres  qui  compofetent  fon 
Academie  , U eut  befoin  fans  doute  , de 
beaucoup  de  déférence  à leurs  ft  urimens 
pour  ne  pas  choquer  la  delicatefle  de  leur 
orgueil , d’une  grande  douceur  pour  ati- 
rcr  leur  complarfance,&  l’on  doit  croire 
enfin  qu’il  eut  un  genre  extrêmement  éle- 
vé au  deffus  d’eux, pour  n’etre  point  fujeta 
leur  jaIoufie.il  faut  des  efprits  du  premier 
ordre,  il  faut  de  ces  hommes  extraordi- 
naires que  le  ciel  envoie  fi  rarement, pour 
former  de  pareilles  aflcmblécs. 

Il  cfl:  vrai  que  cinq  ou  fix  fameux  per- 
fennages  ont  cominencé  en  quelque  ma- 
nière les  côfercnccs  de  l’Academie  Frau- 
çoife,  mais  nous fçavons  , Messieurs, 
à qui  nous  en  devons  la  première  idee  Sc 
la  véritable  naiflance  i c ctoit  quelque 
chofe  que  cinq  ou  fix  âmes  fc  fuflènt  af- 
ftmbltZjmais  pour  faire  l’eliic  de  ce  que 
la  France  avoit  de  plus  poli  , pour  éta- 
blir une  focietc  douce  & civile  entre  tous 
les  rivaux  d’un  meme  fieclc,  pour  ranger 
des  gens  de  lettres  fous  une  efpecc  de  dif- 
ci pic  , pour  rciinir  enfin  dans  un  ouvra- 
ge commun  toutes  les  lumières  des  cCprits 
les  plus  éclaircxdu  plus  florilTât  roiaume 
du  monde,  il  ne  falloir  pas  moins  qu’un 

Richelieu*  Combien  de  fois  malgce  fés 
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foins  a-t-on  tu  chanceler  un  deffrin  S 
grand,  & fi  utile  ? Ne  fçavons  nous  pas 
^uc  ceux  mêmes  qui  avoient  donné  o- 
caiîonà  une  (i  noble  idée,  ont  gémi  quel- 
que tems  de  voir  ainû  leur  {“ociecé  au- 
gmentée, leur  Kberté  gênée  en  quelque 
manière,  & leurs  fecretes  affemblécs  de- 
renues  publiques  ? Non  il  ne  falloit  pas 
moins  qu’un  Miniftre  plein  d’autorité, & 
d’un  elprit  au  deiTus  des  envieux  ,.  & des 
jaloux.  * 

Mais  s’il  eft  difficile, M e s s i i u x s, 
de  former  une  Academ'e,  8c  d’aflèmblcr 
ceux  qui  en  doivent  être  les  ornemens, 
on  peut  dire  aufli  que  des  qu’elle  eft  for-’ 
mée,  tout  devient  facile, & que  ceux  qui 
la  compofenc  y découvrent  tant  d’utîlitcz 
pour  eux-mêmes»  que  les  mêmes  chofes 
qui  de  leur  part  s’opofoient  à fon  établif- 
fement, fervent  enfuite  à fa  confervation. 
Cette  efpece  d’orgueil  (i  naturel  à ceux 
qui  par  leur  cfprit  fc  font  mis  au  deflus 
des  autres  , perd  parla  focicté  tout  ce 
qu’il  a de  farouchc,&  neconferve  qu’une 
cerra  ne  fierté  qui  fait  concevoir  de 
grands  ouvrages;  le  manque  de  complai- 
fàncc  adouci  par  la  civiliré , fertà  re- 
prendre les  défauts  fans  indulgcoce,mais 
auffi  fans  aigreur  ; Sc  la  jaloufie  enfin  fç 
change  en  une  noble  émulation. 

Si  tôt  que  l’Acadcmic  fut  formée, 
qudbiillfDc  amas  de  lumicres  ! que  d’a- 
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grcment&  d’utilité  pour  ccs  grands  hom* 
mes  qui  y furent  apellez!  Cruelle  dou- 
ceur dccrc  mêlé  parmi  l’élite  des  plus 
beaux  cfprits  du  monde!  quelle  utilke  de 
profiter  d‘:  l’étude  & de  l’aplication  des 
plus  habiles  en  toute  forte  de  literacurc! 
Car  enfin  , M i s s i t u r s,  on  ne  peut- 
exceller  qu’en  une  chofe.La  Poefic  feule, 
■vous  le  fçarcz,  fc  partage  entre  plufieurs 
per  tonnes  differentes  , mais  la  focictc 
d'une  Academie  rend  utile  à chacun  tous 
les  divers  talcns  de  ceux  qui  la  compofent, 
par  CCS  converfations  fçavantcs  Sc  inge- 
nieufes  où  chacun  aporte  de  fon  fonds,dc 
parle  félon  te  genie  que  la  nature  lui  a 
donné,& qu’il  a culti  vé  par  rétude.Que  ce 
fut  un  commerce  agréable  & utile  tout 
cnfemble  , quand  on  vit  dansnm  même 
lieu  les  Silhons,Ies  Mcziriacs,  les  Bout- 
zeis, fournir  ces  fçavantes  éruditions  quî 
font  tant  de  plaifîr  àrcfprit,&qui  décou- 
vrent l’origine  de  toutes  chofcsilcs  le  Va- 
yers,  les  la  Chambres  > aporcer  les  plus 
curieufes  connoiffances  de  laPhilofophicî 
les  Duryers  , les  d’Âblan cours  , les  Vau- 
gclas, découvrir  tous  les  avantages  de  nô- 
tre langue,par  ces  traduéHoas  admirables 
qui  font  tant  d’honneur  aux  Anciens  ! 
Quel  profit  quelle  douceur,  Miss  ieurs, 
de  jouir  en  même  tems  de  l’éloquence 
d’un  Balzac,  de  l’agrément  d’un  Voiture,. 
de  la  fccoadicé  prefque  incroiable  do 
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MonficurGodcau/qucllc  fatisfaiJliôA  fn- 
fin  de  Toir  cnfcmbic  tanc  de  Poètes  fa- 
meux , les  Haberts  fi  heureux  dans  leurs 
belles  & ingenieufes  fictions  , Chapelain 
(î  célébré  par  tant  de  beaux  ouvrages, 
Gombaut  fi  fçavant  a tourner  à de  beaux 
Sonnets  , Triftan  fi  naïf  dans  fes  deferi- 
^ pcionsiMainârd  fi  châtié  dans  fon  ffile, 
& fi  agrcable  dans  fes  Epigrames,  Racan 
grand  difciple  de  Malherbe, & également 
admirable  dans  le  Pafloral  & dans  le  Li- 
rique,&  tant  d’autres  enfin  que  la  pofte- 
rité  n’oubliera  pas  s’ils  échapent  prefen- 
cemenc  à ma  mémoire.  , 

Je  ne  croi  pas,  Messieurs , qu’on 
puifie  douter  que  tant  de  grands  hommes 
cnfemble  ne  s’inftruifent  beaucoup  mu- 
tucllcmcntilcs  lumières  des  uns  augmen- 
tent celles  des  autres, & il  arrive  infailli- 
blement, qui  bien  qu’on  n’cxcclle  qu’en 
une  feule  chf*fc,on  devient  pourtant  éga- 
lement capable  en  toute  force  de  (Hlcs  8c 
de  literature. 

Pourrai- je  bien  ici  faire  connoître  a 
ceux  qui  m’entendent  toutes  les  utîlîtcz 
qu’on  tire  de  la  continuation  de  ces  fortes 
de  confercnccsîC’cft  là  qu’on  fc  forme  un 
goût  exquis  & raifonnable  par  ces  criti- 
qucsiudicieufcs  qui  f<.  font  tous  les  jours; 
C’i'ft  la  qu’on  aprend  i travaillier  folidc- 
ment  ,&  à polir  fes  ouvrages  par  le  peu 
d’ indulgence  qu’on  a pour  les  défaucs>& 
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par  les  fages  avis  que  l’on  reçoit.  Eniîa 
c’eft  là  qu’on  cultive  avec  plus  d’etude  &; 
de  Tuccez  les  talcns  qu’on  a teçus  de  la 
nature, par  la  noble  émulation  de  paroî- 
tic  & de  n’êcre  pas  inferieur  aux  autres. 
Vous  connoiflez  la  vérité  de  ce  que  je 
viens  de  vous  dire, & j’avoue  Msssieurs, 
que  je  réprouve  plus  qu’aucun  autrcil’A- 
cademie  cH  une  BibÜotequc  vivante,  on 
aprend  tout  fans  peine  Se  fans  étudcj  ma 
bonne  fortune  qui  m’a  amené  parmi  vous 
dés  ma  première  jcunefrc,m’cn  a .fait  fai- 
re une  plus  paniculicrc  crpcricrce  qu’a 
vous  , qui  êtes  entrez  dans  l’ Academie 
avec  un  jugement,  & un  goût  tout  formé, 

& avec  toutes  les  belles  çonnoi (lances 
que  les'  gens  de  lettres  prennent  foin 
d’aquerir.  Si  j’avois  fçu  pro  fiter  de  mon 
bonheur,  que  j’aurois  apris  de  belles  cho^ 
fes  parmi  vous  j je  laific  à juger  du  pro- 
fit imracnfe  que  j’anrois  pu  faire  , aianC 
devant  moi  les  plus  beaux,  modclles , - 

entendant  parler  tous  les  jours  les  Maî- 
tres en  toute  forte  d’arts  , & de  fcicnççs, 
C’eft  ici,  Messieurs  , qu’il  faut  que  , 
je  déclare  à tous  ceux  qui  nous  hono-- 
rent  aujourd'hui  de  leur  piefcncc, la  gran- 
deur de  l’ouvrage  que  nous  avons  entrer 
pris  i qu’il  nousfoit  permis  une  fois  de 
prendre  un  peu  d’orgueil, & d’avoit  quclr 
que  opniion  de  nos  veilles,  & de  nos  tra-<- 
vaux.^uc  faifo lent  après  tout  les 
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micicns  Grecs,  & Romains>lls  eroîcnt 
apliquex  aux  feules  queftioas  tic  la  Phi- 
lofophie  } mais  dans  nôrrc  travail  quelle 
diverfité  , quelle  abon^lancc  de  matière.* 
que  ne  trouve- t-^  -poittt  dans  la  vafte 
étendue  d’une  langue  ! toutes  les  fciences 
& tous  les  beaux  arts,  les  règles  de  lafo*- 
cieté  civile  , les  converfations  galantes, 
.que  fçai'jcenfinj  la  nature,  & lesdcpcn- 
. dances  de  toutes  chofes:  les  queftions  de 
la  langue  font  des  trefors  infinis^  les  mots 
font  comme  les  fcmcnccs  de  tout  ce  qu'il 
y a d’agreablc  & de  profond  : qu’il  fau- 
.droit  de  divers  talens  pour  ctre  un  parfait 
Académicien  j il  n’cft  lien  dans  la  nature 

?u’il  ne  falut  connoîrre?  il  n'eft  aucune 
cience  qu’il  ne  falut  polTcdcr  ; mais 
•cette  divexfite  qui  fc  trouve  dans  les  mots 
& dans  les  chofes , fe  trouve  lieurcufc- 
mcntauin  dans  ceux  qui  compofentxcttc 
Compagnie.  S’il  faut  définir  & divifer, 
410US, ayons  .des  Phîlofephcs  , s'il  faut 
confiruirc,nous  avons  des  iatammairiens.} 
fl  les  matières  font  d’cloquciicc.,  nous 
avons  des  Orateurs  j fi  clles'rcgardent  la 
,'Poëfie  , nous  avons  recours  aux  1-oëtcs: 
.pour  la  poütcflc  duilile  nous  ne  man- 
quons point  de  Cpurtifansi  pour  rhiftoi- 
re^,  les  plusfçavans  Hifioriagraphes  de 
nôtre  ficelé  font  parmi  nous  ? traitons- 
nous  les  matières  de  Juftice  ou  de  PolitL- 
'que?  ceux  qui  par  leur  mérite  fc  foncilc- 
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VC2  aux  premières  places  dans  le  Mînifte- 
re  & dans  les  Tribunaux, ont  foin  de  nous 
les  expliqueriparlons-nous  d'affaires  Ec«» 
clenaÂiç[ues  ? nos  Prélats  , 8e  nos  Abcs 
nous  empêchent  de  nous  y abufer  ; En- 
fin,M £ssr£  uRS  >fije  Tofe  dire 
même , nous  trouvons  parmi  nous  d e la 
galanterie  , c’eft  ce  mélange  heurcuX| 
qui  fait  la  douceur,  & futilité  de  nos  af- 
fcmblées. 

Je  regarde  Richelieu  ce  fi^meux  Car» 
dînai  comme  un  curieux  qui  cherche  les 
fleurs  les  plus  precieufes  pour  orner  un 
parterre  , il  ne  fe  contentera  pas  de  deux 
ou  trois  fortes  de  fleurs, quelque  |:ares,8c 
quelque  belles  qu’elles  puiffent  être, il  en 
alTcmblerâ  plufieurs , U Conger^t  feule» 
ment  en  chaque  foij:e  de  çhoifir  les  plus 
belles,  & les  plus  recberebéesj  tputes  ces 
fleurs  différentes  fc{er,ventniucuellemen» 
leurs  couleurs  Qiéiées  avec  arc  fe  prétenjr 
de  l’t  clat  les  unes  aux  autres , & de  leur 
agréable  mélange  enfin  , il  fe  forme  une 
beauté  furprensuce  qui  rafTcmble  en  elle 
toutes  les  differentes  beautez  , quelles 
a voient  chacune  en  elle-même^C’eft  ainfl 
qu*a  travaillé  cet  homme  rare  qui  a formé 
l’ Academie  , il  ne  s’eft  pas  contenté  dç 
Philofophes , & d'Orateurs  , il  a fait  le 
choir  parmi  les  Doéles,  IcsGramraaif 
riens, les  Poètes,  les  Hiftoricns,lcs  Cour» 
ti fans , de  ceux  que  le  lucrîcc  > 8c  4 
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Bomméc  avoicnc  diftinguez  des  autress^ 
mefure  que  la  mort  cruelle  nous  a ravi 
ces  grands  hommes  > ces  places  > noa 
£âs  quelque  heureufe  fatalité  qui  prefidc 
à la  réputation  de  cette  Compagnie,  ont 
été  remplies  dignement,  & -C  cft  par  cette 
heureufe  fuite  de  grands  perfonn.igcs, 
presque  tous  differens.dans  leurs  caraéle* 
rcs  , que  l’Academie  s’eft  élevée  enfin  à 
ce  degré  de  gloire  où  nous  la  voions  au- 
jourd'hui. 

Jufques*lci , M e s s I « u R s , j'ai 
parlé  des  uriltez  fcctettes  d’une  Acade- 
mie J &,du  profit  qu’elle  porte  même  a 
fes  difciplcs  : c’eft  maintenant  au  public 
que  je  n/adrefle,  & çeux  qui  nous  écou- 
tent feront  peu-étre  furpris  ? quand  ils 
a.prendront  tout  ce  qu’ils  doivent  aux 
veilles  des  Académiciens , & quand  ils 
cpnnoitront  tous  les  biens  fol  ides  , qu’ils 
ont  retirez  de  leurs  doélcs  affcmblécs. 

G’efl:  une  commune  ingratitude  du  vul- 
gaire de  ne  rechercher  jamais  la  première 
fourcc  du  bien  , & de  ne  s’atacber  qu’à 
ce  qui  lui  eft  le  plus  proche  & le  plu> 
fcnfibIcrDemandcz  quelle  cft  la  caufe  de 
la  politefTc  du  langage  &dcs  mœurs  ,8c 
d’où  vient  que  la  Fracc  cft  maintenant  fi 
remplie  de  fcicnce  & d’efprit  j fcra-t-on 
l’honneur  à T Academie  de  lui  en  arti- 
buer  quelque  chofe  î Cependant,  Mbs- 
ÿ Xi  UR  $,  il  eft  vrai  de  dire  que  tout  .ee 
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qu^il  a d’ éloquence  dans  la  chaire  & 
dans  le  barreau  toute  cette  pureté  de  lan- 
gage  qui  eft  répandue  dans  les  écrits  de  s 
particuliers,  & cette  juftefle  de  ftilcqui 
cft  prcfquc  univcrrelle  dans  le  Roiaume, 
font  venue  infcnfiblement  des  conferen- 
cesde  rAcadcmie.Jc  dis  encore  plus,c’cfl: 
elle  qui  banni/Tant  les  meraphores,  & les 
pointes  ridicules, a forme  legoût,&dôné 
de  l’cfprit  prefque  à tout  le  mode-, Et  enfin 
il  eftaufli  vrai  que  la  politcffe,&  l’anr  -jur 
desrcienccs&  des  beaux  Arts,&  mille 
autres  biens  font  dûs  à rAcadcmicicommc 
il  eft  vrai  pareillement  que  l’Acadcmic 
doit  toutes  ces  chofes  , & fe  doit  elle- 
même  au  Monarque  glorieux  que  le  Ciel 
nous  a donné.  Car  enfin  M e’s  s I x u s, 
en  matière  d’ Academie,  comme  en  toute 
autre  chofe  , c’eft  aux  chefs  que  la  prin- 
cipale , & la  plus  grande  gloire  eft  due. 
La  France  a été  fertile  en  grands  Capi- 
taines & braves  foldats  : mais  tout  le 
Cours  de  nôtre  Monarchie  en  a-t’il  fourni 
en  fi  grand  nombre,  & tels  que  ceux  que 
nôtre  invincible  Heios  a conduits,&  for- 
mez à la  guerre  ? Ce  Roïaume  a de  me- 
me été  fertile  en  fçavans&  en  rares  ef* 
prits  : mais  la  Francc,le  monde  enfcmble 
‘en  a-t-il  jamais  fourni  de  pareils  à ceux 
que  cet  Augufte  Monarque  a infpirez,  & 
formez  aux  grandes  chofes  par  le  nom- 
bre furprenant  de  fes  belles  avions  î 
Tome  111,  F 


Digitized  by  Google 


îll  Dtfcoars 

Richelieu  aflembla  les  Mufes  autour 
du  bciccau  du  jeune  Piince  î il  femblc 
qu’il  prctic  délors quelles  auroicnc  be- 
lüin  un  jour  de  nouvelles  forces  pour  ra- 
conter le  nombre  de  fes  vitboires  ? & il 
voulut  ainfi  les  aflcmbler  de  bonne  h u- 
re,  pour  leur  donner  le  tems  de  Ce  perfe- 
dlionner  entre  elles, & de  fe  rendre  dignes 
^de  chanter  un  jour  les  loüa/'ges  du  plus 
grand  des  Rois.  Pendant  quM  croiiToic 
en  âge  , & que  la  Fortune  & la‘ Vertu  lui 
preparoient  ce  deftin  admirable  qui  le 
met  au  deflus  de  tous  les  Rois  de  la  terre, 
ces  fçavantes  Filles  concertoient  en  par- 
ticulier, tiavailloicnt  àfc  polir, & prepa- 
roient des  guirlandes  immortelles  pour 
le  couronner. Voilà  la  raifondu  filence  de 
l’Academie  pendant  virge  années  : fes 
conférences  étoient  aflidués  , fes  études 
étoient  continuelles,  & par  des  critiques 
raifonnables  , par  le  choix  du  bon  & du 
mauvais  ufage,  par  une  cxaâ:e  recherche 
de  l'élcgancc  & de  la  politc(fe,r Eloquen- 
ce & la  Pcefie  s’elevoient  infenfiblemcnc 
à la  pcifcélion  où  nous  1rs  voionsaujourn 
d’hui.  Il  cft  vrai  que  l'ouvrage  commun 
de  l’Academie  n’a  point  encore  été  don- 
né au  public  : mais  tant  de  beaux  ouvra- 
ges partis  delà  main  des  particuliers  ne 
font  ilsr  pas  de  toute  P Academie  î D’où 
cft  venue  cette  élégance  & cette  juftefte 
{e^ixee  dans  tous  leurs  écrits  / N’ca  fonj«> 
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ils  pas  redevables  à ces  confcrcnces  Aca- 
demiques J où  les  queftions  de  la  langue 
fans  trflo  agitées,  ont  enfin  fixé  le  noble 
ufage/Miis  dtfons  cout,M  & s s 1 £ u r 
& avotions  que  fans  la  protc^liô  augufte 
donc  le  Roi  a honoré  l'Acadtnnie  , Elle 
ne  feroit  pas  encore  élevée  au  degré  de 
gloire  où  Elle  eft  parvenue»  La  partlTc, 
& la  fierté  des  Mufes  ont  été  fuiniontces 
par  Ls  bienfaits  & par  les  carclTcs  de 
Louis  -,  & fa  prcfcnce  enfin  , pat  fa  pro- 
teélron  roïalc  ; a fait  parmi  ces  doftes 
Filles  ce  qu’elle  afair  par  toutou  elle  a 
porté  fa  lumière.  Ce  grand  Roi  marche 
c-il  à la  tête  de  fes  armées  ? les  Villes  Ce 
rendent  en  foule  , les  Provinces  fc  fou- 
meteent  en  peu  de  jours,  la  Viékoirc  vole 
d’une  rapidité  jufqu’ici  inconnue  fur  la 
Terre  Ve  u-il  élever  des  remparts  & for- 
tifier des  Villes  ? les  pierres  s’aff  ‘inblcnt 
avec  plus  de  vîceflc  que  celles  que  la  fable 
fit  aficmblcr  pat  la  main  des  Dieux  , ou 
par  le  charme  d’une  divine  harmonie. 
Veut- il  bâtir  des  palais?  il  femblc  qu’un 
enchantement  les  falTe  fortit  du  fein  de  la 
Terre jC’eft  ainfi  que  fa  prcfcnce  agit  dans 
l’Acadettiie.  Autrefois  les  travaux  desMu- 
fes  fc  faifoient  dans  un  long  loifir , & les 
Poètes,  & les  Orateurs  dormoient  long- 
tems  à l’ombre  des  lauriers  compofanc 
leurs  ouvragesrmaintenant  tous  les  loifîrs 
font  bannis  du  Pamaffe , la  Viéloite  ne 
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laifl'e  aucun  întcrvale , & les  années  fuî- 
‘ vanc  la  rapidité  & le  progrez  de  ce  fa- 
meux Conquérant , font  fertiles  en  beaux 
ouvrages  autant  que  les  fieclcs  rétoient 
autrefois. Quelle  gloire  pour  vous  invin- 
cible Héros  I que  vôtre  aéHvité,  vôtre 
douceur j&  vôtre  lib:ralité  nous  ont  pro- 
duit de  biens  ? fans  conter  la  valeur  que 
vous  avez  rendue  héroïque  jufquc  dans  le 
cœur  des  moindre  foldats  j fans  parler  de 
l’acroiflemcnt  incroiàble  que  vons  avez 
procuré  à cous  les  Arts, & de  mille  autres 
avantages  qui  ont  mis  la  France  au  deflus 
de  tous  les  Roiaumes  du  mondclQue  de 
-.  biens  nous  font  venus  de  l’amour  des  let- 
tres.que  vous  avez  infpiré  ! les  plus  rares 
cfprits  fc  poliflent  encore  & fc  rendent 
recommandables  en  vous  louant*, le  grand 
- nombre  des  beaux  ouvrages  fc  répandant 
* par  toutidonne  de  la  poiiteiTe  jufque  par- 
: mi  le  peuple  i L’ambition  d’aticct  qucl- 
<jücs-uns  de  vos  regards  infpirc  le  travail, 

, éi  l’adrciîe  -,  il  renaît  à tout  moment  de 
( l’cfprit,  & des  nouveautez  furprenantes; 
r tout  s’anime, tout  travaillc.Qucllc  gloire 
pour  vous  , d’étre  vous* meme  l’Auteur 
. de  la  grande  réputation  que  vôtre  lieclc 
, aura,  dans  la  pûftcriié,&  de  voir  que  ceux 
, meme  qui  vous  louent , vous  doivent  la 
beauté  des  Eloges  qui  fervent  à immoi- 
taiifer  vos  grandes  aâions  ! 

£t  àviai  dire,  Messieurs,  ce 
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D-’cfl:  pas  un  des  moindres  avantages  de 
l-’Academie, d’avoir  des  matitres>  nobles, 
diverfes>  grandes  & merveillcufes,  com- 
me celles  que  nôtre  Monarque  lui  four- 
nit tous  les  jours.  On  lira  ies  hirtoires  - 
avec  le  meme  atachement  qu’on  lit  cel-' 
les  qui  font  faites  à plaifîr.  Les  poënies 
faits  à fa  loiiangc  fourniront  autant-dc 
beaux  combats,  & d’illaftres-avanturcs> 
que  ces  poèmes  ingénieux  dôt  les  agréa- 
bles fixions  ont  enrichi  toute  la  pocfic. 
Hiftoriens  écrivez  tous  les  jours  afin  que 
rien  ne  nous  échape  ; Orateurs  ne  finif- 
fez  point  vos  Panegiriques  ; dans  le  cems 
que  vous  les  recitez  , il  s’ofFre  encore  de 
nouveaux  fujets  d’éloges  ; Poètes  parta- 
gez les  matières  entre  vous  > L o ü i s fc 
prefentcà  vous  également  admirable,par- 
mi  les  combats>&  dans  les  jeux.  En  efFcC 
il  femblc  que  ce  grand  Monarque  s’apli- 
que  à diverlifier,  rous  fes  exploits, & on 
dtroit  qu’il  s’e'tudie  à chexcnec  la  gloire 
par  toute  forte  de  chemins.  Regardez  le 
d’un  côté  à la  tête  de  cent  mille  hom- 
mes traverfant  les  Etats  de  fes  ennemis*  ' 
& mettant  en  fix  fcmaincs  toute  UHo- 
landc  aux  abois. Voiez- le  d’un  autre  côté  ' 
avec  un  petit  nombre  de  foldars  > mar- 
chant comme  en  triomphe  vers  plufîeurs- 
villcs  d’Alemagne  qui  s’opofoient  à fes 
dclTcins  -,  La  conquête  qu’il  en  fit  parue 
moins  une  expédition  militaire  , qu’une- 
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promcnac^e  , ou  une  fcc<r.  Tantôt  il  a- 
tacjuc  une  des  plus  fuperbcs  villes  dcTEu-* 
ropc  > & des  plus  renommées , pat  les 
longs (ieges  qu’elle  a foûtenus  contre  plu-* 
iîeurs  fameux  Capitaines  *,  & malgré  fa 
garnifon  nombreufe  fle  l’abondance  des 
munitions , eu  treixe  jours  il  s’en  rend  le 
maître.  Tantôt  comme  s’il  chcrchoit 
exprès  les  chofes  les  plus  diiËcites , il 
chuidt  les  tems  les  plus  contraires  pour 
conquérir  une  grande  Provinccjll  fcmblc 
qu’il  en  trouve  Texpedition  trop  aiféc  du- 
rant la  belle  faifon , & que  voianc  la  foi- 
blclfe  de  fes  ennemis»  il  cherche  des 
obrtaclcs  dans  la  nature  même  pour  trou« 
ver  plus  de  re(iH:ancc,6c  vaincre  avec  plus 
de  gloire.  Choidffcz  , Messieurs, 
parmi  tant  de  beaux  fujets  : reprofentez 
ce  Monarque  invincible  donnant  la  loi  à 
toute  l’Europe  » malgré  l’ingratitude  de 
fes  Alliczipcigncz  le  icûtcnant  fcul  l’ef- 
fort de  trois  Puilfances  redoutables  par 
tout  le  monde  ; montrez- le  enfin  parmi 
tant  d'ennemis  remportant  vidoires  fur 
ti^oires. 

-■  Ceux  qui  n’ont  pas  la  voix  aflez  forte 
pourcntrcprcndredc  grades  chofes, pour- 
ront confidercc  ce  Prince  Augufte  au  mi- 
lieu de  la  paix, ou  quand  durant  une  fan- 
glahtc  guette, funefte  feulement  à fes  en- 
nemis,il  vient  fc  repofer  quelques  jours  d 
roiribrede  fes  lauricrs.ia  matière  n’en  fc- 
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tapas  moins  riche  ni  moins  belle,  &l’oa 
pourra  encore  le  voir  fous  mille  tableaux 
difFcicns  ; Ici  recevant  tes  plaintes  & les 
drm  indes  de  tout  le  monde  avec  dou- 
ceur , & patience  j là  rendant  la  juftice, 
& jugeant  les  differens  des  particuliers  j 
d’un  côté  on  le  verra  aflîdu  dans  fon 
Confeil,&  y palTant  fans  relâche  plus  de 
la  moitié  de  fes  journées  , afin  de  pour- 
voir à tout^&  pour  dellbcrcr  du  repos  de 
fes  fuictsidc  l’autre  on  le  verra  au  milieu 
des  fetes , & des  plaifirs,  &foiirianc  d’y 
voir  rempreflément,  & la  joie  de  fou 
peuple.  Venez  , envieux  & jaloux, confi- 
derer  de  prés  l’a' mable  Prince,  dont  la 
gloire  voasbleflfe  les  yeux  , après  avoir 
éprouvé  la  force  de  fes  armes,  vous  le 
trouverez  ici  environné  de  biens  , & en 
le  voiant  tous  le  croirez  encore  plus  que 
jamais  invincible;  vous  verrez  fes  trefors 
incpuifablcs  vous  verrez  /es  peuples  par 
troupes  inombrables  charger  les  Autels 
de  prefens  , en  mcractcms  qu’ils  y font 
de  ferventes  prières*,  vous  aprendrez  que 
durant  que  vous  epuifez  vos  forces, 
L O ü 1 s dans  fon  abondance  rend  avec 
ufure  à fes  fujets  les  prefens  qu’ils  lui 
avoient  faits  de  leur  propre  mouvcmenr, 
& que  ces  memes  fujets  les  répandent  fur 
la  populace,  & les  emploient  en  piicrcs, 
& en  feftins  : vous  fçaurez  qu’il  tenait  à 
tout  moment  des  foldats,  & des  Capital- 

F»  • • . * 
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Kcs,  & que  tout  le  monde  s’cmpreflc 
tirer  les  regards  , &dc  mériter  l’cftimc 
d’un  Roi  qui  fçtit  connoitre  le  mérite^ 
& le  recompenfer  ; vous  connoitrez.  en- 
fin que  l'envie  , & la  jaloufic  ne  peuvent 
rien  fur  un  Prince  chéri  du  Ciel, aimé  de 
fesrujets,  également  grand,  & admi- 
rable en  toutes  chofes* 

Mon  zele  me  tranfporte  , Messieurs, 
& j’alois  peut  être  en  le  fuivant  m’é- 
loigner tout'à-fait  de  mon  fujet.  C’efl: 
alTez  de  vous  avoir  propoféunc  partie  des 
differentes  matières  qui  doivent  ocuper 
vos  veilles, & qui  peuvent  achever  de  per- 
fuader  le  public  de  rutilité  de  vos  alTc  m- 
blces.  La  langue  Françoife  par  vos  foins 
eft  parvenu'e  à fa  dernière  pcrf.cfion.-c’cn: 
à vous  maintenant  de  pratiquer  le  bon 
ufage  que  vous  avez  établi.  Confiderez 
le  jufte  raporc  qu’il  y a entre  les  trois 
fieclcs  Academiques  dont  je  vous  ai  par- 
lé, & ajoûtez-y  q[ue  les  langues  Grecque 
4c  Latine  avoient  aulTi  dans  ce  même 
tems  ateint  leur  dcruicre  pureté  : puis 
que  le  (îecle  de  Loü  I s à le  meme  avan- 
tage, je  croi  qu’avec  vous  , Messieurs, 
il  ne  manquera  point  de  Demonfthencs, 
d’Homeres  , d’Horaces , ni  de  Virgiles, 
4c  il  y a aparcncc  que  nôtre  grand  Mo- 
narque plus  vaillant  qu  Alexandre, % plus 
aimable  qu’Augufle,  trouvera  auflî  des 
Orateurs,  & des  Poètes, qui  furpalTeronc 
ceux  de  rantiquicé. 
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nom  de  V j^cadcmie  Françolfe. 
par  MonJîcHr  Patrn, 

]VI  A D A M E, 

Si  l’ A cadcmie  Françoife,  prend  la  hav-  Cette 
diefle  de  faluër  vôtre  Majefté  , & de 
offrir  fes  rcfpe<3:s  trcs-htunbleS)  c’eft  ^ue  fut 
tre  feule  bonté  qui  l’a  pû  rendre  fi  hardie.^/^^ 
Gctte  Lettre  , egalement  belle  , & obü- 
geante  ; vôtre  Tableau  , dont  vous  Ta- 
vcz  honorée  , font  de  h hautes  faveurs,  de 
qu’elle  a crû  qu  en  cette  rencontre  , . 

ne  feroit  moins  pardonnable  qu’un  ingrat 
& qu’un  lâche  filcncc.En  effet, quâd  nous 
penfons  qu’une  grande  Reine, n’a  pas  dé- 
daigné de  jetter  les  yeux  fur  nous  , 5:  de 
nous  envoier  des  extremirez  du  Sepeen-- 
trion  , d’illuftrcs  marques  de  fon-eftime  j, 
cous  ne  pouvons  aujourd’hui  moins  fûte^, 

F.  T. 
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que  fl’adorcr  les  divines  mains,  qui  noué 

ont  fait  tant  de  grâces. 

C'eft,  Madame,  un  devoir  fi  jufte,  qui 
nous  amène  en  lieu  , où  nous  venons 
pour  contempler  Vôtre  Majefté  , & lui 
rendre  ce  culte  religieux  , que  le  monde 
entier  doit  à fa  Vertu.  Et  certainement, ft 
on  confidcrc  les  allions  de  vôtre  Vie,  on 
y trouvera  je  ne  fç.d  quoi  de  fi  élevé, qu’il 
obfcurcit  toute  la  gloire  des  Mornatqucs 
les  plus  fameux.  Jamais  naifiancc  ne  fut 
plus  heureufe  que  la  vôtre.  Il  n*y  a rien 
que  de  merveilleux  en  vôtre  peifonnefa- 
crce.Tout  vôtre  R.egncn’eÛ  qu’une  fuite 
de  triomphes , & de  fucc'  z c;onnans.  La 
Nature  , 5f  la  Fortune  , vous  ont  donné 
tout  ce  qu’elles  ont  de  plus  précieux. 
Toutefois  i Madame,  ce  n’ed  point  là  le 
ttefor  de  vôtre  coeur  j & marchant  dans 
ce  feutrer  épineux  , où  on  ne  voit  que  les 
traces  des  Hcros,vous  avez  cherche  quel- 
que chofe  de  plus  rare  encore, que  tous  les 
dons  de  la  Nature, 5c  de  la  Fortune,  Vôtre 
Majefléa  doncpii,  dans  fa  plus  tendre 
jeundfe  , environnée  de  tout  ce  qui  peut 
feduire  l’amcjou  l’amollir  ; elle  a pû,  dis- 
je, icfiftcr  au  chant  des  Sirènes,  & s’apli- 
qutr  à l’étude  de  la  Sagclfc.  Que  je  trouve 
de  grandeur  dans  cette  première  demnr^ 
chc  ] Combien  de  Reines , mais  combien 
de  Rois,  c.ontera-t  on  depuis  la  fondation 
dii  monde , qui  aient  brûlé  d’une  ardeut. 
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fï  noble  ? Qu’une  Princeflb  , pour  conce- 
voir un  fi  beau  feu,  doit  eue  éclairée, 
qu’elle  doit  être  au  delTus  de  tout  le  vain 
farte  des  Diàdcmcs  I 

Mais  quelle  rapidité  , quel  progrez  (i 
prodigieux  ! Soujfficz, Madame,  que  je  le 
dife,  li  ce  n’cft  pour  vôtre  gloire,  que  ce 
foit  pour  rornement  de  noire  fiecic.  Xa 
connoiflànce  des  Langues  , où  nous  con- 
fumoni  les  jours  > & les  nuits,  & le  plus 
beau  de  nôtre  âge  , n’a  été  que  le  divcr- 
tirtemét  de  vôtre  enfance. Les  Lettres  hu, 
niaînes  n’ont  point  de  fruit , n’ont  poinc 
de  fleur  que  vos  mains  Roiales  n’aïcnc 
Cueillis,  Il  n’y  a rien  dans  tout  le  cercle 
des  Sciences,  que  vôtre  efprit , cet  cfpric 
lî  vafte  , n’ait  pénétré.  Vous  avez  fait  ce 
que  très- peu  d’hommes  ont  pù  faire;  ce 
que  jamais  fille,  n’ofa  tenter, & tout  cela 
prtfque  à l’entrée  de  vôtre  vie, tout  cela,. 
Madame,  au  rnilibu  des  pompes  de  vôtre 
Cour , au  milieu  de  tous  les  empêchc- 
rnensde  la  Roiauté.Qu’cn  chcrchc;qu’on' 
remue  toute  l’Hirtoirc;qu’on  foiiille  dans- 
toute  r Antiquitéion  ne  trouvera  rien  de 
fcmblablc  ; on  ne  trouvera,  ni  cette  afli- 
duiré,  ni  cette  vigueur  d’éfpiît,  & moins 
encore  cct  amour  de  la  Vertu, que  rien  ne- 
peur  nilaflcr  , ni  vaincre.  Voilà,  Mada- 
me , voilà  cct  or  divin  ; voilà  les  Rubis, 
les  Dia  nàns;&  lcsPcrles,dont  vous  faites- 
tout  vôtre  Trefor.C’eft  de  ces  richefles-. 
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i ramortelles, que  vôtre  foif  ne  peut  s*é- 
tanchcrrcc  font  les  biens  que  vos  veilles, 
que  vos  travaux, cherchent  tous  les  jours, 
& qui  ont  fait  tout  le  bonheur  de  vôtre 
Kegne. 

Vous  avcz>aux  yeux  de  toute  l’Europe, 
donne  la  Paix  à vos  ennetr.is»  & couronné 
par  une  fin  fi  triomphante,  & vos  Viéloi- 
rcs,  & les  Victoires  du  grand  Guftave.Lc 
vulgaire  pourra  peut-être,  s’en  imaginer 
d’autres  caufes-,  mais  à dire  vrai  , un  évé- 
nement fi  memorable,n’eft  du  qu’à  la  for- 
ce de  vos  Confcils.Ge  n’ell  ni  rcxpericn- 
ce  de  vos  Capitaines  , ni  la  valeur  de  vos 
Soldats,  c’eft  vôtre  Sagefic  feule  , qui  a 
donné  de  la  terteur  à. l’Aigle  Romaine  ; 
C’eft  cette  invincible  fermeté-, cefont  tou- 
tes CCS  magnanimes  habitudes  , que  vous 
vous  êtes  formées  dans  vôtre  fçavant  ca- 
binet. Ainfi,  Madame,  tandis  que  dans  le 
fccrer  de  fes  rerraites  illuminées  , vôtre 
Majcfté  côfultoit  les  morts, &s’infl:ruifoit 
avec  eux, en  la.fciencc  de  regner , elle  fai- 
foit  plus. toute  feule,que  ne  faifoient  tour 
tes  fes  Armées  > elle  acK.evoic  en  effet  la 
guerre  , & travailloit  d’une  manière 
inoiiicjà  l’exaltation  de  fon  Trône, au  fa- 
l.ut,ou  au  repos  de  fes  Peuples.  Je  ne  dirai 
point , combien  vous  avez  embelli  vôtre. 
Roiaume , après  l’avoir  fi  glorieufement 
agrandijc  ne  dirai  point  que  Stolcxlom,. 

la  Suçde  ont  changé  de  face,  que  l’air,, 
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qpe  le  Ciel  y cft  plus  Jonx  j & que  vous 
avez  infpiréà  YosfujctSjàcette  bdliqucu- 
fc  Nation,  l’amour  des  beaux  Arcs,  & des 
counoilTances  honnêtes.  Toutes  ces  ebo- 
fes  font  grandes  fans  doute  j mais  qui  ne 
fçaic  que  toutes  ces  chofes,(ônt  des  fruits 
de  CCS  belles  heures  , fi  utilement  conW 
mées  ; font  des  fruits  de  cet  arbre  fi  pre-' 
çicüx  , dont  les  racines  font  ameres  à la 
vérité,  mais  fes  branches  font  toutes  cou- 
vertes de  pommes  d’er  ? Cependant  ce 
n’ell  pas  là  tout  ce  que  la  Suède,  ce  n’dt 
pas  là  tout  ce  que  vôtre,  Majefté  , doit, 
elle- n eme  à la  Science.  j 

Car  enfin  , Madame , c'eft  cette  divine 
fille  du  Ciel,  qui  a comme  commencé  la 
grand  oeuvre  de  vôtre  Sandifîcation.C’eft. 
par  fes  lumières  , que  foulant  aux  pieds.. 
toutes  les  grandeurs  humaines, vous  êtes 
fi  heureufement  venue  à la  fource  des  lu- 
mieres.C’efi:  dans  cette  voie, que  le  Saint. 
Efprit  vousa  prife,pour.vous  conduire  aa 
Tabernacle  , & à la  gloire  du  Saint  des 
Saints.Unc  PriHccffe,qui  toute  fa  vie,  n’a, 
travaille  qu’à  cultiver  fa  raifon,qu’à  enri- 
chir, qu’à  purifier  fon  ame,  meritoit,fi  je. 
l’ofe  dire,  que  le  Ciel  s’ouvrit  pour,  elle,, 

& que  la  grâce  du  Dieu  vivant,  vint  con- 
facrer  une  vertu  toute  cclcfie.  Quel  vaif- 
feau  plus  precieuXi,quellc  fleur  plus  pure», 

QU  plus  belle, pouvoir  recevoir  cette  éter- 
nelle roféci  ,£t  la  fplendcur  du  Txes.-haaïC: 
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poiivoit-clle  habiter  un  Temple  plusma'- 
gnifique,  jrins  augure  ? Heurenfe  la  Suc» 
de  , n elle  regarde  , comme  elle  doit , un 
fpcdâclequi  a réjoui  le  Ciel  & la  Terre  r 
Heureufe,  fi  elle  écoute  le  Perc  des  mife» 
ricordes  , qui  l'apclle  par  la  voix  d’un  fî 
grand  exemple. 

je  finis  Madame  î auflî  bien  je  crains 
d’abufer  de  vôtre  bonté.  Mais  avant  que 
dé  finir,  foufFicz,  s’il  vous  plaîtjque  l’A- 
cademie  Françoife  fc  plaigne  de  fa  For- 
tune. Elle  n’a  rien  fi  ardemment  defiié»  • 
que  cette  célébré  Journée  j elle  n’a  run  ’ 
tant  fouhaité  , que  de  contempler  cette 
divine  PrinedTe,  dont  la  vie  toute  pleine 
de  merveilles,  fait  tout  rcrr.bellilTemcnt 
de  nos  jours.  Elle  vous  voit  véritable- 
ment , clic  vous  contemple  ; mais  , bon 
Dieu  , que  d’amertume  parmi  cette  joie, 
quand  cl'c  penfe  que  dans  un  moment 
elle  va  perdre  , peut-être  pour  jamais» 
vôtre  adorable  prefencc.'  Dans  cette 
dure  extrémité  , trouvez  bon  , Madame, 
qu’elle  vous  conjure  de  l’aimer  toujours  r 
Pardonnez  ce  mot  à fon  tranfport  , à fa 
douleur  Elîc'ne  vous  dira  point  que-fts 
enfans  fçavent  donner  l’immortalirc  aux 
aéiions  héroïques  j que  fes  enfaus, 
foie  qu’ils  pailcnc  le  langage  , ou  des 
hommes,  ou  des  Dieux,  fc  font  entendre 
dans  tons  les  clunats  de  l’Cnivcrs  .*  en 
l’erar  où  fou  malheur  qu’elle  void  fi  pro- 
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cHe,  Ta  réduite, tout  ce  qui  peut  la  flater 
roffenfe.  Vôtre  Majcfté  fe  fouviendra 
pourtant , s’il  lui  plaît , qu’une  Compa-- 
gnie  , qui  doit  fa  naiflancc  à un  triom- 
phant Monarque  , qui  fut  élevée,  qui  fut 
nourrie  , comme  dans  le  fein  d’Otto  illuftre 
Cardinal,  dont  la  mémoire  durera  autant 
que  les  ficelés  Qu’une  Compagnie , G. 
chcrc  autrefois  à ces  grandcs’amcs,n’cft 
indigne,  ni  defes  pertfées  , ni  peut  erre 
de  l’amour  de  rimcomparable  Chris- 
tine. Cependant,  Madame  ,irôtreTa«» 
bleau  nous  confolcra,  fi  rien  ne  nous  peut 
confolcr  dans  nôtre  infortune.  Vôtre 
Image  en  votre  abfence,  fera,  le  plus  cher 
objet  de  nos  yeux  •,  nous  lui  rendrons 
nos  hommages  , nos  refpeds  j nous  lui 
ferons  nos  facrificcs.  Elle  régnera  a ja- 
mais dans  nos  Afiemblées  i & fi  les  Mu— ■ 
fes  Françoifes, peuvent  fe  promettre  quel- 
que chofe  de  l’équitable  Pofteriré , la: 
gloire  de  ce  Portrait  palfcra  dans- tout 
Pavenir  ; & le  fameux  PalUdîum-,  deviav^- 
dra  jaloux  de  vôtre  Augufte  Peinture,.. 
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COMPLIMENT 

A MESSIEURS 

':  D E I 

L’ACADEMIE 

FRANÇOISE. 

]M-  ESSI  EUR  S, 

Si  je  preteruiois  vous  rendre  ici  des 
rcmcrcicmcns  dignes  de  la  grâce  que. 
vous  me  faites  i je  ne  connoitrois  ni 
mes  forces  , ni  le  prix  d’une  fi  haute  fa- 
veur , Se  qui  palfe  de  bien  loin  mes  plus- 
hautes  cfperanccs,  A peine  fe  pourcoit- 
on  aquiter  d'un  devoir  fi  jufte  , avec 
toutes  vos  lumières  » avec  tous  ces  dons 
fi  précieux,  dont  le  Ciel  vous  a tous  fi,! 
heureufement  partagez.  Vcritablcment 
quand  je  vous  confidcre,jc  trouve  en  cet- 
te do(fle  Aircmbléc»  tout  ce  que  Rome  & 
Athènes  ont  pû  produire  de  plus  mer- 
veilleux; je  comprens  aficz  combien  la 
place  où  je  fuis  me  doit  être  chere.Mais 
pour  exprimer  , ce  que  je  fens  en  cette 
zcocontre , pour  faire  voir  quel  cfi:.  mon 
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Cœur, U faudroit  avoir  vieilli  dans  cette 
Ecole  de  bien  parler  , & de  bien  écrire, 
dans  cette  Ecole,  que  toute  l’Europe  rc^ 

farde  comme  un  nouvel  Aftrc,qui  vient 
clairer  tout  le  cercle  des  Sciences.  Je 
vis  fans  doute  avec  joie  , lanailTance& 
rétablilTcmcnt  de  cette  illuftre  Compa-!- 
gnîe.ll  me  fcmbla  qu’à  ce  coup, nos  Mu- 
fes  Fvançpifes  s’en  aloient  régner  à leur 
tout,  & porter  dans  tout  l’ Univers  la 
gloire  & l’amour  de  nôtre  Langue.  Mais 
cette  joie  ,je  le  confefle  ,n’étoit  point 
(ans  quelque  amertume. Si  j’admirois  ces 
rares  Génies  ,ces  grands  Ouvriers  , qui 
travailleot  tous  les  jours  à l’exaltation 
de  la  France;  je  defefperois  au  même 
tems  d’entrer  jamais  dans  un  lieu  fi  re- 
nomrne  , dans  un  lieu  où  quelque  parc 
qu’on  jette  les  yeux  , on  ne  voit’ que  des 
Héros.  J’açrcns  pourtant  aujourd’hui  x 
qu’on  peut  etre  vôtre  Confrcrc,fans  avoir 
vôtre  mérité.  Et  certaincraent  cette  obli- 
geante condcfcendance,  fi  elle  n’étoit  de 
vôtre  bonté,  elle  feroit  de  vôtre  fagclTe. 
Car  , Meflieurs  , n’efpercz  pas  de  trou- 
ver à l’avenir  des  hommes  qui  vous.reC- 
femblcnt.  C’eft  bien  ilVcz  à nôtre  ficelé, 
de  s’etre  vù  une  fois  quarante  perfon- 
ncs  d’une  fuffi'*ance  , d’une  vertu  fi  émi» 
nentc.  Un  fi  grand  effort  n’a  pu  fe  fairCj^ 
fans  épuifer  la  Nature.  Vos  Succcflcurs 
ae  feront  plus  déformais  que  l’ombre  dft 
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ce  que  vous  êtes,  Sc.  cîcs  cnfans  qui  n'au» 
tout  que  le  fcul  nom  de  leurs  Pcics.Qjc 
je  mefens  de  confu{îon  , de  paioinc  aux 
yeux  de  tant  de  grands  Perfonnagts,&de 
n’aporter  ici  , à bien  dire,  que  de  ioiia- 
blcs  defirs  ,&'des  inclinations  raifonna- 
bLs  ! Aulïi  » Mcflîeurs,  mon  deflein  n’cft 
autre  en  ce  lieu,  que  de  m’inftruirc»  que 
de  profiter  de  vos  exemples  Sc  de  vos 
cofeignemens.  Aujourd’hui  que  je  me 
trouve  en  pofieflion  d’un  bien  , que  j’ai  û 
Icng-tems  > & fi  ardemment  defiro  5 je 
n’ai  plus  rien  à fouhaiter  que  d’en  être 
digne. Mais  comment  s’en  rendre  digne  î 
Où  chercher  cette  noblcffe  de  gcnic  j 
qu’on  ne  tire  que  du  Ciel  j & qui  luit  fi 
heureufement  dans  tous  vos  ouvragesîEn 
vain  on  fue»  on  fc  confume  fur  les  Livres» 
fans  ce  feu  divinjon  ne  peut  vous  fuivre, 
on  ne  peut  monter  avec  vous, au  faifle  de 
la  Montagne»  Faifons  donc  ce  qui  nous 
fl  le  Ciel,  fi  la  nature  nous  refu. 
fe  toute  autre  chorf,dum.oîiis  travaillons 
à vous  comprendre  , à bien  comprendre 
les  merveilles  qui  foteent  de  vôtre  main, 
Aprfnons  à vous  révérer,  à vous  admirer 
avec  connoilîancc.  C’eft  , Meflicurs  , ce 
que  je  ferai  toute  ma  vie -,  & je  le  ferai 
avec  tant  de  foin, avec  tant  d’ardeur, qu’a 
toirmon  zclc, peut-être  confelîcrez- vous 
que  je  méritois  de  naître  avec  plus  de  1 
force , ou  plus  de  lumiciejc  vous  lailTe 
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toutes  les  Couronne»-,  toute  la  gloire  du 
Parnafle.  Je  me  contente  de  vous  aplaa- 
dir,  & defemer  quelques  fleurs  fur  v^rre- 
route,  aux  jours  de  vôtre  triomphe.C’cfl: 
ainfi  que  je  pretens  juftificr  vôtre  choir, 
& faire  voir  à toute  la  France, que  fi  d’ail- 
leurs tout  me  manque  vous  ne  pouviv  zt 
pour  le  moins  jetter  les  yeux  fur  une  per- 
îonne  qui  eût,  ou  plus  d amour  pour  Ics^ 
Lettres,  ou  plus  de  refpe£t,&  de  vénéra- 
tion pour  cette  illuftte  Compagnie, 


I. 
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A MONSEIGNEUR 


LE  CARDINAL 

DUC 

DE  RIChELI  EU. 

Cêtte 

Sphre  \ yf 

dédira-  iVl  O N S E I G N E U R, 

to  re  efi 

portr  la  L’ainour  extrême  que  tous  avez  pour 
tradu^  beaux  Arts  , & peur  toutes  les  con- 
ilton  noiffances  honnêtes  , nous  donne  la  har- 
Franpoî  dicflc  de  paroître  devant  vous,  & de  pre- 
fe  de  fenter  a votre  Eminence  des  fruits  de  nô- 
tHîflol-  tre  travail , en  lui  dédiant  cet  Ouvraoe, 
te  dtt  Ee^vulgaire  , dont  les  jugcmcns  prcf^uc 
nou-  toujours  font  aveugles  , regarde  l’Iirpri- 
'vcau  merie  fans  l’admircrj  parce  qu’en  cfFv.r,il 
tnonde  la  regarde  , & en  juge  fans  Ta  connoitre. 
deLaëty  C’eft  pourtant  un  don  du  Ci  cl,refcrvé,  ce 
que  les  jeniblc  , pour  glorifier,  ou  pour  embellir 
£lze^  les  derniers  fiecles.  L’cfprit  humain  n’a 
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ui  M,le  Card.  Duc  de  Rtchel,  T4I 
rien  invente  de  plus  heureux>ricn  de  plttso/iVx, 
utile  pour  l’inltrudlion  des  hommes  i & célébrés 
■ depuis  tantôt  deux  cens  ans  , que  cette  Impri- 
merveillc  s’eft  fait  voir  enfin  dajis  l’Eu.  meurs 
ropc  , les  Princes  les  Rois  , les  plus  illu-  de  Mol- 
ftres  perfonnages  en  ont  jugé  tout  zMit- lande, 
ment  que  le  vulgaire.  dodie- 

Et  cert.^inemcnt , Monfeigneur  , fi  les  rent  an 
Poctes>fi  les  Orateurs, donnent  Timmor-  fû  Car-f 
talité  aux  adUons  héroïques  , nous  pou-  dînai 
vons  dire, que  le  divin  fecret  de  nos  Pref-  Duc  do 
fes  , donne  l’immortalité  aux  fçivzmcs  Rîcbe-m 
veilles  de  ces  grads  Genies.  Ainîi  dans  hlie0. 
Republique  des  Lcttrcs,aprcs  la  louange 
- de  bien  parler, ou  de  bien  écrire,'la  loiian* 
ge  de  bien  impiim-“r,tout  vifiblement  eft 
la  première  .De  là  vient, que  tant  d’hom- 
mes dodlcs, n’ont  point  dédaigné  une  o- 
cupation  fi  noble  , & que  les  Aides , les 
Vafeofans  > les  Etiennes,  les  Plantins>nc 
font  giiercs  moins  célébrés  dans  le  mon-  . 
de  des  Sciences»  que  les  Auteurs  mêmes 
qu’ils  nous  ontdonncz*.Ce  n’cft  pas. Mon- 
feigneur, que  nous  pretendioris  quelque 
rang  parmi  c.s  Héros  de  nôtre  ProfeC- 
fion  ; Mais  aujourd’hui  que  les  Mufes, 
vous  doivent  toute  leur  profpctité  , tout 
leur  luftre  5 il  n’y  a point  de  fi  petit  Ou- 
viicr  dans  tout  leParnaire,qui  ne  fe  fente 
obligé  de  travailler  à vôtre  gloire. 

C’efl:  donc  ici  un  de? oii,c’cû  un  hom- 
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mage  que  nous  rcntlons  à vôtre  Eminen- 
ce. Et  le  livre  que  nous  ofons  lui  dédier, 
cft  d’ailleurs  fi  curieux , que  peut  etre  £U 
le  pourra  q*iclqucfois  s’y  dclafler  avec 
ptailir.  Vous  y verrez,  Monfeigneur,  une 
nouvelle. peinture,  de  cette  belle  partie  de 
rUnivcrs,qui  depuis  près  de  deux  ftecles, 
gémit  en  feciccfous  la  pefanteur  de  frs 
chainc-s  , & qui  demande  tous  les  jours 
au  Ciel  un  Libérateur  comme  vous.  Le 
-Soleil  y forme  bien  encore  rOx>  les  Eme- 
raudes, l’Ambre,  & les  Pcrlcsjmais  il  n’y 
void  prcfque  par  tour,  que  les  reliques 
miferabics  de  tant  de  maflacres  fi  iohu« 
mains,  dont  les  Efpagnols  ont  enfanglan. 
te  tout  ce  vafte  Cor  tinent.  Je  ne  doute 
-point , Monfeigneur  que  ces  peuples  in- 
ïoitunez,  ncfoicut  inltruits  dtsmcrvcil- 
Ics  de  vôtre  vie  , & que  le  bruit  de  tant 
d’immortelles  avions  , n’ait  franchi  il  y 
a long-tems  l’immcnfe  aBimc  qui  les 
<feparc  drsautTCs  hommes.Maîs quand  ils 
entendent  que  i’Eutopc, revenue  enfin  de 
fon  aflbupilfcment,a  change  de  faccjquc 
maintenant  die  e*  libre,  elle  cft  triom- 
phante; & qu’une  révolution  fi  heureufe, 
::eft  l’ouvrage  du  grand  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ; -je  me  perfuade  que  ces  malhcv. 
creux  commencent  à efperer.& qu’ils  vous 
regardent  comme  l’Ange  du  Seigneur, 
^ui  doit  bicn-tôt  aiïranchir,  U l’un 
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& l’autre  Hcniifphcrc. 

Pour  nous  , Monfcigneur,  qui  goûtons 
<3cja  les  fruits  de  vôtre  divine  fagelfe,  fie 
qui  nous  voions  à la  veille  d un  repos, 
que  rien  ne  pourra  troubler  ; nousfom- 
mes  certes  des  ingrats  , fi  jour  & nuit 
nous  ne  benifions  vône  nom  , & ces 
Confcils  magnanimes  , qui  ont  affermi  fi 
puiifammenc  la  commune  liberté.  Ce 
Prince  fi  redoutable  a cous  les  Peuples, 
qui  n’agucres  fc  vanroit  de  voir  coucher, 
& lever  le  Soleil  dans  fes  Roiaumes  } 
cette  orgueillcufc  Nation,  n’cft  plus  au- 
jourd’hui la  terreur  des  Nations.  Vôtre 
Eminence  a'dctrompé  tout  TUnivers  , 8c 
détruit  ces  grands  delfeins  , qui  me- 
naçoient  d’une ind’gnc  feevitude,  toutes 
les  parties  de  la  ehrétienté.  Nous  ne 
dirons  point  ce  que  la  France  vous  doit, 
ce  que  vous  doivent  cous  Tes  Alliez, pour 
tant  de  travaux  fi  gloricuxjmais  il  a fallu 
une  grandeur  d’ame  , une  fermeté  plus 
qu’humaine  > pour  ne  point  ci  aindre,  ou 
pourataqutr  une  puifTance  fi  formida- 
ble. Falle  le  Ciel  qu’une  Vie  fi  ncccffairc 
à toute  la  Terre, ne  finiffe  qu’avec  les  fié- 
des  i ou  fi  la  Terre  nclf  pas  digne  d’uu 
bonheur  fira!e,qucdu  moins  vocie  Emi- 
nence , ne  retourne  que  bien  tard  là  haut, 
rtcueillir  toutes  les  courünne*j,que  méri- 
te fa  vertu.  C’eÜ,  Monfcigneur , ce  que 
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tcus  les  gens  de  bien  cfpercnt  ; ce  font 
les  fouhaits  , ce  font  les  voeûx  que  nous 
faifons  à toute  heure, à tous  momens.  Et 
nous  femmes  trop  lrcureux,{î  vôtre  Emi- 
nence agrée  le  2cle  plein  de  refpeél,  que 
nous  i ni  pire  pour  elle  , de  (i  douces, & de 
ü juftes  pcnfecs. 

' MonsiigNIu*., 


Vos  tres-hiimbics,  Serres- obeif- 
fans,  & trcs-fidclles  fervitcurs, 
B.&  A.  E L Z EVIERS. 
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E L O G E 

DE  M E S S I R E 

POMPONE 

DE  BElLIEVRE, 

premier  president 

DE  LA  COUR  DE  PARLMENT. 

Q^^elles  plaintes, quels  gcmîlTemcns, 
quels  fanglots,  pourront  foul^igcr, 
ou  rail aficr Ta  douleur?  Pari s>fupcrbc  Pa- 
ris, chere  merveille  des  Nations,  que  ta 
perds  ! Le  grand  Pomponc  n’cft  plus  » & 
avec  lui  toute  ta  joie  , toute  ta  gloire  eft 
enfcvelic.Lc  Ciclrqui  voulut  le  faire  naî- 
tre dans  l’enceinte  de  tes  murs,  te  le  don- 
na autrefois  comme-  un  gage  de  foa 
amour  j & maintenant  il  te  l’ôtc  pour 
t humilier  , pour  t’aprendrea*  craindre 
enfin  la  verge  qui  te  menace.  Ne  cherche 
point  d’autre  caufe  de  ton  dcfaftrc.  Céc 
nomme  divin  que  tu  pleures , tes  iniquU 
tcz  te  l’ont  ravi , 8c  ce  qui  eft  plus  amer, 
ton  repenti r,&  Toutes  tes  larmes,nc  f^jaa- 
Tmelîh  G 


Digitized  by  Google 


14^  Eloge  de  Mejftrg 

l'oient  ni  te  le  tendre  * ni  te  donner  rien 
de  fcmblable. Quand  fa  mere  bien  Keureu- 
fe  le  portoit  dans  fes  chaftes  flancs  > la 
fplcndeur  , & la  Tcrcu  des  deux  Races  de 
BellicTrc  . & des  Brülaits,les  Allianccss 
de  Faie.Defpailtes,  de  Çmnicr,d’üxelies, 
& des  Urflns,  tant  de  fang  fi  noble,  mêle 
cpfcmyc  ppuç.k.fotmecr  » fut  bien  au- 
gure deee  qujilfciroit  un  joui:Mi?is  a pci- 
fle  l*çait*il  parler , qu’il fë  montre  digne 
de  fes  illuftre*  Aïeux.  Son  enfance  n’cft 
point  enfance.Scs  Précepteurs  font 
nez  de  fes  lumières.  Ilfcmble  qu^îl  ait 
étudié  avant  que  naitrei&  dans  un  age  û 
foiblc  , on  voit- déjà  comme  une  ombre 
<lc  cette  fagcflcjqu’on  peut  apcller  l hé- 
ritage de  la  Maifqn  de  BclUévre.^  ^ 

U aprit  avc£  une.incrojable  facilite,  & 
ks  belles  Lettres,  & les  Sciences  les  plus 
fublimes.  Cc'c  efptit  fi  vif,  avide  de  fÿ^ 
voir  , ne  trouve  rien  qui  puifle  ni  l’arre- 
tcr,ni  l’aflouvir.  Il  fe  prefle,  il  s’inquic- 
re , comme  s’il  fentoit,  q[ue  la  Providen- 
ce doit  de  bône  heure  l’apeller  aux  plus 
iiauts  emplois,  Ainfi  eu  très  peu  tems 
îlfc  tirades  épines  , & de  la  poudre  de 
l’Ecole.  Mais  fon  Pere  avant  que  de  k 
mettre  dans  le  monde,  lui  fait  faire  pre- 
mièrement fes  exercices  , il  l’envoie  eq 
'fuite  à Grignon  pour  étudier  tous  les 
beaux  Arts,&  predre  meme  quelque  tein- 
j(ure  des  Mccaniqucs.Ccfagc  Fils  du  fage 
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ChanccI  îer  de  BclHévre  > n’ignoroît  pas 
Combien  l’adrelTe  , combien  la  grâce  du 
corps, donc  d’éclat  & de  luftre  4 ia  vertu. 
II  n’ignoroic  pas,  que  les  hommes  qui  aï- 
pirent  aux  grandes  chofcSjSc  quidoirenc 
éclairer  les  autres  hommes, ne  fçauroicnc 
€trc  trop  intcliigens,  ne  fçauroienr  ctrfc 
trop  illuminez.  Ce  fut  donc  dans  les 
agréables  folicudcs  de  Grignon, que  Pom'- 
pone,  prcfque  encore  enfant , aptic  la 
Multquc,  l’Archicefture  , la  Peintuic,  8t 
tout  ce  que  l’cfprit  humain  a pû  inviter, 
foit.pour  ia  commodité, foit  pour  le  plaî*- 
ür  de  la  rie.  Ce  fut  là, qu’il  comménça  à 
connoitre  les  grands  Artifans  , & les 
grands  Chefs-d’œuTresjà  comnoîcre  tout 
<e  qu’une  main  fçavante,ou  indullricufc, 
peut  faire  de  plus  merveilleux. Licctieufè 
jcuneflcjqui  vous  égarez  de  la  voie  fain-. 
te  de  nos  Pctes,jcttez  le  yeux  fur  ce  re- 
jetton  de  tant  de  Heros.Il  eft  ne  dans  l’a- 
bondance , il  eft  né  dans  l’or  , dans  la 
pourpre  , & avecque  tous  les  dons  du 
corps  , & de  Tamc.  Ce  riVsft  pourtant  ni 
aux  Cours,  ni  aux  Tuillcrics  j-cc  n’cft  ni 
dans  une  lâche olhveté  , ni  dans  des  o- 
cupations  , ou  frivoles , ou  criminelles  ^ 
c eft  dans  la  retraite  , c*cft  dans  le  tra- 
vail, & loin  des  plaifirs  même  permis, 
qu’il  palfe  les  commencemcns  de  fa  vie; 
Il  ne  connoit  point  d'autre  voIupté,poînt 
d’-aucte  divcrcilTcment  , que  (Tapcendref 

G ij 
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que  de  s’inftuirc,  Sc  (c  préparer  en  s’in- 

flruîfanc  , à ferfir  un  jour  fa  Patrie. 

Après  donc  que  Pompone  de  BcUieTre 
s*cft  rempli  refpric  de  toutes  les  connoif- 
Anccs  honnctesjil  cft  reçu  Cpnrcillcr  du 
Parlement^nfuice  Maître  des  Requeres; 

& aiant  donne  dans  l'Intendance  de  Laa» 
^u:doc,  de  jrarcs  preuves  de  fa  fuffifance, 

& de  fon  încegricé  i le  Roi  le  met  dans 
fonConfeil,  & l’envoie  au  même  tems  ' 
en  Ambafl'ade  de  là  les  Monts.  Il  ,n’ avoir 
alors  que  vingt-huit  à vingt-neuf  ansj 
mais  il  fit  bien  voir  , que  la  fagclTe  n’cft 
pas  toujours  le  fiuit  d’un  grand  âgc« 

JEn  cette  importante  negotiation  , il  fit 
toqt.ee  qu*il  voulut  dans  tous  les  Et.rts,& 
auprès  de  tous  les  Princcsd’Italic.Il  regn* 
dans  les  Confeils  de  ces  fubtils  » de  ces 
,deliex,qui  penfent  que  hors  de  leur  Ter- 
re} & de  leur  Soleil, il  n’y  a ni  Politique, 
ni  Prudence.  L’Efpagnc  epuifa  tous  fes 
arcificcsj  elle  n’épargna  ni  fon  or,  ni  fes 
promefles,  ni  fes  menaces  maïs  en  vain, 
te  gcpic  de.Pompionc  Pem.portc  par  tout: 
rien  ne  refifte  à radroflç  & à la  force  de 
fon  cfpritjl  pénétre  les  intrigues  les  plus 
fourdes  j il  den^le  les  interets  les  plus 
.cachez  •,  & fon  coup  d’eflai , fut  un  coup 
de  maître  ,.qui  étonna  tout  enfcmblc  , & 
4esAlp^a,>  & les  Pirenées. 

De  là  il  pcifife  en  la  Grand*  Brctagnci 
Aji  pendant  trois  ans  qqe  dura.cetcc  Aq^ 
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ba/TadCjil  fc  rendit  fi  admirable  aux  yeux 
de  toute  la  Cour,  & tout  le  peuple  d’An- 
gleterre, qu’en  effet  nôtre  Héros  ne  leur 
étoit  guère  moins  cher  , qu’à  la  France. 
Cette  prcfcncc  fi  agréable,  cét  air  fi  doux 
fa  converfation  toute  galante , lui  gagna 
bienrôt  tous  les  coeurs  , mais  fur  tout  le 
cœur  du  Roi.  Et  ce  ne  fut  pas  fans  une 
R ecette  conduite  de  la  Providence  , qu’il 
fe  trouva  dans  ces  lieux  , au  point  fatali 
qa’on  aloit  immoler  à l’idole  de  l’hercfic, 
ta.-.t  de  milliers  de  vidlimcs  innocentes  : 
Car  il  fut  à peine  arrivé  à Londres  qu*ori  - 
r.-nouvi  lia  les  Tanglans  Edits  de  la  Reine 
Elif.ibcth  > & de  ce  Prince  malheureux, 
q’.ii  fut  le  premier  dcfcrtcurde  la  pieté, & 
de  la  foi  de  fes  Pefes.  Une  vapeur  poire, 
fbrtic  du  fond  de  l’abîme  , avoir  empoi- 
fonné  les  efprits.  Jamaisdanger  ne  fur, 
ni  plus  proche  , ni  plus  affreux  j déjà  le 
glaive  cft  levé, les  ouailles  fainres  du  vrai 
Pafteut  tremblent.  Ames  fidcllcs,confo- 
Icz-vous  y l’A-ngc  du  Seigneur  cftà  tos 
portes  i voilà  l’Enfer  defarmé  ; l’aparcil 
de  ce  facrifice  d’abomination  cft  par  terre. 
L’éloquence  de  Pomponc  , fes  prières, fes 
ardentes  follicitaiions,  ont  ému  enfin  les 
entrailles  du  Monarque,  vaincu  la  haine 
des  Peuples,  & confondu  l’orgueil,  & la 
rage  des  Démons.  La  nouvelle  d*un  évé- 
nement fi  inopiné  , parta  bientôt  dans 
cous  les  climats  du  monde  Chrétien. L’£- 

G ii) 
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j)ijfe,qui  Yoît  Tes  enfans  fi  hcureufèmcnt 
délivrez,  adore  le  doigt  de  Dieu  dans  ce 
grand  fuccez , & bénit  au  même  tems 
la  fage  main,  qui  fut  l’organe  des  mife- 
iicordesj&  de  la  puilTancc  du  Ciel. 

Son  Ambalfade  finie, Pompone  revient 
en  Prancc,  pour  joiiir  des  erobraflemens 
de  fa  Patrie.  Son  père  déjà  fui  l’âge,  qui- 
tc  fa  Charge  de  Prefident  au  Mortier, 
pour  mettre  en  fa  place  ce  cher  fils , qui 
rentre  par  cette  voie  dans  le  Parlement, 
d’où  les  befoinsde  l’Etat  l’avoient  autre- 
fois tiré.  Mais  l’Angleterre  le  demande 
encore.  Ce  Roi.aurac  infoTtuné,vcnoit  de 
tomber  dans  d’cxecrablcs  confufions.  Le 
peuple  miferablemcnt  aveuglé, avoir  pris 
les  armes  contre  fon  Roi.  La  violence, Sc 
la  fureur  régnent  par  tout  \ cette  Iflc  n’a 
guère  fl  flotiflante  , n’cft  plüs  qu’un  hi- 
deux theatre  d’horrcur.Dans cette  lamen- 
table conjonêlurc, toute  l’Europe  jette  les 
yeux  fur  nôtre  Héros.  S'il  refte  quelque 
cfperancc,  c’eft  en  lui,  c’eft  en  cct  efprit 
n vafle,  fi  pénétrant,  & ne  i ce  femblc, 

Îour  terminer  toutes  les  grandes  affaires. 
1 pafic  donc  l’Occanf  il  entre  dans  Lon- 
dres. A fon  arrivée,  ce  corps  malade,  ou 
pour  mieux  d'rc  ,blefle  à mort, femblc 
rcprendic  de  nouvelles  forces.  Nôtre  in- 
comparable Médecin,  met  en  œuvre  les 
jcmedes  les  plus  puifians,  les  plus  exquis, 
ILifoublie.  sien  de  tous  Les  Lêcrcts  de  fou 
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art  : mais  en  vain.L’hcurc  dernière  étoit 
venue  -,  & toute  la  prudence  humaine,  ne 
pût  arrêter  ce  coup  de  foudre  , qui  fema 
bien  - tôt  aptes  refFroi  dans  le  mon- 
de. 

Te  pafTe  fort  Ambaflade  de  Hollàndc 
qui  fat  la  dernière  defés  Ambafladcsiaufli 
bien,  mon'chfcr  Lcflèur  , tu  brûles , fi  je 
ne  me  trompe,  de  Te  cônrcmpldr  fur  Id 
Trône  'de  ’la‘luft:iCc~  C'eft  U véruâ’blc- 
ment,  qu’il  s’eft  mohtré  tout  cnticri  c’*cft 
là  qu’il  a dépTré  tdiis  les  trefots  de  fon 
ajne.  Un  fi  beau  choix  fut  faiw  doute  une 
il  7 ration  d’cnhauc  ; & le  jour  qui  nous 
doi. tu  cette  joie,  fut  le  jour  le.plus  hVii'. 
roux  que  la  France  vit/ jamais.  Le  Roi 
Aroit  bien  rentré  dans  le  Loutre, le  ton- 
nerre ne  grondoic  plus  fur  nos'tcccs  ; les 
vents  étoient  abattis  ; toutefois  la  riièr 
étoit  j^rofic  encore,  ün  je  ne  fça i quel  dé- 
mon de  difeorde  troubloit  les  cfprîrs  , Sc 
Icrs  rcmpliifoit  de  défîàntcs,&  de  crainte. 
Mais  au  moment  que  ce  nouveau  Pre- 
riiicr  Prefident  Ce  montré , lc‘s  flots  s’a- 
planiflcnt  le  calme  règne  par  tout.  H cfl: 
comme  l’cnvôilè  du  Ciel  , qui  ràlTurCi 
qui  remet  les  Peuples  , qui  difiîpe  tous 
leurs  vains  foupçons,  toutes  leurs  jriu/Tcs 
terreurs.  Alors  on  ne  douta  plus  de  la  for- 
tune , ni  du  falut  de  la  Monarchie.  On 
' crût  alors  , qu’il  ctoic  permis  d’efperer 
un  avenir  bien  heureux, & que  rélcvation 

G.  iiij, 
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<îcs  hommes  fages,  ^tok  l’augure  le  plus, 
certain  , & de  la  fdicité  , & de  la  gran- 
deur des  Etats. 

Mais  qui  pourrait. dire  quelle  fut  en 
cette  rencontre,  la  quiétude,  ou  la  mode- 
ftie  de  nôtre  Héros.  Ce  double  cercle 
d’or, environne  (a  tctc,rtc  i’ébloUit  point. 
Tous  les  Ordres  du  R.oiaume,  toute  la 
Cour , témoigne  tout  publique mennt  fa 
j'oie  les  Villes  , la  Campagne  , toutes- 
les  Provinces  retentilTcntde  chants  d’alc- 
greffe;  ce  ne  font  que  benedidions,qu  a- 
plaudirtemens.  Au  milieu  d’un  Ci  beau' 
triomphe,  fon  ame  demeure  ferme, & tra- 
quile.A  peine  peut-on  connoirre  , fi  en 
effet  c’eft  Pompone  qui  triomphe.  Il  eff 
fourd  , ce  ferable  } à toutes  les;>aclama- 
tions  de  la  Partie,  à tout  ce  grand  bruit 
que  fait  fa  gloire.  Tarn  ilcft  vrai  > que 
les  honneurs  n’enflent , ni  n’aveuglent^ 
les  hommes  qui  en  font  dîgncs.Voilà  cer- 
tes une  entrée  bien  gloricufe  î la  fuît^ 
pourtant, n’a  point  démenti  des  commen- 
cemens  fi  illuffres.  Vous  le  fçaYcz  -,  Au- 
gufte  Sénat,  tous  le  fçavez  ; Dites, fi  ja- 
mais Premier  Prcfîdent  eût  plus  de  vi- 
gueur, on  plus  de  lumière  ; plus  d’amour 
pour  la  Juftice , ou  plus.d’ardcur  pour  la 
Vertu.  Dites  fi  jamais  vous  avez  parlé 
avec  plus  de  force  ,ou  dignité,  que  pat 
fi  bouche. Combien  de  fois  fon  éloquen- 
c.e  a-t’tUe  étonné  le  Louvre/Mais  com? 
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bTcn  de  fois  a , aux  yeux  de  nôtre 
jeune  Monarque,  terrafle  cz  Moudre, qui 
ne  fc  nourrit  que  de  fang,  & de  larrocs,6c 
qui  déchire  (i  cruellement  les  entrailles 
de  la  France.  Une  regarde  ni  à droite, 
ni  à gauche.  Il  ne  confidcrc  ni  ce  quon 
peut  cfperer  -,  ni  ce  qu’on  peut  craindre. 
II  ne  penfe  qu’au  falut  de  fa  Patrie  -,  il  ne 
penfe  qu’à  la  grandeur  de  fon  Roi.  Pour 
cela  il  tonne  , il  foudroie-  , il  mêle  le 
Ciel  & la  terre.  Mais  de  toutes  tcm« 
pères  , il  ne  s’en  forme  que  des  plules- 
douccs  , que  des  pluies  de  Judice , & de 
BcncdicHons , qui  confolenr , qui  rafrai- 
chilfent  les  peuples , & qui  glorifient  en 
meme  cems  le  Souverain. 

Confiderons-lè  maintenant  fur  ce  Tri- 
Bunal  facré  d’où  ildifpenfc  la  luiflicre,& 
les  influences  des  Loix.  Admirons  dans, 
cette  place  fa  patience.  Se  fa  douceur*, ad<« 
mirons  fon  autorité.  Scs  Audiànces  font 
paifibles,  & fans  tumulte  j la  baguette  des 
Hui/Iicrs  cd  înutilc,fa  prcfcncc  toute  feu- 
le, tient  tout  lé  monde  dans  lé  dcvoîr.II' 
ne  fçait  ni  interrompre  , ni  rebuter  avec: 
aigreur.  Il  écoute  fans  inquiétude  , fans 
chagrin  , & avec  une  atention  qui  fou-- 
lâgc  , qui  anime  ceux  qui  parlent..  Hà, 
qu’il  étoit  loin  de  cette  impatience  bru- 
tale qui  egorge,  & les  affaires, & les  par- 
ties , & qui  naine  prefqL!C  toujours  à fà 
ftiitc,  ou  l’erreur  i ou  rinjuftioclAYOCats, , 

G V. 
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fôuveiîex.‘Vous  à jamais  de  fes  bontcT. 
Souvenez- vous, que  les  jours  de  fon  cxal- 
cation  fiitcnc  les  jouis  de  vôtre  gloire. 
Que  vos  femmes , que  vos  tnfans  , que 
toute  la  pofterité  rçache, combien  il  vous 
a a'mez  , combien  il  eût  & d’eftime  , &. 
de  tcndrtlTe  pour  le  Barreau.  C’tft  une 
marque  de  vacre  vertu, qui  vous  doit  être 
bien'precicufc  : car  à vrai  dire,  ce  grand- 
témoignage  vaut  tout  fcul  des  inferip- 
lions  , & des  ftatucs  , & tout  ce  que  les 
hommes  ont  inventé  pour  confacrer  la 
mémoire,  ou  des  vivans,  ou  des  morts. 

Mais  il  eft  tems  de  pailer  de  ce  mer- 
Tcilleux  ouvrage, tant  de  fois  inutilement: 
tenté,  & dont  le  Pcrc  du  grand  Pomponc 
conçut  le  premier  dcircin  , dés  le  com- 
mencement de  nôtre  ficelé.  Les  pauvres 
vivoient'  dans  une  licence  exécrable.  Ce 
n’étoient  plus  les  membres  de  Icfus- 
Chrift  ; c’étoient  les  membres,  de  Be- 
liaL  Ils  ne  connoiflbicnc  ni  Mariage  , ni 
Baptême  , ni  Sacremens  j il  ne  connoif- 
foient  ni  Loix  humaines,  ni  Loix  divi- 
nes. Le  nom  de  Dieu  ne  leur  croît  qu'à 
|>cinc  connu.  Tout  le  monde  voit  ces  or- 
dures, tout  le  monde  les  abhorre*,  cepen- 
dant leur  calamitôfait  compafiîon  , & la 
Icharité  des  gens  de  bien  entretient  fans 
y penfer»  le  l^ndale,  & les  abominations 
de  leur  vie.ll  y aroît  cinquante  ans,&  da- 
Tauuge  , que  cét  ulceic  deshanoroit  la 
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face  du  Chrillianifmc  ; les  renicdcs  n’a- 
voicnt  faic  que  l’cnrenimeri  le  mal  fciVi- 
bloic  incurable.  Voici  pourtant  un  Libé- 
rateur que  le  Toul-puiiranc  envoie  à ces 
malheureux.  Au  milieu  de  to  acc  cette 
foule  d’affaires , donc  Pompone-'cft  aca- 
blé  , U embrafle  ce  pieux  dcfl'cin.  Il  re- 
cherche les  rcliqucsprecieures  de  ce  grain 
cclcflc,quc  (o'n  pcrc  avoir  autrefois  femé, 
il  les  ramaffe,  U les  cultivci  il  n’épargne 
pour  cela  ni  fa  fubftancc  , ni  fe's  foins  » 
& cette  riche  moiffon  que  nous  avons  ad- 
miîée,  que  nous  admirons  tous  les  jours, 
c’ert  Je  fruit  heureux  de  fa  pieté, & de  l’a- 
mour quM  eût  pour  les  pâuvres.Maisquî 
fçaura  ccmbîcn  de  difïlculccz  , combien- 
d’obftalcs  il  a fallu  vaincre  ; combien  il 
a falu  dévorer  d’in  jolie  plaintes , & de 
murmures  infenfez,  quifçaura  toutes  le» 
machinés  que  l’Enfer  a remuées  , pour 
détruire,  pour  renverfer  ce  faint  Edifice, 
ïcconnoîtra  au  même  tems  la  divine 
main  qui  put  faire  ce  grand  chef-d’œu- 
vre. Nos  aumônes  ne  feront  plus  défor- 
mais le  pain  , & la  viande  dèséof.rns  de 
pcrdition.Cés  mifcrabksfont  enfin  fortis 
de  la  terre  de  mifçrc  , & de  tchèbres.  Les 
imprécations  les  blafphêmes  de  léur  bou- 
che , font  convertis  ch  bchédîéliohs  , & 
en  cantiques  de  louange.  Ces  loups  font^ 
devenus  des  agncaux.lls  adorent  le  Dieu, 
de  mi  feri corde  > le  Dieu  de  toute 
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{olationS.Ec  fi  on  demande,  qui  fat  l’ou^ 
vricr  d’une  tevolucion  fi  cconnance  , tout 
Paris , iQutc  la  France  répondra  que  la? 
charité  , que  le  z-'le  du  grand  PomponcK, 
opéra  prc(que  tout. (’eul  toutes  ces  mec- 
reilics. 

Sauveur  du  monde  Lfautril  donc,  que.- 
cinquante  ans,  bornent  une  vie  fi  b-.lle,3c 
fi  di^ne  de  durer  to.ujours/’Le  voilà  au  lit 
de  la  mort,rcfîgné  à tes  fainccs  volonicz.. 
A'courez  Chrétiens  i venez;  ici  apcenr 
dre  à mép.tifcr  les  richelfesjles  grandeurs,, 
& lesdouz  apas  de  la  gloire.  Ce  malade 
que  vous  voiez  touc  prêt  d’expirer  i c’eft, 
l’efperancc  , c'eft  l’amour  de  fa  patrie,  8c. 
l'ornem.nt  de  fon  fiecle.  C’efr  ce  bien-, 
heureux  enfant  de  fagçfTc  ,,qui  a rempli 
de  fonnom, toutes  les  parties  de  la  Chré- 
tienté. Il  meurt  pourtant  fans  affliéloQ- 
d’cfprit.  Il  quite  fans  émotion  , toutes, 
les  chofés  q\ic  le  monde  adore:  îl  les  rc« 

farde  déjà  , comme  on  les  regarde  de  la. 

extre  du.Oieu  vivant.  Ne  le  cherchez 
plus  qu’au  pied  de  la  Croixjla  fônt  fes  de- 
firs  ,,  là  fon  coeur, là. toutes  Tes  paflions.Sa 
maifon  cft  pleine  d’hommes, .de  femmes 
de  tous  âges,  de  toutes  conditions  , qui 
fondent  en  pleurs  .Il  entend  les  cris, il  en- 
tend les  gcmilTemens  de  toute  une  grande 
Yillc.Ces  funeftes  témoignages  de  la..con- 
ilcrnation  publique  le  touchent  fansdou->- 
tc  >,mais  ils  ne  ribraslent  pas.Uüc  dcÜT 
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le  ni  de  vivic  , ni  de  mourir.  Sa  yoloncé* 
cft  comme  morte, & fon  ame  qui  ne  tient- 
p^us  à la  terre  ,atend  en  paix  la  &n  de  To-^ 
rage  , & les  ordres  de  k Proyidence, 
Divine  fille  du  gtandGttftaye;Prjncef* 
le, l’étonnement  &.la  gloire  de  l’üniycrsv. 
quand  . Ton  éloquence  incomparable  Içuc 
(i  doucement  yous  charmer, quand  la  pre. 
lence  vous  fit  voir, quelque  choie  de  plu*,- 
merveilleux  encore  , que  tout,  ce  qu’un 
bruit  confus,  & la  voix  de  tant  de  diver- 
Ics  Nations  , avoit  pâ  voùs  en  aprendre,. 
l’auriez- vous  penlci^mais  Tauriez-vous 
crû>grandc  Reine  qu’à  fix  mois  de  ià,ccr-- 
tc  lumière  fi  e'eJarante  feroic  cteintCiCha- 
ccliers  de  Bclliévrc,&.de  Sillery^famcux. 
Ouvrîcrsde  lamemorablc  paixdc  Vervins. 
c!eft  vôtre  cher  petit  fils,  c^cft  ce  PkcnixL. 
fort!  de  vos  cendres,  qui  vient  d’achever, 
la  triomphante  carrierc.C’eft  pour  lui  que 
toute  la  Fraticc  cften  deuil, c’eft  pour  lui 
qu’elle  gerait,qu’elle  loupirejellc  n’a‘  p lus 
aujourd’hui  d’autre  langage^  Maistoute- 
l’-£urope,  mais  le  monde  entier  vous  dira.. 
pour  clic, combien  ce  Héros  fut  digne  do 
vous,combien.il  fac  digne  de  les  illuftrcS'* 
AnccRres,  Pcuplcs  ne  le  pleurcz.pointi  la.» 
rie  ne  pouvoir  être  ni  plus  belle,  ni  plus», 
glorieulc:*  Il  cft,  mort  de  la  mort  des  Ju-. 
ftes  j maintenatil  marche  lurlesétoilesy; 
il  cft  maintenant  aux  noces  fai  ntc  s de  l’A-< 
gneau  laus  tâche.Pkurons.lculcmcnc  iiô» 
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trc  infortun?îpIcurons  une  perte,  que  les 
enfans  de  nos  enfans  • & les  d':rniers  de 
ros  neveux  plcurcrôt  cncorc.Lt  s Pauvres 
ont  perdu  leur  pcre,Ics  Veuves  & les  Or- 
phelins leur  défcnfeucila  Juftice  fon  uui- 
que  apui  > la  France  fon  pins  doux  ef- 
poir  , fes  délices, & toute  fa  confolarion. 
Comblé  faudra- 1*  il  de  ficelés  pour  repa- 
rer cette  brêchcjCombié  de  ficelés, pour 
Trouver  un  aune  Pompone  ; Chantres  fa- 
crex  , chers  nourriffons  du  Parnafic  , qui 
ffires  la  joie,  & le  tttfor  de  fon  cœur,dc- 
pou^lcx  tous  vos  valons  f cueillez  vos 
plus  vives  ficurs;îl  cft  cems  de  couron- 
ner le  bien  aimé  de  vos  fçav antes  monta- 
gnes. vos  bois, que  vos  fontaines,  ne 
parlmc  plus  dcformais,que  de  fes  immor- 
telles aÂions.Porcczcebeaunom  jufqucs 
aux  cxtremitfz  & dâs  tous  les  coins  de  la 
nature.  Laificz  dormir  dans  Toubli  , & 
dans  l’ombre  de  la  mort, ces  âmes  bilT.  s> 
qui  n’ont  travaille  que  pour  am  a fier  de 
rordurc,&  de  la  boue. Mais  ces  âmes  ma- 
gnanimes, qui  n’ont  eû  que  les  belles, & 
les  nobles  pallions  , n’epargnez  pour  el- 
les ni  vos  guirhindes  , ni  vôtre  encens,, 
n'epargnez  ni  vôtre  nc£lar,ni  voire  am- 
^roifie,  Ainfi  par  la  force  de  vôtre  Art 
divin,  le  grand  Portiponè  vivra  toûjours, 
îé  grand  Pompone  férâ'tôû  jours  la  lumiè- 
re, & le  fel  du  mondc.Sa  Sagefle  , & fa 
Vfirta  feront  encore  dans  les  derniers 
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tems  J & des  f iges  & des  vertucu*.  Se&u 
exemples  inftruiront  toute  la  Pofteritc,& 
fa  mémoire  fera  à jamais  en  benedidioni 
à tous  les  peuples  de  la  terre. 


CETTE  ÎNSC  RlPTrON" 
eft  fur  la  porte  ds  U Salle  de  S, 
Charles  de  l*  Hôtel  Die  h dé  Pa^ 
ris. 

Qui  que  tu  fois  , qui  entre  dans  ce  • 
fainr  licu,tu  ny  verras  prefque  par- 
tout  , que  des  fruits  de  la  charité  dit- 
Ctand  Pomponc.  Le  brocart  d or  & d’ar- 
gent , ces  meubles  fi  précieux  > qai  parè- 
rent autrefois  fa  chambre , par  une  heu- 
reufe  metamorphofe,  fervent maintenanr: 
aux  necc^tez  des  malades.  Cét  homme 
divin,  qui  fut  l’ornement  &■  les  délices  de 
fon  fieclc,  dans  le  combat  meme  de  la 
mort  , a penfé  au  foulagenvînt  des  affli- 
gez. Lefang  de  Bellievre  s’eft  montre- 
d.ms  toutes  les  avions  de  fa  vic.La  gloi- 
re de  fes  AmbafTades  n’cft  que  trop  con- 
nue. Il  fut  premier  Prefident , & petitr 
ïilsdc  deux  Chanceliers.  Son  Ame  plus 
grande  encore  que  fa  Nai fiance,  & que  fa  ; 
ïortuac  > fut  un  abîme  de  Sagcfic,  La* 
France  ne  porta  jamais  un  cafant  plus  .. 
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g ne  d’elle.  Toute  la  terre  dira  fes  au> 
très  Vertus  : Mais  ccctc  Salle  parlcrari 
éternellement  de  fa  Pieré  > & de  Tàmour 
côcpoui;  les  Pauvres.. 
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Lt  i^.jour  à*  Aonfl  lô'^^.Mejfieurs, 
de  V Academie  Françoife  fêtant 
rendfit  au  Louvre  avec  un  très- 
grand.  nombre  degenp  dé  ejualîtê 
& de  mérité  ejne  la  curiofitéy. 
arvott  atireZy  Aionjieur  l*  Ahbê 
Huet  prit  f ^ place  & fit  le  Dif^ 
cours  qui  fuît  , 

]V1  E S S î E U R S>, 

Si  je  ne  faifois  réflexion  que  fur  moi- 
roêmc , j’aurois  fujet  de  douter  que  ja 
pufle  répondre  à l’honneur  que  vous  tne 
faites  aujourd-’lmi  de  me  recevoir  dans 
vôtre  illuftre  Academie  -,  & j’aprehende- 
rois  même  de  me  faire  voir  dés  l’aborJr 
indigne  de  vôtre  choix  , en  m’aquiunc 
mal  du  rcincrciraent  publicque  je  vous  en 
dois  faire,  & qui  efl;  comme  une  premle* 
re  épreuve  du  mérité  de  ceux  que  vous. 
aflbciez.Cc  feroif  inutilcmet  que  je  cher-f 
chctols  en  moi  dequoi  fbûtcnirla  dig^ 
uité  du  rang  que  vous  me  donnez  parmi 
vous,  Vous  > dis-je  Messieurs  , célébrés^ 
par  tât  de  marques  d’efprits,  de  fufllfancc|' . 


I(?l  Monjieur  ÎAhhi 
& de  politcirc.La  réputation  rr-cme  de  cét 
excellent  homme  dont  je  tiens  U place; 
fes  beaux  ouvrages  également  élegans  Sc 
ingénieux, me  font  fentir  ma  foiblcflc,  & 
apercevoir  mes  défauts.  Mais  fur  tout  ce 
nom  augufte  qui  rcleve  Ct  haut  1 honneur 
de  cette  Aflcroblée, cette  protection  Ro- 
îalc  qui  la  fait  fleurir  avcctant  d’éclat, me 
rend  timide  comme  elle  vous  tend  jaloux 
de  vôtre  gloirc,5cvoas  engagera  ne  fouf- 
frir  pcifonne  entre  vous, qui  nepuifle  ju- 
ftificr  vôtre  choix  par  fa  vertu,  & fc  ren- 
dre digne  de  prcndie  part  aux  faveurs  que 
le  Roi  répand  fur  vou^.Tout  cela-».  M e s- 
.SI  EUR.  s, me  feroit  entrer  dans  une' ju- 
fte  défiance,  fi  je  ne  jetcois  les  yeux  que 
fur  moi  :.c.it  n'y  trouvart  pour  toute  re- 
commandation que  quelque  ufàge  des  let- 
tres anciennes  ; belles  à la  vcriié  , & di- 
gnes de  l’aplication  des  plus  nobles  ef- 
fHrksUTUîs  peu  efliméesen  cc  fiocIe,pitf« 
que  bannies  dû  commerce  du  monde  po- 
li , & reléguées  dans  la  pon{Taer'c&  l’obf- 
curitc  de  quelques  cabinets;  je  me  rctire- 
rois  dans  cette  obfcuritc  meme  , pour  y 
joiiir  f ins  éclat  des  douceurs  d’une  oifi- 
Veté  agréablement  o’cupéc,&  y chercher 
dés  plaifirs  que  vous  coonoifTez,  M es- 
sieu r s,  & que  le  vulgaire  ignore. 

Mais,M  E s s I B U R s, cela  meme  qui 
poiuroic m’abat rc  le  courage  mêle  relè- 
ve ».&:  daosi  cesconfiderations  qui  pour- 
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à V'Academle  'Pranpeîfe, 
roîcnt  faire  ma  crainte, je  trouve  de  juftes^ 
relirons  pour  la  bannir  • Sc  recevoir  avec 
couôance  la  grâce  que  vous  m'avez  faU 
le. 

Comment  pourroî«-je  peafer  à l’eftimc 
que  cette  fameufe  Academie  s’eft  aqui- 
fc  , parmi  nôtre  nation  , Sc  parmi  les 
nations  étrangères,  fans  defirer  d'y  pren-  \ 
dee  patr.  Scroit-ce  entendre  mes  interets 
que  de  ne  pas  goûter , comme  je  dois, le 
bonheur  que  je  tiens  de  vous,MsssIeurs> 
d’etre  apclleé  au  partage  de  cette  riche 
fucctinon  de  gloire,  que  nous  ont  IviilHc 
tant  d’homrat*  rares , choifi'S  SC  -rc-ünis 
contre  labaibarie  parle  grand  Cardinal' 
de  Richelieu  , & oy'ofez  aux  entt'epares, 

& aux  progrez  de  rignoianGc?Vous»mcr 
mes , Messieurs,  vous  me  corn-- 
muniquez  une  partie  de  vôtre  éclat, tn  me 
communiquant  le  titre  glotieux  de  vôtre 
confrère.  J’entre  avec  vous  dans  un  heur 
reux  corrtmcrce  de  réputation  & d’hoa*» 
neur , où  je  contribue  fi-  peu  du  muen,  8c 
où  vous  me  faîtes  une  fi  ample  & fi  avan- 
tngeufe  parc  du  vôtre, Je  deviens  aujour- 
d’hui comme  vous  l’auteur  de  tant  d’cxcc- 
lentes  preduéirions  d’cfprit  dans  tous  les. 
genres  d’écrire,  qui  font  parties  de  vos 
mains.J’ai  droit  m.iintenâcà  cette  louan- 
ge qui  vous  eft  fi  légitimement  due  , de 
vous  être  afluietti  l'ufage  cet  injnfie  tiram 
des  langues , d’avoir  purgé  la  nôitc  de 


Digitized  by  Coogle 


MOttfieur  Tjihhe  H'uef' 
gro(fieretc&  de  la  rudclTc  des  fieccles  pa(^ 
fez, de  lui  avoir  donné  l’abondance  & Te- 
Icgance  de  la  Latine  & de  la  Grecque,  - 
dont  la  politclTc  fi  vantée  a été  Tcfet  feu» 
lement  d’une  ufage  arburairej&cîe  l’avoir 
autant  relcve'e  par  défias  ces*  anciennes^ 
que  les  reflexions  des  perfooncs  intelli- 
gentes & éclairées  font  au  defius  des  ca- 
prices du  hazard.  Enfin,  Messieurs, 
cette  Couronne  dc-lauricr  qui  couvre  vô- 
tre tête  , commence  d’étendre  fes  bran- 
ches fur  la  mienne  i & cette  immortalité 
à laquelle  vous' afpirez  & que  vous  mé- 
ritez fait  aujourd'hui  ma  prétention  Ss 
mes  defits  comme  les  vôtres. 

Il  ell  teraSjM  e s-  s i i u r s*, que  je  me»^ 
dépouille  de  cette  timidité  fcrupul  .ufiv 
qui  m'a 'fi  long-tems  fait  aprehendef  /Sr  : 
de  m’expbfer  au  grand  jour  de  cette  cclc-4^  ' 
brc  CojKpagnie. vôtre  choix  fait  mi  haç<^ 
diefl’e  yje  me  défi  rois  de  vôtré  difeerne-  ' 
ment , fi  je  me  défiois  de  mes  *forces  -,  5c 
j’ofe  cfpcrer, après  l'honneur  de  vos  fuf- 
fragcSjde  n’ccrc  poim  un  indigne  fuccef*» 
feue  de  cét  homme  illuftre  qui  m’a  precc- 
dé.Son  mérité  fi  univ-crfellcraenc  reconnu 
m'infpireune  ambition  queje  ne  connoif- 
fois  point.  Je  fens  naître  en  moi  une  vio- 
lente émulation  de  le  fuivreôc  de  l’atein- 
dre,&j’ai  lieu  enfin  de  me  promette  qu’àf- 
vcc  le  fccoarsdes.lumicres  que  je  puiferai 
parqfi  touSj  rctoarnerai  plus.proprc  à 
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À l'Academie  Traneoife, 

^qlaircr  l’cfprit  de  ce  jeune  Ptincçyà  l’in- 
ftruélîoaduquel  j’ai  l’honneur  de  contri» 
buer.-quoi  qu’à  dire  le  vrai,  nous  voions 
tous  les  jours  foçtit  de  lui  des  éclats  & 
des  raions  d’un  naturel  fi  heureux  i que 
nous  ne  pouvons  douter  qu’il  n’cclairc 
lui-même  les  tems  à venir  par  fes  pro^ 
près  lumières. 

^Ces  motifs, M e s s 1 e U Rs^font  puif- 
lans  à la  vérité  pour  vaincre  ma  retenue, 
mais  quelque  chofe  de  plus  fort  encore 
•me  pouffe  & m’anime,  (^elquc  idée  que 
la  magnificence  de  ce  fuperbe  Palais  me 
donne  de  la  Majcffé  du  PrincC|qui  vous  y 
T'^Çoit , il  m’en  donne  une  plus  haute  en- 
core de  fa  vertu  i lors  que  je  vous  y voi 
^ffemblcz,Les;Mufcs  dont  vous  foûtenez 
Ja  gloire , aprc's  la  perte  de  ce  célébré 
Chancelier, qui  les  avoit  pour  ainfi  dire, 
adoptées, étoient  errantes  & defolccs.  Le 
^oi  leur  tend  les  bras  , il  les  reçoit  dans 
fon  fcin,il  fc  les  rend  familières  & domc- 
lliques  , & leur  imprime  un  c,«raélcre  de 
grandeur  qui  doit  nous  élever  Pcfprit  &- 
le  courage,  & nous  faire  faire  de  noo- 
veaux  efforts  pour  en  rica  conccvoir.de 
bas  , rien  de  médiocre  .,  rien  qui  ne  foie 
digne  de  l’augulle  proteélion  qui  fait  le 
principal  ornement  de  cette  Academie, 
comme  le  mérite  du  grand  Roi  qui^  nous 
la  donne  doit  faire  le  principal  .fujet  de 
nps  veilles. 


/ 

6 Jionfieur  T Ahhé  fluet 

A quoi  me  fuis-je  oçupé  jufqti’icî^ 
poiuquoi  me  fuis- jè  arrête  fi  long-temsà 
admirer  dans  Tantiquité  des  exemples  de 
vertus  que  je  croîois  fans  égales  ? Nôtre 
%c  les  a toutes  ramrdTêcs  , plus  grandes, 
& plus  puresjdans  la  perfonnedu  Mouar* 
que  à qui  le  Ciol  nous  a fournis  pour  nô« 
' tre  bonheur.  Je  puis  trouver  en  lui  la  va- 
leur du  plus  vaillant  des  Grecs, fans  y trou- 
Tcr  fes  emportemens  & fes  autres  défauts; 
J’y  puis  trouver  le  meme  defir  de  gloire 
^uedans  le  plus  grand  des  Romains, mai  s 
des  moiens  plus  équitables  pour  l’aquc- 
rir.  ]’y  vois  la  rapidité  des  conquêtes  de 
l’an  Se  de  l’autre  ■§  mais  beaucoup  plus  de 
modération  pour  les  lai  (fer  borner  par  la 
juftice.De  quoi'fc  pourra  vâtet  l’heureux 
ficelé  d’Augufte  t que  nô  re  Augufte  ne 
nous  farte  aujourd ‘hui  revoir  avec  avan- 
tage ? un  grand  état  mieux  reformé  dans 
toutes  fes  parties,  l’ordre  plus  folidemenc 
rétabli , la  licence  plus  foitemcnt  répri- 
mée, le  mérite  plus  libéralement  reconnu, 
nos  frontières  plus  gloticuferaec  reculées» 
nos  ennemis,  plus  promptement  domtez, 
nos  voifins  dans  un  plus  grand  vefpcél,ou 
dans  une  plus  grande  crainte,  l’abondan- 
<c  plus  univcrfcllcmcnt  répandue  , les  di- 
d’êtres  moins  frequent es,par  tout  une  plus 
parfaire  correfpondancc  du  chef  & des 
■merorbres.  N’a-t’il  pas  même  fçu  nous 
•choifir,&  nous  donner  un  Meccne,aucâac 
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à t^Acdemîe  Trtmçoîfv.  Ifi’7 
oa  plus  apliqué  que  ccc  ancien  à acroître 
la  gloire  & la  puiflance  de  Ton  Maîcre  ; 
qui  travaille  avec  un  péril  ou  plus  grand 
lucccz  à rornement  de  cet  Etat, par  le  rc- 
tablilTemenc  des  lettres  > à Tutilité  publi- 
que en  fai  fane  refleurir  les  beaux  Arts  Sc 
le  commcrcc,&  qui  comme  lui  fc  montre 
fenfible  aax  plailirs  de  refprit,&  vient  fc 
délalTcr  de  Tes  pénibles  & glorieux  em- 
plois dans  les  exercices  Academiques  ? 

Toutes  fes  grandes  & mervcilleufcj 
qualitez,  qui  partagées  autrefois  ont  fait 
piuiieurs  Héros  » & qui  réunies  aujour^ 
d’hui  ne  font  que  celui  à qui  nous  avons 
l’honneur  d’obeir  i ces  qualiitez , dis* je, 
fourniront  defoemais  un  plus  noble  objet 
à mon  admiration  & à mes  études  > & urx 
plus  jwfte  fujet  à mes  loiiangcs  , que  tous 
ceux  qui  m’ont  ocupé  dans  l’hiftoire  an- 
cienne tant  d’eloquens  pancgiriqucs,tanc 
d’clogcs  ingénieux  , dont  elles  vous  ont 
dorné  la  matière  >MESSiiuRS,nc 
me  font  point  aprehender  des  redites  cn- 
nuieufes.  Le  fujet  cft  trop  vafte  pour  étrC( 
epuifé.  Nous  nous  abufons , fi  nous  cro- 
ions  l’égaler  par  le  fccours  que  nous  em- 
pruntons de  T art.  Quelque  induftrieux  que 
foient  nos  foins, notre  Prince  eft  trop  grâd 
poui  ctre, montré  tout  entier  à la  pofterité. 
L’idée  que  lui  en  donneront  par  leurs  ra^ 
ports  defeélueux  toutes  les  voix  de  la  re- 
nommée , & toutes  les  plumes  memes  de 


il^î  Monfieur  VAhhi  Tlechïer.^ 
r Academie, fera  toujours  ■miparfaîte,l&  aa 
deflbus  de  la  vérité.  Mais  je  ferai  cepen- 
dant fuplécr  la  diligence  à la  foiblefle,5c 
fi  je  ne  puis  fignalcr  ma  force  ou  mon 
adrclfe  dans  upc  fi  belle  entreprife,  j*y  fi- 
gnalecai  au  moins  ma  volonté. 

/AonJîcürl'^Jfé  FléchUr  ‘DireB^ur 
de  la  Compagnie  lui  répondit  en 
ce  lernanure. 

^^4^0NSIE  U R, 

L’Academie  n’entîcprcnd  pas  de  ré- 
pondre aux  louanges  xjuc  vous  lui  avez 
données  i ni  de  vous  donner  celle  que 
TOUS  méritez  vous  même.  Le  rcmerci- 
kncDt  que  vous  venez  de  lui  raire  la  con- 
firme dans  l’opinion  qu’elle  avoit  de 
TOUS  J & la  rcconBoilTancc  que  vous  lui 
avez  témoignée  fi  éloquemment,  lui  fait 
connoitre  combien  vous  étiez  digne  de 
k grâce  , que  vous  croït-Z  qu’elle  vousa 
faite. 

Vous  apellcxaînfi  , “M  ou  s i zu*, 
k choix  qu’elle  a fait  de  vous  pour  rem- 
plir une  de  fes  places,  & vous  croicz  te- 
nir de  fa  bonté, ce  que  vous  ne  devez  qu’à 
fon  jugement  & à fa  fagclTe.  Quelque 
defir  qu’elle  eût  depuis  fi  long-tems  de 
.l«us-voir  dans  fes  alfcmblécs,eiie  a fnivi 

fes 
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Uonjieuf  PAhh/  Huet. 
üls  loîx  plûtôc  que  fes  indluatioUs  ; rien 
jie  l’a  pre  venue  en  vôtre  faveur  que  vôtre 
propre  meritercJle  a eu  plus  d'égar.i  a fa 
oigniré  qu’à  vos  emplois,  & cherchant  à 
fc  faire-  aprouverdu  public  plutôt  qu’à 
fc  fatisfaire  ellc-mcmecn  vous  affociant 
à tant  de  perfonnes  illufties  qui  la  com« 
p.;fenc , elle  a bien  prétendu  vous  faire 
konneur,mais  elle  n’a  pas  crû  vous  faire 
grâce. 

Elle  regrétoit  la  perte  qu’elle  avoît  fai- 
te, & ne  penfoit  qu’à  la  reparer.  Vous  le 
fçivcz  )Monsieur,  elle  voit  avec 
douleur  ceder  à la  ncccUlrà  fatale  d^s  ans 
ces  hommes  choifis  qui  prefiderent  à fa 
aiailTance  , qui  formèrent  fa  première  ré- 
putation , qui  ont  fuivi  toutes  fes  forni- 
ius,&qui  l'ont  élevée  par  leurs  ouvrages 
iufqu’au  degré  de  gloire  où  elle  eft  nrton- 
tge  ; Ges  hommes  de  ce  premier  âge,  oti 
les  lumières  croient  fi  pures,  la  focietc  fi 
douce  , l’cmulation  fi  noble  , la  vie  fi 
tranquille,  & fidnnocente  ; Ces  hommes 
qui  aiant  reçu  , pour  ainfi  dire  , les  pré- 
mices de  refptit  academique,  l’ont  entre- 
tenu dans  la  compagnie,  & qui  joignant 
la  raifon  à l’ufage  , & les  refiexions  à 
îrcxpericnce  ‘,  ont  été  tout  cnfcmblc  nos 
compagnons  & nos  maîtres,  & nous  ont 
laifle  ,des  règles  & des  exemples  de  bien 
parler,  de  bien  écrirc,&  de  bien  vivre. 

Tel  ctolt  celui  dont  vous  ocupez 
Tome  111,  H 


I70  Mcnjîeur'  pAhhS  Wlechier, 
aujourd'hui  U place  } Son  imagination 
vive  & fécondé,  ion  difeours  par  & poii, 
fa  raifon  droite  & éclairée, fon  génie  no'^ 
.blc  & élevé, ont  paru  dans  ces  narrations 
ingenieufes , ou  tous  des  noms  de  Héros 
fupofez  , il  rcprcfcntc  des  vertus  veri* 
tablement  héroïques. 

Ces  pertes  ne  peuvent  être  que  très 
fenfibles  , mais,  grâces  au  Ciel,  elles  ne 
font  pas  irréparables  : le  fiecle  eft  fertile 
en  beaux  cfprits,nos  fuffrages  ne  peuvent 
tomber  que  fur  de  bons  fujets,  & nous 
n’avons  jamais  eu  plus  de  droit  d’cfperec 
cette  glorieufe  immortalicc  que  le  dclliu 
femble  avoir  promife  à l’Academie. 

Vous  commeneex , Monsieur, 
à y partager  avec  nous  tous  les  avantages 
qui  -s’y  rencontrent:  iufqtfici  il  manquoit 
quelque  chofe  à vôtre  gloire  & à vôtre 
réputation,  & vous  montez  aujourd’hui 
comme  d’un  degré  dans  l’ordre  des  içt- 
‘tres. 

' Quelle  douceur  ne  trouverez*  vous  pas 
dans  nos  alTemblées  ! Là , fous  les  loix 
d’une  agréable  focîcté,fc  fait  un  comi» 
merce  d’cfprit  où  chacun  fournit  de  fon 
fond,  & profite  de  celui  des  autres:  cha- 
cun vient  s’y  décha’ger  en  commun  des 
trefors  qu’il  a recueillis  dans  fes  études 
particulières  ;il  fc  forme  comme  un  cer- 
cle brillant,  où  pluficnrs  penfées  connnoc 
autant  de  lignes  de  lumière  venant  ih 
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à Mcnfenr  tAhhe  Huet,  Ijt  ; 

réunir  en  un  point, reflcchiflant  apres  {^uc  i 

]e  public.La  communicacion,  le  conCeil, 
l’cxeinplc  , tout  inftiuic , tout  excite  une 
loiiablc  émulationjon  s’affermit  dans  fes 
connoifTances  j on  s’éclaircit  de  fes  douu 
tes  i on  (e  défait  de  fes  preTentions  *,  oa 
réglé  fes  étudesj  on  polit  fes  difcours,on 
redrcfTcfcs  jugemens. 

C’eft  à ces  foins  & à ces  fecours  mutuels 
<]ue  noae  ficelé  doit  tant  d'ouvrages  ou 
l’on  admire  également  la  force  & la  de- 
licateffc  de  rcfprit}ccs  traduélions  fi  no- 
bles & fi  naturelles,  qu’on  quite  fouvenc 
les  originaux  pour  les  copies}  ces  poëfies 
iogenieufes  qui  ont  fait  les  délices  de  la 
Cour  & de  la  Ville  j ces  tragédies  qui 
«talent  pompeufemet  fur  nos  théâtres  les 
Héros  anciens,  avec  toute  la  grandeur  8c 
la  majefié  qu’ils  avoient  autrefois  dans  la 
Grèce  , & dans  Tltalie  ; ces  traitez  de 
|>hifique  ou  de  morale  , dépoüiliez  des 
ouretez&  des  rudefles  d’une  autre  philo* 
fophic  où  l’on  trouve  la  folidité  & l’agré- 
ment tout  enfcmble}  ces  hifloices  qui  re- 
mettent devant  nosjeux  les  ficelés  paf- 
fczjou  qui  préparent  à la  Pofterité  le  fic- 
elé prcftnr,  les  unes  lues  avec  plaifir,  les 
autres  atenduës  avec  impatience. 

Comme  autrefois  c’étoit  afler  pour 
animer  les  braves  de  Sparte,  de  leur  mon- 
trer des  Trophées  d.’armes  , des  infcrlp- 
tioas  8c  des  portraits  de  leurs  Anceftres» 

H ij 
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Ï7  i ^onjieur  î Ahhe  fUchter 
ou  de  leur  raconter  en  peu  de  mots  les 
guerresi  & les  vidoircs  de  leur  Republî- 
<]uc  -,  j’ai  crû,  M o N s r i u R,  que  pour 
réveiller  en  vous  Tardeur  que  vous  avez 
toujours  eue  pour  les  lettres  , je  n’avoîs 
qu’à  vous  faire  le  plan  de  nos  alTcmblécs, 
&à  rapeUcr  en  pafTanc  dans  vôtre  rac- 
moirc  les  travaux  & la  gloire  de  nos  con» 
frètes  qui  deviennent  aujourdhui  les  vô- 
tres. 

Si  j’avois  à parler  à quelqu'un  qui  ne 
fiit  que  médiocrement  couché  de  l’amour 
des  Icienccs  y je  me  fervirois  du  pouvoir 
que  donne  la  Compagnie  à'ccux  qui  ont 
l’honneur  de  parler  pour  elle.  Je  dirois 
qu’une  Academie ien  n eft  pas  un  homme 
’ fans  fonélion  dans  la  République  des  let- 
tres; qu’il  a fes  réglés  & fes  obligitions; 
que  s’étant  chargé  voloataircmenc  d’une 
portion  du  travail  commun  » il  doit  ré- 
pondre de  fes  ociipatiofis  & de  fon  loi/îis 
qu’il,s' engage  en  unedifeipiine  qui  toute 
douce  & toute  libre  qu’elle  eft  , ne  laiffe 
pas  d’avoir  fes  foins  » & fes  airujcttiffe- 
mens;  qu’il  eft  d’un  homme  fac;e  de  rem- 
plir jufqu’aiVx  moindres  de  fes  devoirs  : 
qu’il  feroie  dur  de  gémir  dans  la  fer- 
vitude  mais  qu’il  n’eft  pas  feant  d’a- 
bufer  de  fa  1 bcrtéj&qu’cnfin  dans  toutes 
les  focictez  bien  reliées  il  y a des  coû- 
tûmes  qui  valent  des  !oîx  , & des  bîen- 
, iTcancc»  qui  fans  douer  aucune  coutraintç 


lAonefîeur  i^Ahhé  Tléchter.  \yj 
ne  laiirenc  par  d’irnpofer  une  cfpccc  de 
ncccfTicé. 

Mais  je  fçai>  M o N s I e u r , les  in-' 
tenrions  de  l’Acidcmie  : Elle  n’entend 
pas  que  je  vous  faffe  de  fa  parc  des  exor- 
cacions  inutiles  > elle  connoic  la  paflion 
que  vous  avez  toujours  eue  pour  tous  les 
exercices  academiques.  Apicndre  les  lan- 
gues les  plus  diÆciles',  cofinoitrc  les  li- 
vres & les  AuteurSjfoiiilUr  curieufement 
dans  la  plus  fombre  antiquité  , ç’ont  été 
vos  premiers  plailîrs  & comme  les  jeux 
de  vôtre  enfance.  Les  étude>  continuée 
' de  l’un  à l’autre  folcil,les  jours  confondus 
avec  les  nuits,  ravidité de  toutaprendre 
& de  tout  fçavoir  ? les  longues  Icétuies, 
où  le  travail  des  yeux  fuffifolt  à peine  aa 
plailir  de  l’cfprit , ç*ont  é:é  IcS  emporte- 
meos  de  f acre  jeuncflc. 

Que  dirai- je  de  CCS  voîagcs  cnrreprjs 
non  par  une  vainc  Ctirioficé  de  voir  de» 
Cours  étrangères , ni  par  un  defir  ambi- 
tieux de  faire  valoir  fes  talens>&  & d‘avâ« 
ce  r fa  fortune  )-mals  pour  communiquer 
avec  les  fçavans  » & pour  voir  une  Reine 
cclcbre  , qui  plus  touchée  du  dcfir  de 
fç.ivoir  que  du  plailir  de  régner,  crablif- 
foit  la  politcfTe  dans  des  Provinces  autre- 
fois barbarcs.Quc  dirai- je  de  cette  modo- 
ration  qui  vous  fit  préférer  les  douceurs 
de  la  retraite  à Inonncur  d’inflruiic  ce 
jeune  Roi  qui  remplie  auiourd’liui  le 

h:  iij 


ï74  Monjietir  l* AhhiTlechîef 
Trône  du  grand  Guftavc  ? Qaediraî-ie 
de  CCS  Academies  donc  vous  are*  été  uti 
des  principaux  ornemens,  de  celles  donc 
vous  avez  été  le  chef»  Ne  font- ce  pas 
autant  de  gages  de  l’cftime  & du  zelc  ijuc 
vous^aurez  pour  Thonneur^dc  cette  Com- 
pagnie, en  un  tems  où  fa  ferveur  fc  re- 
nouvelle, & où  elle  achevé  ce  grand  oii- 
vragc.qui  lui  a coûté  tant  de  travaux  5c 
tant  de  veilles  ? 

Et  certes  , on  peut  croire  que  ce  n’eft 
ni  la  difficulté  de  rentreprife,  ni  le  telâ.-. 
ckement  de  ceux  qui  la  conduifoient,qui 
en  ont  retardé  fi  long*  rems  l’cxccution, 
c’eft  plutôt  une  certaine  fatalité  qui  rc- 
ferve  aux  foins  & aux  ordres  du  plus 
grand  des  Rois,  la  (în  & la  pvtfcolion  de 
tontes  les  grandes  chofes»  Il  étojt  jufle 
qu’aprés  avoir  defarmé  le  crime,  arrêté 
le  luxe  des  particuliersi&  les  diflipatioos 
publiqucs,reprimé  la  licence  dans  fes  ar- 
mées, purgé  la  juftice  de  ce  qu’elle  avoic 
d’incommode  ou  de  mercenaire , aboli  la 
fureur  des  duels,  & donne  par  fes  Edics 
& par  fes  exemples,  la  véritable  idée  de 
la  valeur  jil  étoit  jufte,  dis-)e  , qu’aprés 
avoir*  réglé  toutes  les  parties  de  fou 
Roiaume,  i!  régla: encore  les  belles  Ict- 
trcs?qu’il  reformât  la  langue  des  peuples 
comme  il  en  avoir  reformé  les  moeurs? 
qu’il  leur  .iprit  à bien  parler  , apres  les 
avoir  obligez  à bien  vivre  ? & qu’en  uû 
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a Monfieur  V Âhbé  Huet. 
tcmsoù  il  fait  des  allions  fi  éclatantes, 
il  fournit  à fes  fujcts  les  moiens  de  les 
raconter  nobleinenr. 

C’eft  à vous,  Monsiiur,  qui  partagea 
avec  ‘nous  l’honneur  de  fa  proteflion,' 
de  partager  la  reconnoi (Tance  que  nous 
lui  devon».  Faites  des  portraits  de  lui 
qui  puilTent  fervir  d’exemple  à la  derniè- 
re porterité,  & pour  dire  quelque  chofe 
de  plus  , contribuez  par  vos  foins  & pat 
Tos  lumières  à faire,un  portrait  vivant  de 
fes  héroïques  Vertus  dans  refprit  de  ce 
jeune  Prince,  qui  rempli  de  grandes  ma- 
ximes pour  fa  conduite, & de  grans  prin- 
cipes pour  fes  études  commence  déjà  d’é- 
tre  le  Juge  de  nos  Ouvrages  , & com- 
me le  fécond  Protecteur  de  l’Academie 
françoife. 

Monjteur  t Ahié  Tîéchter  niant  mh 
fin  à fon  Difeoun  , invita  fuivant  la 
coutume , ceux  de  P Academie  qui  au- 
roîent  aparté  quelque  ouvrage  tCen 
faire  la  leéture  a la  Compagnie , pour 
emploter  agreuHement  le  refie  de  la 
feancè, 

^ g . , 


COMPLIMENT  POUR. 
PAcaàemîe  Françoife^a  Monfeî^ 
gneur  le  Chancelier  , lo'^s  cfue  let 
féaux  lui  fnrem  rendus  , prononcé 
le  6^  Janvier  16^6. 

MOnse  icneur,  t’ Acadcmît 
FrançoiCe  eft  trop  fenfible  à toutes 
Yos  grâces , pour  ne  l’ctrc  point  à toutes 
vos  prorperîtcz.  Le  rcCpedt  cjuc  nous 
avons  pour  vôtre  Grandeur,  ne  peut  à U 
vcriic  augmenter , ni  diminuer.  En  ce- 
la,tous  Les  tems  nous  font  égaux  , com- 
me ils  le  font  à vô  tre  vcrtu;mais  quant  à 
nôtre  fat  isfaélon,  & àc^trejoic,  nous 
confelTonSjM  onseioneur,  quelle 
dépend  de  vôtre  fortune.  Ce  que  le  Rot  - 
vient  de  rendre  à vos  grands  feryiees». 
nous  penfons  l’avoir  reçu.  Vôtre  gloire 
çft  la  nôtre*. fi  vous  la  regardez  fansemo- 
tion,nous  vous  adniirons,MoNSEiGNEUR^ 
maisnous  nc  fçaurions  vousimiter.Souf- 
frez  que  nous  en  foions  plus  touchez 
que  vous  Sc  qu’on  reconnoillc  à cette 
marque,  à quel  point  nous  fommes  tous 
en  general  , & en  particulier  , Vos  tres- 
humbles  , trcs-obeïirons,  Sc  ties-fiddies 
Xerviteurs , 

V 
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HARANGUE  DE  M E 

fie  ms  de  l’ Academie  Françoif  de 
SolJfonSiprononcée par  A'I,  Hthrt 
• au  Roi  i en  16^0. 

Sire,, 

Apresavorrcii  rhontîîur  Je  roFr  ici 
Vôtre  Maxfté  , quand  elle  alloit  vaincre- 
fcsernrmis  > après  l’avoir  vue  tant  de 
fois  avec  cette  fierté  guer ri ere  qu’elle 
poctoic  dans  les  Combatsjgraces  au  Çjcl>. 
nous  avons  enfin  le  plaifir  de  la  voir  avec 
cec  air  doux  8c  Tcrein  que  la  Paix  impri- 
ine  fur  le  vifagç  des  Monarques'  , quand 
elle  a fait  alliance  avec  la  Juftice.  En  ce 
tems  > S I R E » U c(l  vrai  , nous  avions 
de  la  joie  , & nous  en  avions  même  par 
avance  , parce  que  nous  étions  fiurs  du 
fuceex  de  ce  que  V.M.alloic  entreprendre 
de  plus  grand  & de  plus  difficile  j mais 
auffi  parce  que  nous  fçavions  qu’elle  àlloic 
daazardcr  quelque  chofe  d’infiniment  plus 
précieux  que  tout  ce  qu’elle  pouvoit  con« 
' quérir, la  crainte  rcmparroir  toujours  fur 
la  joie.  Cette  paflîon  inquiété  empoifon» 
noit  tous  nos  plàifirs.  Elle  troubloit  nos 
pdüs  douces  icflcxions,  & nous  ofons  dire 

H ▼ 


l7»  Harangue  faite  au  Kot 
à V.  M*  nous  étions  dans  un  état 
m.ilhcurcux,  pendant  que  vôtre  valeac 
Contt'baoit  fi  heureufement  à erablir  nô« 
tre  félicité.  Aujourd'hui,  SIRE  , que 
tôtre  fagelVe  y travaille  toute  feule  , la. 
joie  règne  route  feule  dans  nos  cœurs  i Sc 
comme  Ticif:  d.:s  périls  où  Vôtre  Ma- 
jefté  s’expofoit  alors,,  ne  bleff-  plus  nôrre 
imagiration  , nous  pouvons  fans  diftra^» 
ftion  & fanstroublc  réfléchir  fur  les  met-* 
veilles  de  vAcre  vie.'Nous  pouvons  à Ta* 
bri  des  Lauriers  qui  couvrent  vôtre  Tête 
augufte  , contempler  à loifir  les  prodi- 
gieux effets  de  cette  fagcffc  profonde  qui 
régla  tous  vos  pas,Sc  qui  mit  dans  toutes, 
vos  Aft  .ons  le  bel  ordre  & la  furbordina- 
tion  mcrveillcufeque  nous  y admirôs.Cc 
fut  elle  fans  doiite  qui  aprit  à V.M.  que 
pour  parvenir  à un  bonheur  parfait  j il 
falloir  palier  par  les  travaux  & par  les  pei- 
nes, qu’une  jufte  guerre  étoit  le  fondc- 
met  le  plus  folide'd’une  Paix  inaltérable» 
& que  pour  empêcher  que  rien  ne  trou- 
blât jamais  le  repo-,  & la  tranquillité  de 
vôtre  Roïaume  , il  falloir  une 'fois  femet 
la  terreur  & l’effroi  chez  tous  les  Peuples 
q^uî  l’environnent  : Mais, S I R E,  ne  fut- 
ce  point  elle  auffi  qui  mît  à. cette  Guerre 
de  fi  juftes  bornes , qu’elle  fut  affez  lon- 
gue pour  laffer  les  plus  opiniâtres  de  vos 
Ennemis  , & qu’elle  ne  le  fut  pas  affez 
jour  fatiguer  le  moindre  de  y os  Sujets- î 
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pur  Monjîeur  Ueïeft',  ' I79 
Ne  fut  ce  point  clic  qui  vous  artéta  fur  le 
penchant  rapide  de  cette  courfe  impe^ 
tueufe  qui  vous  menoic  à l’Empire  de  l’Ü- 
nivers  , & qui  pour  vous  faite  vaincre  ea 
nôtre  faveur  ce  qu’il  y a de  plus  grand  &c 
de  plus  redoutable  fur  la  Terre,  vous 
obligea  de  vous  furmonter  Vous-même  î 
Vôtre  Majcfté  , S I R E,  aimeit  la  gloire 
plus  que  la  vie.Elle  en  avoit  doniié  mille 
marques  éclatantes  \ mais  avec  quelle 
étonnante,  avec  quelle  agréable ‘furprife, 
ce  procédé  généreux  ne  nous  fit- il  pas  c5- 
noître  que  vous  aimiez  vos  peuples  encor 
plus  que  la  gloirc.C’eft  avec  de  fi  nobles 
fcntimcns,c’eft  avec  des  actions  fi  héroï- 
ques que  vous  avez  achevé  le  piecicuz 
Ouvrage  de  la  Paix  ,&  V M.lcvacou- 
xonner  enfin  de  tout  ce  que  l’Himcnéc 
porte  avec  lui  de  douciurs  charmantes  Sc 
de  piaifirs  innocens.  S 1 R £ , fi  ce  Ma- 
liagc  augufte  cft  la  côfommation  parfaite 
de  ce  grand  Ouvrage,nous  pouvons  bien! 
dire  qu’il  cft  auflil’cuticr  acomplilTcmeac 
de  nôtre  fclicité:car  cnfîa,parmi  tant  de  ^ 
piofpcritcZjil  ne  nous  reftoit  plus  qu’une 
feule  chofe  a defirct , & c’eft  , SIRE,, 
cette  heureufe  Alliance  qui  va  remplir  ce 
dernier  dcfir.Nous  alons  voir  Cette  fuper- 
bc  Tige  devenir  aulfi  fécondé  qu’elle  tlt- 
illuftrc.  Elle  poulTeia  bien-t^t  des  fir an- 
ches qui  donneront  de  l’ombrage  à-  touP 
]/Unlvcrs,ôc  dcfonmîs  nous  n aurons  plusi 
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xyo  ÎÎArangue  faite  ail  Ru  ^ 

que  des  aftions  de  grâces  à rendre  au  Ciel' 
pour  les  Princes  qu’il  nous  va  donner.  Sii 
parles  polirions  prefentes  ileft  permis  de 
pénétrer  das l’avenir, qu’ils  feront  grands,, 
qu’ils  feront  fottun'Z  ces  Princes  qui  au- 
ront l’invincible  L O il  1 s pour  Aïeul  , 

& pour  Perc  ce  généreux  Dauphin, 
donc  la  grandeur , quoi  que  nailTante  cn- 
^or,a  dvja  brillé  à nos  ycüX;  en  mille  ma- 
nières differentes  ! Quelle  facilité  n’au- 
ronc-ils  pasà  vaincre  leurs  Ennemis, à pro- 
téger leurs  Alliez, à fe  maintenir  eux  me- 
mes dans  ce  haut-  degré  de  puifTance  Sc 
d'honneur  oîï  vous  les  aurez  élevez  ! lis 
trouveront  la  Terre  toute  étonnée  div 
bruit  de  vôtre  Nom,  & toute  remplie  de 
la  terreur  de  vos  Armes.  Ils  trouveront 
tout  fraie  ,.tout  aplani  , le  chemin  qui 
conduit  à la  glaîre.lls  auront  cet  avanta- 
ge, que  pour  fe  rendre  parfaits  , ifs  n’au-^ 
lonc  pas  befoin  de  chercher  d ’s  Modèles 
dans  l’Hiftoite  des  Siècles  paff.z,ni  dans 
celle  des  Nations  étf  angeres.Ils  n’auront 
pour  cela  qu’à  lire  celle  de  vôtre  Vie  i &; 
comme  les  cxcraplcs  rcccnrs  & domefti- 
ques  font  tofijours  les  plus  forts,  nous  a- 
vons  tout  lieu  d’efpcrcc  qu’ils  fe  rendrone 
dignes  de  leur  naiffance  , qu’ils  marche- 
ront à grands  pas  fur  les  glorieux  vertiges 
que  Vôtre  Majerté  leur  marque,  & qu’ils 
tranfmcttronc  enfin  vos  Vertus  avec  vôtre 

■5ang>  à une  Poftcrité'qui fera. toujours JU; 
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par  Mffnjieur  Uehert;.  r83C; 
glôîrc  de  fou  Siccle  , & qui  , fi  nos  vœur.^ 
fonc  écoutez,  ne  finira  qu’avec; le  Monde». 

S l R E ,.,il  nous  refteroit  encore  à vous- 
faire  nos  tre>humbles  rcmercicmcns , SC 
pourcous  cesbienfaits  qui  nous  font  ebm- 
muns  avec  toute  la  France  , & pou^r  ceux, 
qu’en  particulier  cette  compagnie  a reçus  * 

. de  V ôtte,  Majefté,  D^ns  l’embarras  de  la  - 
Gjerre  ,,au  temsdefes  plus  pénibles  o- 
cupatloHs  » & de  fes  plus  nobles  travaux., . . 
Elle  a daigné  jetter  les  yeux  fur  nous, Elle 
a honoré  nos  aflemblécs  d’un  avâ  qui 
nous  a comblez  de  plaifir'i&'de  gloire; 
mais  quelque  éfort  que  nous  ait  fait  faire 
ledefirdc  mériter  ces  grâces , quelque’ 
redoublement  qu’il  ait  aportcà  nos  veil- 
les & à nos  études, nous  nous  fentons  en- 
cor bien  éloignez  de  pouvoirtien  dire  de  ; 
vôtre  Majeflc  qui  foit  digne.de  fa  gran- 
deur Sç  de  Jiôtre  reconnoiiTancc.Nous  les 
continuerons  , S I R-  E,  ces  études  & ces 
veilles-, 8c  parce  qu’il  cft  naturcl  dc.fc  fla.- 
tec  fut  ce  que  l’on  fouhaite  , nous  ne  de— 
fcfpcrons  pas  qu’avec  leur  fecours  , nous  i 
ne  puifllons  un  jour  rendre  à vôtre  Maje- 
flé  une  partie  de  ce.  que  nous  lui  devons. . 
Si  nôtre  foiblelfe  nous  empêche  de  l’cn- 
treprendre  en  vôtre  perfonne  , peut-être - 
referons  nous  en  celle  de  ces  Princes  • 
dont  nous  venons  d’augurer  de  fi  grandes  : 
chofes.  Nos  forces  croîtront  avec  eux,8s: 
cependant,  SIRE,  pour  commencer: 
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ffarttngue  fromncie  ^c, 
en  la  manière  qui  nous  cft  poflifale  à nous 
aquicer  envers  Vôtre  Ma jefté  ^ nous  al- 
lons faire  des  vœux  continuels  pour  fa 
Perfonne  augufte  & faci^  i avec  cour  le 
scie  & route  l’ardeur  dont  nous  fomnacs 
capables.  Nous  demanderons  incenain- 
ment  au  Ciel  la  continuation  de  ces  prof- 
crirez  étonnantes , & prefquc  incroia- 
les  dont -vous  avez  ufé  avec  tant  de 
modération  & de  gencrolité.  Nous  lui 
demanderons  la  confervation  de  cette 
famé  pretieufe  qu’on  vous  a vît  toujours 
prodiguer  avec  C\  peu  de  précaution  & de 
referve.  Nous  lui  demanderons  enfin  de 
jour  en  jour  h prolongation  de  cette  b:l- 
Ic  & mcrvcillvrufe  Vie  que  l’amour  de  la 
gloire  ôc  celui  que  vous  avez'  pour  vos 
Peuples , vous  ont  fait  expofer  fi  fouvenr 
avec  tant  de  valeur  & d’intrépidité  : de 
cccce  Vie, dis-je,  qui  fait  l’admiration  de 
l’Uni  vers»  la  tranquillité  de  l’Europe,  la- 
gloire  & les  délices  de  la  France». 
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€0  MP  L IME  NT  ^ V B 
devoh  faire  Monfieur  àe  Ver^- 
tron  a Madame  la  Datiph'ne 
an  nom  de  P Academie  Moyale^ 
d'Arles, 

j\^1adame, 

f 

NousTcrions  jalôur  avec  Keaucônp  Ae- 
raifon  , de  l’honneur  que  l’Academie  de 
Soiffons  a eu  de  vous  falucr  la  première,, 
fi  nous  n’étions  perfuadez  que  cet  hôneur  ' 
lui  ert  échu  par  un  effet  du  Sort.Nous  rc- 
connoiffons  l’Acadcnie  Frai  çoife  pour, 
nôtre  aînée,  & même  pour  nôtre  Maî- 
trelTc,  a. ecd’ autant  plusde  rcfpc£l,qu’ek- 
le  a pour  proteéfeur  nôtre  augufte  Mo- 
narque,le  Pere  des  Sciences  & des  beaux< 
Arts,  auffi  bien  que  de  la  Patrie. 

A , rés  avoir  entrndu  Monfieur  le  DuC- 
dc  S.Aignan  le  Chancelier  de  cette  célé- 
bré Academie  , & l’illuftre  Protcétcur  de 
la  nôtre  , je  devois  me  taire , car  enfina. 
Madame , peut-on  ajouter  quelque  chofc' 
à fon  difeours  fi  éloqucac , fi  jufie,  & fii 
confi  rme  à ce  que  vous  êtes  ? Comment, 
{oûcenir  réclat  d’uûc  Academie  Roialc^ 
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5*^4'  fimpUment  de  Kî,  Vertron 
Comment  parler  d’une  PrincelTc  fiacom"^ 
plie  en  qiirla  Fiance  cft  ravie  de  trouver 
tout  enfemble  une  pietéC'iivçfupcrftition, 
tinefagclTc  fans  feverité  dans  un  âgcoii 
l'es  autres  font  beaucoup  de  la  proracctrej- 
une  humeur  gaie  fans  les  moindres  mar- 
quesd’cmportcmcntjunc  fincerîté  fans  ar- 
tifice,une  douceur  fans  dcguifcmcnc,«nc 
égalité  fans  contrainte  , enfin  une  ficncc 
fans  prefomption , une  admirable  fa- 
cilité dans  les  plus  belles  Langues,  & fur 
tout  dans  la  Françoife  la  Reine  des  au- 
tres , qui  vous  cft  devenue  fi  naturelle, 
cjuc  c’étoit  un  prefage  du  bonheur  donc 
■ nôtre  gloricufe  Nation  jouit  à prefenr. 

Mdlîeurs  d’Arles,  Madame,  ne  mont 
pas  choifi  comme  le  plus  éloquent  de  lent 
Compagnie, mais  comme  le  plus  fenfiblc 
ô la  gloire  , au  bonheur , & à rinterêt  de 
Ja  France, en  vous  volant  nôtre  Dauphine. 
Le  filence  dans  un  tems  [où  1 s autres 
Academies  parlent, feroit  digne  de  blâme, 
& il  pafleroit  pour  une  marque  d’inf^n- 
fibilicé  , d’ignorance  , ou  de  timidité  , fi 
4ans  ce  grand  jour  où  toute  la  France 
vous  témoigne  là  joie  tju’cJle  a de  cette 
belle  & heureufe  Aliance  avec  la  Bavière, 
^e  ne  vous  temoignois  aufii  la  mienne  au 
nom  d’une  Compagnie  fi  noble  & fi  fio- 
riffante.  D’ailleurs',  là  prefence  de  moa 
îlluftrc  Protcétcur  m’anime  à vous  dire,. 
Madax]ic,^que  le  Ciel  d’inccIJigcncc 
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'^ôtrc  Roi  Trcs-Ghrctien , a voulu  en: 
faifanc  i’uoion  de  deux  cœurs  t faire  en<« 
cor  celles  des  Grâces,  des  Sciences  & des 
Vertus. 

Il  falloir  fans  flaterie»  Madanie,à  Mon» 
feigneur  ,une  Epoufe  telle  que  vous.  lE 
vous  falloir  aufli  un  Epoux  tel  que  Mon- 
fcîgncur,  quia  reçu  du  Pere  & de  la: 
Merc,aveclc  Sang  Roi  al , toutes  les 
plus  rares  qualitex  ôc  du  Corps  & de  l’Ef- 
prit,&  qui  par  la  parfaite  reffemblancc 
qu’il  a avec  l’un  8f  l’autre, eflr  aujourd’hui' 
l’ornement  de  la  France  , 5c  fera  un  jouci 
la  gloire  & la  merveille  du  monde. 

Le  fuccex  nous  oblige  de  croire  , Ma- 
dame, que  ce  Mariage  étoit  écrit  de  touc> 
tems  delà  main  du  Dieu  des  Armées» 
dans  le  livre  de  fa  fagelfe  , pour  erre  un- 
des  fruits  précieux  des  travaux  guerricra 
de  l’invincible  Loüis  , pour  être  l’aco ni- 
plilTcmcnt  des  vœux  de  la  France  & de  la» 
Bavière  -,  pour  être  le  fimbole  éternel  de 
la  Reconnoifîance  , le  lien  indilToluble 
de  U Paix,  pour  être  enfin  la  recompenfe; 
la  plus  folide  de  vos  vertus  héroïques. 

Mais  pour  faite  en  peu  de  mots  vôtre 
Eloge,  Madame,  il  fuffit  de  dire  , que 
vous  avci  été  choîfic  parmi  toutes  les 
PrincclTes  de  l’Europe  , pour  être  nôtre; 
Dauphin^  , par  nôtre  grand  Roi, dont  1er 
choix  montre  également  fa  fagellc  5c  vô*- 
wc  meute.. 


MS  KemmUment  de  M„  Cujotmet 


REMERCJEMENT  DE 
Monfîeur  Guyonnet , à^fa  Recep^ 
tton  dans  l’academie  Rigide 
d'Arles. 


ESSI  EURS, 

4f  « 

* Q^ndjc  pcnfc  aux  grandesr  per^- 
ôions  qu’un  Acadcmicicn  doit  avoir  , jtf 
ne  metonne  plus  que  le  nombre  des  beaux 
Efprics  foie  ix  petit,  & je  ne  rçaurois  aflci 
eftimet  ma  fortune  , d’aroir  été  mis  au 
rang  de  eesllluftres.  Mais  que  dis- je  î 
N’elt-ce  point  faire  tort  en  quelque  façon 
à ces  rares  Génies  qui  m’ont  piopofcà 
vôtre  Academie  Roialc  , que  d’atri- 
bucr  à la  Fortune  , ce  qu^  vous  ne  don- 
ner jamais  qu’au  meriteî  Non  M. fll-ursy  ■ 
leurs  loiiangcs  ne  font  oint  interclleesr 
Ce  ne  font  point  des  traits  de  pol  itique, 
ni  jeux  d’cfprit , pour  exercer  leur  élo- 
quence fur  un  fujet  mediocre.J’ avoue  que 
la  canfc  de  fes  Iciianges  eftune  amitié 
genereufe,  ou  un  efprit  prophétique,  qui 
les  a engigez  à parler  de  moi  en  des  ter- 
mes fi  obligeans  , même  h forts.  Ib 
ont  pcevû  par  mes  deürs  prefTans  , pat 
mcaocupations  conùnucllcsj  qu’un  joue 


a V AeMiêmîê  i'Artesl  1 f 7 
JC  me  rendrai- digne  de  la  qualité  éminente 
d'Acndemicicn.  Ces  grands  Hommes  onc 
jugé  des  faites  par  quelque  heureux  com- 
jnencemcns, , c’ifl  à dire  pat  les  Ouvra» 
gcs  que  j*aî  eu  l’honneur  de  prefenter  air 
Rot , & à Monfeigneur  le  Dauphin,  fous 
les  aufpices  de  Monfdgneur  le  Duc  de 
Monraufier,  Duc  auffi;  éclairé  que  fage^ 
& un  des  plus  illufttes  de  t ôtre  ficelé. 
Quel  prompt  chingement  en  moi , Mef» 
fleurs, depuis  que  vous  m%ivez  fairi’lmn» 
ncur  de  me  recevoir  parmi  vous  ? Je  frns 
déjà  mon  imagination  plus'vive  , mon. 
efprit  plus  libre,  ma  mémoire  plus  héu» 
reufe  , mon  etpreffion  plus  riche  , mon- 
ftile  plus  fort.  Je  m’ap  rçois  par  expé- 
rience que  ma  Langue  eft  plus  ’di  ferte,. 
que  ma  Ml  fe  cft  plus  féconde,  que  les 
Ouvrages  me  c.'ûtcnt  nK>ins,&  font  plus 
finis.  Dites- moi, je  vous  prie,  Mc/fiairsa, 
d’où  vient  cct  heureux  changemeut’Ah, 
c’ed  fa  is  doute  un  effit  de  vôtre  influ^ 
cncc,  une  eft'ufion  que  vous-  av^z  fait  en 
moi  de  vos  lumières. Je  fens  mém'e  qu’in- 
fcnfibl  ment  vôtre  Alt  a corrigé  beaucoup- 
de  défauts  , que  la  nature  , par  une  con- 
duite fecrete  , fage  , & admirable , fem- 
bloit  avoir  mis  eu  moi  par  plaifir,  pour 
vous  donner  la  gloire  d’avoir  achevé  fotfc 
Oiivragc,  & pour  me  faire  valoir  davan» 
tage  auprès  de  vous,  par  mes  défauts, pa- 
reils aux  ombres  qui  releyenc  infiniment: 
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les  couleurs  dans  la  Peinture,  pareils  aur 
tachesqui  donnent  encore  plus  d’éclat  aux 
Aftrcs  je  vous  admire  en  moi  5c  je  m’ad- 
mire en  TOuSjMcflleurs.Vos  lumières  onc 
di/npé  une  partie  des  tenebres  de  mon- 
cfprit.Vos  perfedions  en  onç  efface  qucl- 
ques  taches  & celles  qui  reflent  ne  me 
défigureront  point. 

Vous  témoignez  avoir  de  fa  joie,Mef- 
ficurs,  de  m’avoic  reçu  dansvô  Cen  blc 
Compagnie  , ôc  vous  aprouvez  par  vos 
éloquentes  Lettres  le  choix  de  vôtre  illu- 
ftte  Protcétur , que  j’ofe  4 prefent  nom- 
mer. le  mien. 

Il  me  fcmblc  que  je  l’entens  reperce 
ces  paroles.  Si  l'en  me  donne  la  Sageffe 
X condition  de  la  tenir  enfermée  ; 7V  la 
rejetterai  comme  inutile  : car' le  plut 
frand  fruit  que  lion  puijfo  tirer  de  l'ef 
^ rit  de  la  vertu  de  toutes  fortes  de' 
^erfeBions  y efl  de  la  communiquer  À - 
tout  le  monde.€'<î{)i  fur  ces  fages  & bel- 
les maximes,Meffieurs,que  vous  m’avez 
donné  une  Place  dans  vôtre  Academie 
Roi  ale,  qui  cft  pour  ainfi  dire  , l’Allem- 
hlée  generale  des  Etats  des  Sciences  , 5c 
des  Vertus  , puis  quelle  peut  fe  vanter 
avecjufticc  d’avoir  des  Grammairies  ver- 
fezdans  toutes  les  langues  fans  confu- 
fion,  des  Orateurs  agréables  fans  affeéla- 
»ion,des  Poètes  charmans,dcsHiftorieni. 
Mobiles, des  Philofophcs  admirables..  Oa, 
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dans  vôtre  augafte  Compagnie  des 
Kclcfiaftiqnes,  doncla  vie  eftians  repro- 
che , & ladoftrine  exempte  de  foupçon. 
£lle  fait  voir  des  Courcifans  acomplis. 
Elle  propofe  pour  modclles  d'équité  des 
Juges  éclairez,  qui  n’ont  point jd’autr^s 
in  te  têts  en  recommandation  que  ceux  du 
Prince,&de  Tes  Sujets:  Mais  fur  tout  elle 
fournit  de  ces  Hommes  divins  , qui  fça- 
vent  acorder  Tcxercice  des  Armes  avec 
la  pratique  des  beaux  Arts  -,  & ce  qui  eft 
•encor  plus  rare,  avec  celle  dejtoutes  les 
Vertus  ; à l’exemple  de  nôtre  iiluilre 
Protcélcur,  l’un  des  principaux  ornemens 
de  l’Academie  Françoife,  Sc  de  la  Cour- 
On  voit  pludeurs  de  nos  Académiciens 
dans  le  tems  de  la  guerre,  porter  les  ar- 
mes avec  ardeur , & dans  le  tems  de  la 
paix , cmploicr  leurs  mains  guerrières, 
pour  marquer  les  aélions  héroïques  de 
l'incomparable  L o ü i s , après  en  avoir 
été  les  témoins  généreux.  Ces  éloqucns 
& braves  Capitaines  montent  aufli  agréa- 
blement à la  Brèche  qu'au  Parnafle.  lis 
parlent  aulTi  élôqucmmcnt  dans  les  Aca- 
demies > qu’ils  commandent  fagement 
dans  les  Armées.En  un  mot , nôtre  Aca- 
demie aprend  à cueillir  les  Lauriers  de 
Mars, aufli* bien  que  ceux  d’Apollon. 

Qui  ne  fçaic  à prefent  que  Louis  i.  * 
Grand  pour  rccompcnfer  vos  fervî^ 
cesf  a doimé  à vôtre  Academie  Ccule  le 
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fmaom  de  Roiale,  que  les  autres  ne  pren-^ 
nenc  que  par  ufurpatronîQuine  fçaic  en- 
cor qu’il  a genercurcmeot  acordé  à la 
nôtre  les  inc  mes  honneurs  > & les  memes 
privilèges  qu’à  l’Academie  Françoife  » 8c 
cju’il  lui  a fait  part  comme  à elle  , du 
iceau  de  l’Immortalité? 

Je  ne  fçaurois  mieux  finir  ce  Difeours, 
Meflicurs  , que  par  nôtre  charmanr  Pro- 
,teâ;cur«  qui  a mis  la  Beauté  & la  Vertu, 
l’Art  & la  Nature  ^ la  Paix  & la  Guerre, 
.dans  une  intelligence,donc  tous  les  ficclcs 
.paflcznc  nous  fçauroicnc  fournir  (^exem- 
ples, & qui  fera  l’admiration  dé  tour  le 
monde.On  ne  fçauroic  douter  apres  ccla, 
Wefiieucs,  qu’il  ne  foit  l’Apollon  de  nô- 
tre Academie  Roiale , puis  qu’il  nous 
communique  toujours  de  li. éclatantes  lu- 
mie*res  , IcfqueÜcs  répandues  également 
d’ut  chacun  de  nous  , font  voir  plus  clai- 
rement fes  grandes  perfedlions.  Chan- 
jCons  & répétons  fins  ccfle  ccVers  admi’--' 
irable  , qui  faitfon  éloge  8c  le  nôtre. 

StoUtfifue  fHum  fua  fyier»  mru^. 
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COMPLIMENT  FAIT 

à Mot! fie  Hr  lAnhvêejue  de 
Lyon  , par  Monjîewr  Mignot  dç 
£njji  de  P Academie  de  Tille- 
Franthe  en  Beaujolldis, 

ONSEIGHEUR,  ' 

Lors  que  nous  voions  partir  Vôtre 
Grandeur  de  ces  Provinces, nous  reflentôs 
des  douleurs  & des  ai  larmes  inconceva- 
blcj  mais  aufli  quand  nous  la  voions  re« 
venir  hcutcufemcr,c  le  nous  ramène  avec 
Elle  le  calme  & le  plaifir.Ccs  divers  mou- 
vcmens  ont  touché  noseqeurs  cette  année. 
Vôtre  abrencenous  a fait  trembler, vôtre 
preféce  nous  ranime&  oou^  réjoüit.Mais 
Monfeigneur  , nous  recevons  un  grand 
furcroïc  de  contentement,  lors  que  nous 
joignons  à la  joie  de  revoir  vôtre  Gran- 
deur en  parfaite  fainté , celle  qui  n’avoic 
été  jufqu*à  prefent  quel* objet  de  nos  dc- 
fîrs  & de  nos  efperances.  Quel  tranfporc 
pour  nous,  de  voir  que  nôtre  grand  Roi^ 
audijudeque  penctranr,  ait  choifî  Mon- 
iîeiir  le  Marquis  d’Alincourt»  pour  rem- 
plir après  vous  la  place  que  vous  ocupez 
arec  tant  de  gloire  en  ce  Gouvcioement; 


l CûtnpVment  fait 

Ce  judicieux  & fag«  Monarque  voulant 
^ous  donnet  un  Si\ccefleui,  U falloir  qu’il 
,-lc  pritilans  vô.rc  illudre  Maifon.  Aucua 
autre  ne  meritoie  de  fe  roîr  place  après 
Vous  dans  un  pofte  fi  important.  Aucun 
autre  ne  pouvoir  prefumer  <le  Cuivre  vos 


•.’V*^ûcceffion  des  NcufviUes,&  des  VilleroVs, 
;Mais  t Monfelgncuc,  quoi,  que  ce  glo- 
rieux choix  nous  caufe  beaucoup  de  plai- 
•iir , Monfieur  le  Marquis  d’Alincourt  ne 
fera  pas  fâché  fi  nous  fouhairons  qu’il  ne 
puilTc  exercer  l’emploi  qui  lui  eft  defti- 
né  } qu’apiis  que  vôtre  Grondeur  l’aura 
pofiedé  pendant  une  longue  vie,  qui  fait 
î’objct  dc  nos  vceux  les  plus  chers.  C’eft 
<e  que  nôtre  Compagnie  m’a  envoyé 
vous  témoignetiSc  vous  afiurer  en  même 
tems  que  nous  fommes  avec  refp  â, , 

.MONSEIGNEUJL, 


Vos  trcs*humblcs  & très» 
. .obcilfans  Serviteurs. 

Xes  officiers  du  Bailliage 
. de  Beauiolloit. 


\ harangce 
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H A R A N G VE  DEM, 
jOnhiOuà^a  l' Academie  François 
fe  y à fa  réception, 

E S S I E U R S, 

Vous  ne  devez  pas  ccre  furprîs  clc  T é» 
tonncmcnt  qui  me  faîfit  en  entrant  d;ns 
une  Compagnie  (\  celcbre.  U cft  difficile 
que  j’ocupc  fans  quelque  trouble,  la  pla- 
ce que  vous  me  faites  Thonneur  de  me 
donner,  & je  crains  bien  que  vous  ne  re- 
marquiez encore  plus  de  defordre  dans 
mes  paroles  , qu’il  ne  vous  en  paioit  fut 
mon  V ifage, 

C’eft  l’ordinaire  effet  des  faveurs  qui 
touchent  fenfiblemcnt  le  coeur,  de  ne  pas 
laîflcr  toute  la  liberté  d’efprit  qui  fcroic 
neceffalre  pour  les  grâces  que  l’ô  cft  obli- 
ge d’en  rendre  en  pareilles  ocafions.  Une 
extreme  hardieffe  n’cft  pas  fi  propre  à 
bien  remercier  , qu’un  peu  d’embarras,& 
J’cfpere  que  vous  ne  me  compterez  pas 
pour  une  faute, ce  qui  vous  doit  être  une 
marque  de  ma  vénération. 

Ne  doutez  pas  , Meffieurs  , que  je  ne 
dois  infiruic  parfaitement  de  cette  iliuflte 
A cademie  ; elle  fut  formée  fous  Loliis 
Tome  ni.  1 
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ï94  JJarangue  de  M.^îmucl  . ^ 
le  jude  , doni  le  R.cgne  a commencé  de 
rendre  nôtre  ficclcli  fécond  en  merveil- 
les 5 clic  fut  l’ouvrage  de  l’admirable 
Cardinal  de  Richelieu, qui  la  voulut  éta- 
blir comme  la  depofitaire  de  l’immorta- 
lité qu’il  avoit  û bien  mcritéc>ellc  cft  au- 
joud'hui  fleuriflante  fous  la  Protedion 
du  grand  Seguierj  qui  prend  foin  de  l’a- 
puicr  de  la  meme  main  dont  il  foûticnc 
fl  hautement  la  Majcdé  desloix;  clic  ed 
compofée  de  cc  que  la  France  a de  plus 
achevé  pour  les  belles  Lettres, & pour  la 
profonde  érudition  } elle  a des  Héros,  en 
qui  Minerve  guerrière  & fçavantca  réuni 
les  dons  quelle  ne  diftribuë  que  fcparc- 
ment  au  refte  dcÿhommes  j elle  a choid 
cc  qu  elle  a vu  de  rare  dans  les  dignitez 
les  plus  fublimcs,  & les  plus  facrécsicllc 
a meme  étendu  fon  choix  jnfqucs  aux 
premières  intelligences  de  l'Etar. 

Je  n’ai  pas  pris  alTez  de  vanité  des  a- 
plaudiflcmens  dont  mes  Vers  ont  été 
quelquefois  favoiifcz  , pour  me  croire 
digne  d’etre  admis  d-ins  une  Société  fi 
pleine  de  gloire.  Je  fçai  , Mcflîcurs, qu’il 
s’en  faut  beaucoup , que  le  vulgaire  a- 
prouve  cc  que  vous  aprouvez  , & que 
■fouvent  il  y a bien  loin  de  l’eftime  du 
peuple  à vôtre  aprobatioil  aufli  n’ai-jc 
founaité  d’obtenir  la  grâce  que  vous 
m’àCordez  , que  pour  aquerir  parmi 
- vous  la  pcifcéHon  qui  me  manque  , 8c 
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à r Aetiàemle  ’Prmçoife, 
lumières  dont  j’ai  befoin. 

Il  en  cil  du  Roiame  des  Lettres  ainfl 
que  des  autres  Empires, il  y doit  avoir  de 
larubordinatiô>&  l’harmonie  ne  s’y  trou* 
veroit  jamais  parfaite  , fi  tous  les  génies 
s’y  rcncontroicnt  également  élovcx.Con- 
tentex-vous  dont , s’il  vous  plait , Mef- 
fieurs)  que  je  m’atache  à vous  étudier 
foigneufement  i Gc  n’cft  pas  une  étude 
peu  confiderable  , & tandis  que  vous  (a- 
crifierex  aux  principales  Divinirex  du 
Pamafici  il  efi  bon  que  vous  aiex  quel* 
qu’un  qui  foi trefervé  pour  le  culte  de  cet- 
tedixiérae  Mufe,à  quiNumaPompilius  fie 
élever  des  Autels  dans  l’ancienne  Rome, 
& qui  preüde  à lafciencc  de  fe  taire  , Sc 
à l’art  de  bien  écouter.  Je  puis  tirer  de  fi 
glorieux  avantages  de  ces  emplois  que 
l'impatience  que  j’ai  d’en  jouir  , m’obli- 
ge à précipiter  la  proteftation  que  je 
vous  dois  faire,  de  ne  perdre  de  ma  vie  le 
fouvenir  de  vos  bienfaits  , & de  ne  point 
avoir  de  plus  forte  paflion  que  de  vous 
en  témoigner  ma  icconnoifiance« 


ij 
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D.ISCOUKS 

P R O N O N C E’ 
Dans  l’Academie  de  Soif- 
fons , par  Monfieur  Dcl- 
faulc  premier  Prefident 
du  Prefidial  de  la  même 
■ * Ville. 

St  l'étnde  du  Cahtnet  efl  fort  utile 
ftins  celle  de  Ucenference, 

IVIessïeürs, 

T^ne  pnis  entreprcncîre  d’rg’trrla  quç- 
ftion  ) (i  l’Etude  du  cabinet  el>  fort  utile 
fans  celle  de  la  conférence,  que  je  ne  re- 
flechifle  avec  douleur  fur  la  perte  des 
avantages  que  Je  pouvois  tirer  de  ces 
deux  genres  d’ Études  .'Cette  perte,  Mef- 
fieurs , c/l  bien  confidcrablc  » & ce  vuide 
jmalheurtux  quejefensau  lieu  de  cette 
heureufe  abôdancc,au  lieu  de  cette  agréa- 
ble fécondité  qui  paroîc  dans  toutes  vos 
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far  Monfieur  Delfaut,  X79 
compofitions,  me  fait  bien  connoître  que 
CCS  (jeux  manières  d’écuclicr,dcfqucUcs  )C 
dois  vous  encrecenir , font  abfolument  nCi» 
celTaircs.  Mais  traitons  nôtre  queftion- 
L'Ecude  du  cabinet  a fans  douce  de 
grands  charmes  i & meme  de  ci  es  grand» 
avantages  ->  on  y goûte  des  douceurs  qui 
jQC  font  méle'es  d’aucune  amertume  > l’ef- 
prlc  s’y  remplit  fans  contrainte  de  ce  qui 
lui  plaît  le  plus  -,  mais  s’y  remplit-il  tou- 
jours de  ce  qu’il  y a de  meilleur  & de  plus 
pi  oHcablcr  Comment  le  croire, Meilleurs» 
S’il  y a des  gens  qui  puiflent  y aquerir 
afll-x  de  connailTance  du  Grec  & du  La- 
tin pour  obtenir  le  titre  de  Sçavansdans 
l’Ecole  i nous  .voîons  q^a’ils  n’y  trouvent 
pas  toujours  les  moiens  de  fe  faire  fouf. 
Êir  dans  le  monde, ou  parce  qu’ils  fçavene 
mal  ce  qu’ils  fçavcnt , ou  parce  que  leur 
fcience  efl:  dure  farouche  & fans  poHtef- 
Cc.En  cff:c,  combien  ont  ils  de  faux  prin- 
cipes? combien  de  folles  preocupacionsi 
De  quel  air  difent*ils  meme  les  meil- 
leures chofes  ? D’ailleurs  l’orgueil  rem- 
plilT.uic  pour  l’ordinaire  le  vuidc  que  la 
véritable  fcience  lailfe  en  eux, ils  décident 
de  tout  fouvcrainement,  il  ne  permettent 
pas  de  douter  de  leurs  dccifions  , & j’en 
connois  qu’il  ne  feroit  pas  fore  feur  de 
contredire. 

Mais,  dîri-t-on,  l’Etude  du  cabinet 
n’ell  pas  afl’ez  utile , puifquc  celui 
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qui  s*yaplîqucy  trouve  dcquoi  fc 
tisfaire  ? Qu’importe  de  paffcc  dans  Tcf- 
prit  des  autres  pour  rtupide  & pour  in- 
commode,(i  l’on  s’aplaudir  en  fccrer,  & fi 
l’on  efl:  toujou-s  content  de  foi- même. 

Eu  vcricé,  Mèfîieurs , ce  rntimcnc  ne 
peut  tomb  r que  dans  les  efprits  gâtez 
& Il  ne  fera  pas  difficile  de  1«  détruire,  fi 
l’on  veut  fe  fouvenir  que  c’eft  aller  contre 
l’ordie  de  la  nature,&  manquer  d’huma- 
nité que  de  ne  triva'ller  que  pour  foi. 

11  n’c-fl:  pas  poflîblc  apres  tout,  de  fiive 
de  grands  progrez  dons  ce  gem  t d'erude* 
Non  feulement  l’homme  crt  ne  pour  la 
focieté,  mais  à quelque,  ch 'fe  qu’il  s’a- 
plique,  quoi  qu’il  entreprenne,  il  trouve 
dans  la  focicté  feule  Ks  moiens  de  fe 
perfeftionner,  de  réüffir  dans  fes  entre- 
prifes.  G’eft  le  (ccours  qu’on  reçoit  8C 
qu’on  donne  àfon  tonr,qui  forme  le  mé- 
rité,qui  produit  les  grandes  allions, foii- 
tiét  les  Etats,  garde  & défend  les  Roiau- 
mes.  Les  Héros  en  ont  befoin  comme  les 
autres  hommes.Et  L o ü i s le  Grand  lui 
méme,r£clairé  ,Ie)udicîeux,  le  PuifTanr^ 
rinrincible , LOUIS  fcroit-ildc  fi  gran- 
des chofes  fans  le  concours  de  l’affcdlion 
de  fes  peuples,  de  la  valeur  de  fes  foldatsj 
de  la  bonne  conduite  de  fes  Generaux,  & 
de  la  vigilauce  de  fes  Miniftres?Ses  peu- 
ples & fes  foldats  qui  doivent  tant  à fes 
ibins , fes  Generaux  à fes  ordres  3c  à fon 
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par  lAonJieur  Delfaut. 
xcmplc,  fes  miniftrcs  à fcs  lumières, 
avouent  que  le  genie  <Jc  cet  incompara- 
ble Monarque  agit  plus  puiflamment  en 
eux  pour  le  bien  de  l’Etat  , que  leur  alFe- 
(SHon,  leur  valeur,  leur  conduite  , & leù# 
vigilance  ;&  cependant  ce  Prince  tout 
acompli  qu’il  eft  , s’acommode  à cette 
loi  commune, & ne  fe  pafle  point  du  com-  , 
mercc  de  ce  fecours  teCiproque. 

Si  donc  il  eft  vrai  que  tout  roule  dans 
vie  fut  cet  heureux  commerce  j ne  fe- 
roit-ce  pas  .une  ptefomppion  infuporta- 
blc  de  prétendre  parvenir  à la  perfcéUon 
de  quelque  fcicnce  ou  de  quelque  arc  par 
les  propres  forces, fans  confcil,  & fans  le 
fecours  de  ceux  qui  font  capables  de  nous 
y conduire  î 

Oui  , Meflîeurs,  que  rien  ne  nous  em- 
peche  de  l’avouet , refprit  de  l’homme 
efl  fl  foiblequ  en  mille  ocafions  il  a be- 
foin  d’étre  relevé.  Les  plus  fçavans  hom« 
mes  ont  fait  des  fautes, dans  Icfquellesils 
ne  feroîent  iamats  tombez  s’ils  avoient 
coniulté  des  petfonnes  éclairées.  Les  An- 
ciens donnoient  peu  de  chofes  au  public 
fans  les  avoir  fait  voit  en  particulier  à 
ceux  de  leurs  amis  qu'ils  croioienc  capa» 
blés  d'en  juger.  Ces  gens  dont  oa  ne  par- 
le encore  qu’avec  admiration  , doivent  à 
ces  fortes  de  conférences  une  partie  de 
l’cftime  qu’ils  ont  aquife.  Et  n’cft-cc 
pas  ce  qui  fait  aujourd’hui  que  les  plus 
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grands  Génies  de  la  France  forment 
corps  illuftre,à  qui  L’on  peut  dire  qu'elle 
doit  ce  que  les  efprits  y ont  de  plus  poli 
& de  plus  délié  ? C'ell  dans  TAcademie 
Irançoife  que  ces  rares  perfonnages, 
trouvent  la  pcrfeélion.  C’eft  là  qu’ils  ea 
ouvrent  le  chemiu  aux  perfonnes  qui  la 
, clierchcnt , & c’eft  à l’heureux  êpanchc- 
mcnc  de  leurs  lumières  à qui  nous  devons 
cous  ces  livresSc  tous  ces  difeours  > où 
hrillcnt  également  & la  ptofonde  crudi^ 
tion,&  la  vert  table  éloquence. 

Di  Tons  doncj  Mcllîturs  , que'  l'Etude 
du  cabinet  eft  véritablement  necefTaicc, 
püis  qu’il  ne  faut  pas  venir  vuidc  aux 
Conférences  ; mais  que  les  Gonfcrences 
doivent  polir  cette  Etude,  & que  ce  gen- 
re d’ecade  de  compagnie  humanife,  pour 
ainlî  dire  , nôtre  fçavoir  > le  rend  propre 
à la  focicté  ci  vile, & nous  mené  à la  per- 
£e<ftîon.  Tâchons,  Meflieurs,  à l’imita- 
tion de  ces  grands  hommes, fâchons  puis 
qu’il  nous  eft  permis  de  les  imiter  , de 
nous  ccre  utiles  les  uns  aux  autrcs.Avcr- 
tilTons-uous  de  bonne  foi  & fans  orgueil 
des  fautes  que  nous  remarquons  , rcce- 
vous  avec  docilité  les  avis  qui  nous  font 
donnez. C'eft  le  moicnlc  plus  airaié  d’ar» 
river  à la  perfeélion  que  nous  cherchons> 
ô:  de  foûtenit  l’hocnrur  d’une  Com- 
pagnie établie  fous  l’autorité  du  plus 
grand  Roi  du  monde,  d’une  Compagnie^ 
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par  McnJîeur'Delfaut.  loi 
dis-ie,proteircc  par  un  rrincc'dc  TEglife' 
digne  de  tous  les  éloges,  &:  à laqucll<; 
entin  r Academie  Fianjoifc  a bien  voulu 
donner  Ton  alliance. 

DISCOURS  PRONONCE’ 
par  M.  Beahemet  Avocac 
en  Paxlenienr. 

Des  avsi'itPgîS  des  ConfcrcncfS  Acet- 
dcmkjues  , dâ  l'ntlliié  e^u/ty 
auroit  eny prononçant  ^Hclt^urjois 
des  pièces  de  Ja  co?nprJiilon» 

•]VI  E S S I E UR  S,. 

Quand  je  confidere  les  avantages  q^^uc 
nous  tirons  de  nos  Confcrences,  je  me- 
tonne  que  nous  ne  rompions  point  toute 
iotzc  d*engagcmens  pour  novis  y rendre  ; 
car  fans  conter  qu’on  y goûte  une  joie 
pure  & exempte  de  toute  crainte  de  re- 
pentir , on  s”y  inftruit  de  ce  qu’il  y a de 
plus  folidc,&  en  même  tems  de  plusdcli- 
Çat  & de  plus  caché  dans  les  beaux  arts. 

Il  faut  l’avouer  , Meflîeurs  , quelque 
Peine  que  nous  prenions  fcul  s dans  le  car  • 

I V 
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binct,  il  eftbicn  difficile  de  pénétrer  cn-^ 
ticremenc  nôrie  matière, il  relie  toûjours 
je  ne  fçai  quelle  obfcuritc  qui  nous  em- 
pc  chc  d’en  decouvrit  toutes  les  beaucez. 
& toutes  les  richelTes:mais  dans  la  Con- 
férence,les  lumières  répandues  en  chacun 
de  nous  venant  à fe  réiinir  & à s’acroître- 
par  cette  douce  -agitation  que  produit  la 
diverfité  desfcntimens,ils*cn  forme  com- 
me un  jour  à la  faveur  duquel,  fi  nous  ne 
faifons  point  de  nouvelles  découvertes^ 
nous  voions  au  moins  à plein  les  chofc& 
que  nous  n’avions  fait  qu’apercevoir  i en 
forte  que  rien  ne  nous  en  échape,  & nous, 
fommes  en  état  d’en  faire  briller  aux 
yeux  des  autres  jufques  aux  bcautez  les 
plus  cachées  & les  plus  imperceptibles. 

Alors  comme  nos  démarches  font  plus, 
feures,  elles  font  auffi  plus  libres  &l  plus 
dégagées,  & le  chemin  qui  mène  à la- 
pcrfe£lion  n*cft  plus  pour  nous  un  fentier 
étroit  & difficile,  où  l’on  fait  des  chutes; 
à chaque  pas  : C’eft  une  voie  large  8c 
commode  où  nous  marchons  de  compa- 
gnie, 8c  l’affeélion  mutuelle  qu’înfpirc  la. 
•onformité  des  mœurs  > 8c  des  inclina- 
tions jfçaicfi  bien  nous  charmer,  que 
nous  fommes  arrivez  au  terme  ,fans  que 
BOUS  nous  foions  aperçus  ni  de  la  lon- 
gueur, ni  de  la  difficulté  du  voïage. 

Jufques  ici , Mcffitfurs , nous  avons. 
Qcgligei  ces  ayantages , en  ne  les  xc- 
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par  Uienfieur  ^erthemet.  2oj 
g.u<îeque  comme  de  (impies  divertîfTe- 
mcns  : mais  aujourd’hui  qu’il  a plîi  au 
Roi  de  former  un  Corps  de  nôtre  Acade- 
mie,ce  n’eft  point  affez  de  dérober  quel- 
ques heures  à nos  ocupations  pour  les 
donner  aux  Lettres, de  chercher  la  fcience 
par  des  routes  (î  aifées>&  de  l’avoir  trou- 
vé cachée  , pour  ainfi  dire , dans  un  lie 
de  rofes,  il  faut  encore  que  nous  faflions 
jouir  le  public  du  fruit  de  nos  études. 

Nous  aprenons  dans  nos  Conférences 
» a bien  penfer,  & exprimer  nos  penfées  a- 
vec  netteté  & avec  politefTe.Ccs  heurcu- 
fes  correélions  que  nous  faifons  &que 
-nous  fouffrons  tour  à tour  peuvent  aife» 
ment  nous  conduire  à la  pcrfeéUon  de  la 
compofîcion,  & il  n’y  a perfonne  de  vous 
qui  ne  fe  fit  admirer  dans  cet  Art,  fi  l’ar^ 
mour  du  repos  ou  la  défiance  de  fes  pro^ 
près  forces  ne  l’en  empéchoit.Mais  foufi. 
frez  ,Me(rieurs,  puis  que  Ichazard  veut 
que  j’ocupe  aujourd’hui  la  place  de  Di- 
ïc(ftcur,quc  je  vous  dife,  que  nous  pour- 
rions encore  trouver  dans  nos  exercices 
l’art  de  bien  parler  en  public.La  parole  e(t 
1 amc  de  l’éloquence  , c’eft  au  moins  pat 
là  qu’elle  brille  & qu’elle  éclate  avec  plus 
d’avantage  j & il  ne  faut  pour  cela  que 
nous  ' refoudre  à prononcer  de  rems  cm 
temsdans  nos  aflcmblécs  quelques  pie* 
CCS  de  nôtre  compofition.. 

Ce  moîcn  cR  foible  en  aparcnce , jp: 
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l’avoue,  mais  qu’il  ell  efficace  , qu’il 
puiflant  en  cffctîCc  n’eft,Mcffieuis>  qu’cn 
parlant  dans  le  cabinet  &'  devant  leur$ 
amis  que  les  Demon(lhenes,lcs  Cicetons, 
& les  Plinesotu  apris  à {e  faire  admirer 
en  public. 

Pour  bien  parler  en  public,  il  faut  à L» 
Tcriïé  la  liberté  du  iugemcnr,la  certitude 
de  la  mémoire,  la  grâce  de  la  prononcia- 
tion. Quand  on  penfc  bien  , quand  ou 
fçait  la  manière  de  bien  exprimer  fes  pen- 
fées  , & qu’on  a médité  ce  qu’on  doit  di-* 
rCjil  n’y  a plus  que  la  crainte  à furmonter. 
Cette  froide, cette  importune  paffion  peut 
feule  venir  troubler  la  ferenire  de  l’cfpric 
& lier  là  langue,  ou  nous  apPqucr  fi  for- 
tement à i:6're  fujet,  que  n’ofanc  nous  en 
détacher  nous  nous  précipitons , & dans 
cette  précipitation  nôtre  difeours  perd 
tous  les  agréemens  & toutes  les  beaucez 
qu’il  pourrait  avoir.  Mais  l’habitude  de 
parler  nous  élevant  infeofiWcment  audef- 
fus  des  mouveraens  de  cette  crainte, nous 
rend  peu  à peu  les  maîrrcs  de  nôtre  me-, 
moire  & de  nôtre  jugement  j & dans  cet- 
te heureufe  tranquillité,affiirez  du  fucetz 
nous  jonilTons  de  tout  nôtre  cfprit , nous 
parlons  avec  liberré, nôtre  aéVion  fc  trou- 
ve acompagnéc  de  toutes  les  grâces 
qu  clic  peut  recevoir  de  l’art  & de  la  na- 
ture , & qui  atirent  pour  l’ordinaire  ua 
splaudiiTemenc  unlverfcL 
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w par  Monteur  BertfjetKeti  lof- 
” H n’y  a peifonnc  de  roas  qui  ne  fo-ic 
cxpofé  à paroi trc  , & dans  les:  ocafions 
les  plus  éclatantes, & il  faut  en  toutes  ces- 
ocafions  paroître  eu  Académicien,  & ré- 
pondre à Ce  qu’on  peut  ater  dre  de  nous 
dans  nôtic  plus  haute  élévation.  Quelle 
joie  donc  , mais  quelle  ncctifité  de  nous 
mettre  en  état  de  ibriir  avec  honneur  dè 
toutes  ces  allions, 

Eft-cepcin«?  Eft-cc  plaifir  de  parlée 
en  cette  Compagnie  devant  des  perfonnes 
toutes  difpofées  ou  à nous  aplaudir  , ou 
à nous  exCufcr?Mais  qu’il  y ait  de  la  pei- 
ne & qu’on  rifquc  de  rougir, il  n’y  a point 
à balancer.  Qui  refufede  cueillir  le  fruit 
quand  il  n’éft  pas  feulement  agréable  #■ 
mais  qu’il  eft  devenu  d’un  ufage  nteeflai- 
rc'Nc  vaut  il  pas  mieux, après  tout,s’cx- 
pofer  à rougir  ici  dans  le  fccret  , pour- 
être  certain  de  fe  faire  aplaudir  en  pu- 
blic,que  de  fe  mettre  au  hazardde  rougit 
en  public  de  crainte  de  parler  dans  cctcc 
Compagnie? 

Mais  à quoi  pcnfe-jc  , Meflieurs  de 
nous  animer  à travailler  pour  aquerir  les 
lettres  & pour  faire  part  au  public  des 
fruits  d’une  aquifttion  lî  precicufcî.Pcut- 
on  ne  s’y  pas  donner  tout  entier  dans  un 
fitcle  où  à l’exemple  de  ce  fage  Miniftrc 
dont  les  travaux  font  le  repos  aufïl-bien 
que  la  gloire  de  la  France  , chacun  lc9 
' cultive  } les  chérit  & les  honore  î Dans. 
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un  tems  où  clics  ont  poucfciour  le  Pala^ 
de  nôtre  augufl:c*,dc  rôcrc  incomparable 
Monarque  , & où  elles  partagent  fes  re- 
gards les  plus  favorables  jufqucsfous  fes^ 
pavillons?Pouvons.nous  d’ailleurs  oubliée 
les  engagcincns  que  nous  avons  de  foûte* 
nir  l’honiitur  de  nôtre  inftitution,&  de  la 
protcâiongloricufc  d’un  grand  Cardinal,. 
& de  nous  rendre  dignes  de  la  réputation 
que  l’Academie  Françoife  , cette  Com- 
pagnie également  illuftre  & éclairée  a 
bien  voulu  nous  donner  dans  le  inondcf 

AVRBS^  CES  LECTURES 

faites  , Mo^tjieur  L yibbe  Talle^ 
mant  le  jeune  à prefent  Uire-- 

Èieur,  a dit  : 

ES  SIEURS,  ' 

I 

Nous  lirons  dans  les  Anciens  que  lors^ 
gu’bn  celcbroit  des  jeux,  on  avoir  acoû- 
®umé  de  chanteras  louanges  des  Dieux 
en  l’honneur  de  qui  ils  ayoienc  été  inlFi- 
tuez  ; & on  a vu  fouvent  meme  y mé- 
\ler  les  Elogrs  des  grands  Hommes  , qui 
par  leur  fage politique  ou  par  des  aélion*. 
jaucmorablc&s’écoicnc  di{Ungucz-de&  aut- 
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par  M.  tAhhé  Tattemant,  lof 
cs,&  avoienc  contribué  à la  félicité  pu-» 
bliquc.  Comme  ces  fortes  de  jeux  ne  fc 
faifoient  pr^rement  que  pour  encoura^ 
ger  la  j,eune£[c  à s^adonner  à tous  les  exer- 
cices du  corps  , la  diftribution  des  prix 
que  nous  fai  Tons  aujourd’hui  ramène  en; 
quelque  forte  l’idée  de  ces  fameux  fpc- 
ôaclcs , puis  qu’elle  fert  à donner  ife  l’ë- 
mulation  à ceux  qui  culcÎTenc  les  belles. 
Lettres,  8c  plus  que  par  l’cfpoirde  meri-, 
ter  le  prix,  la  jeunefle  s’adonnant  à l’étu- 
de , l’Eloquence  & laPoelie  deviennent 
familières  à tout  le  monde  , 8c  montent 
infcniîblcmcntà  cette  pèrfcélion  qui  nous 
fait  regarder  avec  rerpetÀ  les  écrits  véné- 
rables des  Anciens;  je  crois  que  nous  ne 
pouvons  de  meme  dans  un  jour  fi  célé- 
bré nous  dirpenfer  fans  ingratitude  d’of- 
frir nôtre  eticcns  au  Héros  qui  fait  fleurir 
les  beaux  Arts  avec  tant  de  fuccez.  Dans 
le  tems  que  nous  couronnons  les  Ora- 
teurs 8c  les  Poètes  j fouvenons-nous  d« 
couronner  aufli  le  Prince  qui  les  protégé 
& qui  les  aime  ; 8c  quand  nous  donnons^ 
le  prix  d’Eloqucncc  8c  de  Pocfic  j n’ou- 
blions pas  de  donner  aufli  le  prix  de  la; 
Vertu. 

Nous  le  pourrons  donnera  l’invincible 
Monarque  de  la  France  , au/fi  juftcmcnc: 
que  nous  avons  donné  les  autres  aux  illu- 
ftres  Athlctes  que  nous  couronnonsi, 
quand  nous  aurons  mis  ay  ec  lui  en  con^ 
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currence  tous  les  Heios  de  l’nntîquité 
nneme  que  nous  avons  vu  pluiiturs  no- 
bles rivaux  diCputcr  ici  les  prix  que  nous 
avons  fi  jiifbeinent  dillribucz,' 

Et  en  effet , Meffieurs  > fi  nous  regar- 
dons dans  les  fiecles  pafTcx  » nous  y ver- 
rons une  h.iute  valeur  dans  uaCcfar  , ou 
dans  uu  Alexandre  j une  prudence  con- 
foinrnce  dans  un  Neftor  y beaucoup  d’a- 
drefle  & d’éU  quence  dans  un  Ulifie  j une 
fageffe  & une  bonté  prcfquc  fans  exem- 
ple dans  Augufte  : Mais  s’il  dt  vrai  que 
le  fuuveraine  vertu  naiffe  de  i’alfemblaüe 
entier  de  coûtes  les  vertus  particulières, la 
couronne  i;c  balancera  guere  entre  nos 
mains,  quand  nous  icitcrons  les  yeux  fur 
le  glorieux  Monarque  fous  l’Empire  du- 
quel nôtre  bonheur  nous  a fait  naître  » 
vaillant  plus  qu’il  nc-faut  meme  pour 
lïôtre  repos  > prudent  dans  fes  dclTeins  , 
engageant  dans  cous  Tes  difcours,fage  dans 
fes  confeilsjaccelîîblcà  tous,  juge  équita- 
ble , perc  commun  du  peuple  , jufte  dif- 
penfatcur  des  biens  : tel  eft  l’invincible 
L O li  I s,  ralfemblant en  lui  fcul  coures 
les  grandes  qualJcez  dont  une  feule fufH* 
foie-  autrefois  pour  mériter  des  autels. 

Nous  pouvons  donc  hardiment  Mef- 
fieurs , donner  à cè  Prince  incomparable 
le  prix  qui  cft  fi  inftemcnc  dû  à faverru  : 
Ce  prix  c’eft  la  louange,  &:  c’eft  ici  qu’il 
la  doit  recevoir  -,  ici  ou  à l’abri  de  fon 
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rônc  les  Mufcs  tiennent  leur  eropireyici 
où  pat  liberalitez  elles  )oüiflcnt  de  cec 
heureux  loi  ht  qui  les  fait  toujours  Sc 
bien  penfer  & bien  dir'e.  Puis  ^ue  le  fort 
me  met  aujourd’hui  à vôtre  tete  > quoi 
que  le  plus  jeune  & le  moindre  de  tous» 
c’eft  à moi  à vous  donner  l’cxcinplc  j 8c 
fans  rapeller  ici  ces  adions  innombra- 
bles qui  ont  déjà  été  ü vantées,  quoi  que 
touteftHs  elles  ne  le  puiffent  être  alTcz,  je 
m’arrête  aux  feules  merveilles  de  cette 
campagne,  dont  la  matière  eft  fi  riche  8c 
fi  noble,qu'clle[cft  capable  d’elle  mêiite 
de  donner  grâce  à mon  difcours,&  de  me^ 
faire  écouter  avec  plaihr. 

N 'ad  mirez 'VOUS  point , Mcflîeurs  » le 
foin  qu’il  femblc  que  le  Roi  prenne  tous, 
les  ans  de  diverfifier  les  étonnâtes  avions, 
qui  le  redent  fi  redoutable  à toute  la  ter- 
re ? le  Printems  ramène  tous  les  ans  les 
memes  fleurs , L o il  t s fournit  tous  les 
ans  de  nouveaux  fujets  d’élogcs}le  Soleil 
n’a  parcouru  aucun  efpacc  dans  le  Ciet 
d’où  il  n’ait  vu  Louis  vainqueur  8c 
glorieux  j 8c  nous  connôifTons  plus  que- 
jamais  en  le  voiant  fe  mettre  en  toutes 
chofes  au  defliis  de  la  nature  8c  des  cou- 
tumes , que  le  fige  n’cft  afiervi  ni  anr 
faifons,ni  aux  règles  ordinaires, 8c  que  les 
grandes  Amesfc  font  par  tout  des  che- 
mins pour  arriver  à la  'gloire.  Tantôt  it 
prend  les  Villes  de  vive  force  , tantôt  iil 
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les  prend  en fc  promenant  avec  toute  (ai 
Coai  -,  quelquefois  il  en  ataque  plulicurs 
en  meme  icms,fouvent  pat  la  terreur 
de  fo.i  nom  il  les  emporte  , même  fans 
les  ataquer  j mais  quelque  grande  que 
foient  toutes  fes  actions  , on  peut  dire 
qu’elles  ne  peuvent  égaler  celle  de  cette 
campagne , où  les  plus  fortes  villes  de  la 
Flandre  ont  cede  en  peu  de  tems  à fa  va- 
leuri  mais  où  fur  tout  les  peuples  de  plu- 
ficurs  Provinces  ont  trouvé  leur  repos,  Se 
ont  vù  leurs  maifons  Se  leurs  biens  à 
couvert  des  infultcs  des  ennemis.  Car 
pourquoi  croîcz-vous  » Meffieurs,  qu’on 
ait  vû  ce  Roi  magnanime  fc  mettre  de  (i 
bonne  heure  en  campagne,  fc  dérober 
aux  charmes  d’un  repos  ordinaire,  a tous 
les  Guerriers , & ataquer  dans  une  faifon 
fl  contraire  des  remparts  que  nos  vieux 
Soldats  ne  dévoient  regarder  qu’en  fre-«. 
milTant  ? Ce  grand  Prince  vouloir  fan» 
doute  faire  admirer  fa  prévoiance  dans  le 
foin  qui’il  a eu  défaire  trouver  Tabon- 
ce  dans  fonCamp  , malgré  l’ingratitude 
de  la  faifon  , & il  vouloir  aflurément  ,cn 
prenant  trois  fortes  Villes,y  ajouter  enco- 
re la  gloire  de  les  foûmectreau  milieu 
des  neiges  & des  frimats.  Il  y a aparen- 
çe  encore  que  cette  extraordinaire  dili- 
gence fc  fai  foie  pour  prévenir  les  enne- 
mis , 8c  pour  avoir  le  tems  d’emporter 
quelques-uaes  de  leurs  places araat  qu’ils 
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par  M.r Ahbe  TalUmant,  2ri 
®^puflcnt  être  aflcir.bîez.  Mais , Meflîeurs» 
que  les  peofécs  de  cet  incomparable  Mo- 
narque font  bien  plus  nobles  & plus  judi» 
cicufes  que  nous  ne  pouvons  encore  nous 
rimaginer.  Tant  de  conquêtes  faites  au 
niilieu  des  hivers  , les  ennemis  tant  de 
fois  furpiis&  prévenus  nous  doivent  fai- 
re croire  que  Loiiis  avoir  encore  de  plus 
puiffaiis  motifs.  Adorez,  peuples,  les  pas 
de  ce  Prince  Augufte  : ce  r/ell  pas  Uns 
raifon  qu'à  fon  retour  vous  femiex  fon 
chemin  de  flairs  , & qifil  trouvoit  par 
tout  des  acbm:tions  & des  marques  ex- 
traordin.  ires  de  vArre  joic.JI  ne  marcliolc 
de  h bonneheqre  que  parce  qu’il  medicoic 
_dc  vous  donner  on  repos  afliué  , dans  le 
deflein  qu’il  avoir  de  vous  faire  un  rem- 
part de  CCS  mêmes  villes  d’où  les  ennemis 
iafolcns  venoient  tous  Icsjoius  brûler  vos 
maifons  & ravager  vos  campagnes.  Il  les 
acaque  , & les  prend  avant  même  que  la 
première  verdure  foir  venue  couvrir  la 
tcrre,afin  que  dés  cette  meme  année, vous 
puiflicz  reflentir  l’éfet  du  bien  qu’il  vous 
a prepaié  j un  mois  plus  tard  vorre  bon- 
heur étoit  retardé  de  toute  une  annéej  la 
diligence  du  conquérant  met  dés  aujour- 
d’hui vos  moiflons  à couvert  j ce  que 
vous  n’  ivez  femé  qu'en  trcmblam,vous  le 
recueillez  fans  crainrç..  L O ii  i s croiroic 
ne  vous  avoir  fauvez  qu’à  demi, s’il  avoit 
retardé  d’un  moment , & TÔtre  joie  & 
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conquête.  Quel  changement  en  effet. 
Meilleurs  , ces  Champs  toujours  dcfokz 
font  aujourd’hui  pleins  de  moilTonncurs, 
le  laboureur  fcirc  en  chantant  les  bleds 
que  le foldat  impatient  ne  laifToit  )amais 
meurir  j & les  danfes  & les  jeux  Te  func 
dans  les  mêmes  bocages  , qui  depuis 
quelques  années  n’avoient  tu  fous  leur 
ombre  que  des  brigandages  & des  lar- 
cins. 

Il  n’apartient  qu*à  nôtre  généreux  Maî- 
tre de  concevoir  de  fi  hauts  delfcinsmiais 
il  n’apartient  qu’à  lui  fcul  aulli  de  les  e- 
Xccutcr.Qui  auroit  pu  croire  que  Valctr- 
ciennesjoù  nos  armes  ont  cchoiié  tant  de 
fois, put  être  ataquee  au  milieu  des  gla>- 
CCS?  Mais  pour  dire  encore  plus  >x}ui  au- 
rait pii  croire  que  cette  Ville  fi  fupcibc 
dût  être  emporté  en  un  quart  d’heure  ? 
Il  fcmble  qu’on  n’ait  fait  des  lignes  &des 
tranchées  que  pour  ne  pas  deshonorer 
tout-à- fait  ceux  qui  la  defendoicnr?queI- 
le  manière  ctonn.intc  & iao’dic  d’ataquer 
des  places  / En  plein  jour  > l’c  péc  à U 
main  , entrer  dans  une  Ville  entourée  de 
bafiions,  & de  mille  autres  rauvaux  que 
l’Acr  a inventez  pour  fe  deftndre  long- 
t(.ms  ! Qu’il  faifoit  beau  voir  nos  Tran- 
çoisracouicii  ainfi  le  chemin  de  la  viéloi- 
re  Sc  franchir  en  un  moment  tant  de  fof- 
fez  , & tant  de  difFercnccs  fortifîcatioas  I 
Quelle  nacr veille, Mdiieurs Ile  Vainqueur 


pay  M.  VAlhi  Tallemant.  iij 
coure  plus  vite  que  celui  qui  fuit, tes  ailes 
de  la  vidoire  fout  plus  fortes  que  celles 
que  donne  la  peur,  & les  vaincus  alarnicx 
trouvent  jufqu’à  leur  propre  tetraire  ocu- 
pcc  par  ceux  qui  les  pourfuivent  ! J<.  gez 
de  la  furprife  des  aflîegcz  qui  fc  voient 
encore  derrière  un  giand  nombre  de  puif-" 
fans  remparts, & qui  volant  en  un  infbanc 
les  Vainqueurs  entier  pclc-n.c'.c  avec 
leurs  fo!dacs,&  le  Cabre  à la  main  menacer 
leur  Ville  de  toutes  ces  miferesque  les 
loix  de  ia  guerre  autorifent  en  de  pareil- 
les ocalions.  Ne  craignez  rien  , Peuples 
trop  forcunez  , le  comble  de  vôtre  dif- 
gracc  cft  pour  vous  la  fourcc  de  toute  for- 
te de  biens.  Si  Loiiis  aime  à vaincre  , il 
aime  encore  plus  à pardonner.  Oui , 
Mcfllcursda  bonté  du  Vainqueur  les  deli- 
vre du  mal  avant  qu’ils  aient  eu  loifir 
de  le  craindre  j Valenciennes  cft  prife  > 
abandonnée  au  pi  liage, & fauvéeen  moins 
de  tems, qu’il  ne  m'en  faut, pour  vous  le 
raconnter  -,  & le  Piincc  couvert  de  gloire 
nous  lailTc  à décider  ce  que  nous  devons 
le  plus  admirer  en  lui  dans  ce  moment, 
de  fa  valeur, & de  fon  autorité  , ou  de  fa 
clcmcnce.  Cette  fuperbe  place  cft  à lui 
doublement  ,&  parce  qu’il  l’a  conquife, 
■&  rarce  qu’il  l’a  fauvee  : Il  l’ataquc  9c  la 
défend  en  même  icms  , il  la  gagne  par 
les  armes  & par  les  bienfaits,  & les  habi- 
tans  le  voient  en  un  feul  matin  9c  leur 
ennemi  & leur  procedeur. 


214,  Dtfcours  prononce 
Il  y avoir  lieu  àc  fe  contenter  d' 
le  conquête, & il  y avoir  peu  d’^aparen- 
cc  que  devant  une  puiffante  armée  qui  a- 
pcochoit , on  put  encore  entreprendre 
cjuelque  chofe.  Cependant , Meffieurs, 
loin  que  Paproche  des  ennemis  dé- 
tourne Loiiis  de  fes  dclfcins  , il  femblc 
Quelle  lui  donne  de  l’émulation  pourofer 
encore  davantage.  Lors  que  l’armée  des 
Côfcdercz  eft  éloignée, il  n’ataque  qu’u- 
ne ville  -,  lors  qu^ellc  paroit  il  f paie  (es 
troupes  & en  ataque  deux  : Cambrai , le 
formidable  Cambrai  n’ocupc  qu’une 
petite  partie  de  Tes  forces, & toutefois  fu- 
Combe  en  peu  de  jours.  Ne  vous  femblç- 
t’il  pas,Me(îieurs , à voir  la  promptitude 
& la  facilité  avec  laquelle  ce  Héros  em- 
porte les  places , ou  qu’il  les  prend  par 
cjuclquc  cfpcce  d’enchantement, ou  que  la 
reromraéc  nous  a trompez, en  les  faifanc 
palTcr  pour  imprenables?  Toutes  ces  vil- 
les qui  rcndoicntjdifoit-on  , la  Hollande 
inacdlîble  fc  foumettoient  plufîcurs  à la 
foîs.Nimeguc  fc  fît  remarquer  par  une  rc- 
fiftancc  dccinq  journées,  te  fameux  fort 
de  Sicin  fut  infultc.Le  terrible  Maftric,où 
l’art  des  Ingénieurs  s’étoit  cpuifé,nc  tînt 
q^c  treize  jours,;  Et  Cambrai  enfin  , en- 
touré de  demi-lunes,  de  travaux  avance^^ 
de  buflions  , muni  d^unc  citadelle  , dont 
l’abord  feul  eft  effroi able,fc  voit  au  bouc 
d’une  femaine  à la  merci  du  Vainqueur. 
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Ccflbns  toutefois  , Alcflîcais  ^ de  nous 
éronner  de  ce  que  Loiiis  prend  les  vil- 
les les  mieux  fortifiées  en  fi  peu  de  tems. 
Sa  grande  Ame  en  conçoit  le  hardi  def- 
fein,  fa  prudence  en  trouve  les  moiens,fa 
valeur  executcibien  roaintcnirla  difcipli- 
nc  parmi  fes  troupes,  recompenfer  la  va- 
leur , joindre  une  fa^c  prévoianecà  beau- 
coup de  hardieife  , ctre  par  tout  » palTcc 
les  jours  & les  nuits  à cheval, partager  la 
peine  & le  travail  avec  les  moindres  fol- 
dars:  C’cll  le  fecrer  infaillible  dont  nôtre 
grand  Monarque  fe  fort  pour  foumettre 
tout  à fes  ain.es, & c’efi:  avec  ces  grandes 
qua1icc2,que  fi  la  paix  ne  rarrêtc,nous  le 
▼errons  dans  peu  maître  de  toute  TEuro- 
pe.Quc  j’aurois  de  chofes  à vous  faire  ad- 
mirer dans  le  fiege  important  du  redouta- 
ble Cambrai,  s’il  m’étoit  permis  d’entrer 
dans  le  curieux  détail  qui  doit  enrichir 
l’hifioire.  Je  vous  montrerois  Lo  u i s 
infatigable, toujours  dans  le  péril  i & ne 
confiant  qu’à  fes  yeux  le  foin  de  tous  les 
travaux}  je  vous  ferois  remarquer  fa  judi- 
cieufe  conduite  dans  tout  l’ordre  des  ata- 
qucs,&dans  ladifpofition  de  fes  troupes» 
vous  y verriez  enfin  avec  plaifir  fa  gonc- 
reufe  bonté  faire  une  hônête  retraite  aut 
ennemis  rendus  à difcrction  , louer  leur 
valeur, & honorer  leur  fortiede  toutes  les 
cîrconftanccs  qu’ils  enflent  pu  fouhaiter 
dans  k compofition  la  plus  avantageufe 
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C'eft  après  un  fi  heureux  fuccex  qcre 
L O ü l s croit  devoir  donner  quelque  re- 
pos à fes  troupes, & aller  rejoindre  ce  gé- 
néreux Frère  , qui  venoit  de  prendre 
iS.  Orner  & de  gagner  une  bataille.  Il  me 
ïcmble  quand  je  les  confiderc  que  je  v(M 
ces  deux  freres  fameux  que  la  fable  a mis 
au  nombre  des  condellations,  Sc  donc  l'a- 
xnitié  étoit  Ci  belle  , que  celui  qui  école 
iinmorccl  voulut  partag  e toutes  chofes 
avec  l’autre,  & lui  céda  une  partie  de  fon 
immortalité.  C’eft  à Lo  ii  i s qu’apar- 
tient  la  .gloire  de  toutes  les  grandes 
avions, & parce  que  c’dl  lui  qui  en  con- 
çoit les  dt  (Teins, & parce  qu’il  donne  tous 
les  ordres  necelTa’res  pour  y reuffir.  Il 
peut  lui-même  aller  cueillir  les  lauriers 
qu’il  a femez  : cependant  il  y envoie  fon 
.frère,  il  lui  cede  les  honneurs  de  cette 
vîéloire  , Sc  partage  avec  lui  les  douceurs 
du  triomphe  i de  quatre  couronnes  il 
veut  que  fon  vaillant  Frerc  en  emporte 
deuxi  & c’eft  ainfi  que  Tamitié  l’oblige  à 
lui  faire  part  de  fon  immortalité,. 

Il  feroit  difficile  d’imaginer  rien  de 
plus  grand  que  ces  quatre  évenemens  , à 
les  regarder  dans  toutes  leurs  circonftan- 
ces  ; il  n’eft  aucune  forte  de  gloire  que 
Louis  n’y  ait  aquife  j la  grandeur  de 
fon  Ame  a paru  dans  le  deflein  , fa  pru- 
dence s’eft  fait  voir  dans  l’abondance  des 
,¥ivres  & des  munitions  > fon  inrrcpldité 
' ■ s’eft 
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^ s’cft  montrée  dans  les  périls  qu'il  a Cou- 
rus , fa  clcmence  & fa  pieté  ont  été  re- 
marquées danslefoin  qu’il  a eu  de  fauvcc 
Valenciennes  , fa  gencrofîté  a brillé  dans 
rhonnête  compoltuon  qu’il  a fait  à la 
garnifon  de  -Cambrai  , lamoiir  qu’il  a 
pour  fon  peuple  a éclaté  dans  le  choix 
qu’il  a fait  de  fes  conquêtes  i enfin  nous 
lui  de  vons  toutes  les  couronnes  “dont  les 
-anciens  ocnoicnc  la  tête  de  leurs  Héros  : 

' le  laurier  l’or  lui  font  dûs  comme  au 
Vainqueur,  les  couronnes.  Murales»  Obfi- 
dionaies,&  tant  d’autres  doi  vent  lui  être 
aportées»  mais  fur  tout  ces  peuples  qu’il 
•a  fauvez,&  qui  fc  voient  par.fes  heureux 
'progrez  à l’abri  de  la  foudre  qui  gron- 
doit  toujours  fur  leur  tête  » lui  doivent 
cette  couronne  civique,  qui  étoit  la  mar- 
que d’un  bon  Prince  » & qui  fut  donnée 
tant  de  fois  a Augnfte  comme  au  meil- 
leur Empereur  qui  fut  jamais. 

Les  entreprifes  ou  nôtre  vaillant  Prince 
commande  en  perfonne,  font  fî  nombreu- 
fes  & fi  belles,  qu’on  ne  conte  prcfque  pas 
celles  qu’il  achevé  par  fes  Lieutenans,  ce- 
pendant c’eft  la  force  de  fon  divin  Génie 
qui  va  porter  la  viéloirc  jufqu' au  nouveau 
Monde  , & les  flores  brûlées  dont  les 
•éclats  nagent  encore  fur  les  deux  mers, 
ne  font  pas  moins  fon  ouvrage  que  la  pri- 
fc  de  Valenciennes  & de  Cambrai.  Louis 
c/l  la  tête  qui  fait  mouvoir  tant  de  brasj 
Tome  III,  K 
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& qui  acabic  les  ennemis  de  tant 
tez.  Les  Poètes  racontant  que  cous  les 
Dieux  étoient  un  jour  xonjurex  contre 
Jupiter , pour  figurer  fa  pui^Tance,  feîgni, 
rent  qu’il  fe  fervic  d’un  certain  Briarée^ 
qui  féal  avec  cent  brasdardoit  cent  ro« 
chers  à la  fois , & mît  tous  les  Dieux  en 
fuite  : ce  Briaree  reprcfence  afilz  bien  la 
puiflancc  du  redoutable  Roi  des  François; 
toute  l’Europe  eft  liguée  contre  lui  , & 
feul  avec  pluficiirs  armées , il  combat  & 
ibûmet  en  mille  lieux,  mille  difFerens  cn- 
nemisjnouveau  Jupiter  il  lance  la  foudre, 
> £c  tous  fes  Lieutenans,  comme  autant  de 
bras, font  fentir  les  effets  de  fa  colcrc  car 
tant  de  climats  difFerens,  que  tout  TUni- 
7crs  en  raironne^ea  Flandres,en  Allema- 
gne,en  Catalogne,  en  Sicile,  à Caicnne,  à 
Tabago  3 la  vidoîre  vole  inceffammeac 
■d’un  bouc  du  monde  jufqu’à  l’autre,  2c 
lui  raporte  fans  cefTe  de  nouveaux  lau* 
xiers. 

Ce  font  U Ics  beurcux  efFcts  d’une  fage 
conduite  ,&  c’eit  ce  que  produit  l'afii* 
duité  infatigable  de  Louis  dansfon  Con- 
■ feil.On  n entcndoit-parlercet  hiverdans 
fa  Cour  que  ^ jeux,  de  danfes,&  de  fpe- 
âacles  } cependant  il  travailloit  fans  re- 
lâche , & meditoit  ce  grand  dclFcin  qu’il 
a fl  heuteufement  exécuté  ; il  fc  dérobe 
< enfuiteà  tous  les  plaifirsde  la  faifon  pour 
s’expofer  à tout  ce  qu’elle  a de  rigueurs. 
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far  M,  tAhhéTallemani,  li^ 
il  emporte  des  places , il  gagne  une  ba- 
raille,  & votant  qu'il  p’y  a plus  rien  à re- 
douter , & que  (es  ennemis  font  hors  d'é- 
tat de  rien  entreprendre  , il  vient  fe  re- 
donner a fon  Confcil,  & travailler  audi  au 
bien  de  fon  Etat , qui  ne  connoit  de  la 

fuerre  que  le  plaifîr  d’entendre  d’agrea- 
les  nouvelles  , & qui  devient  tous  les 
jours  plus florilïant  parles  foins  aflidus 
de  cet  Augufte  Monarque.  Que  de  biens 
nous  produifent  ces  heureufes  delibera- 
tions î c’eft  delà  que  partent  les  foudres 
'^ont  jufqucs  aux  Indes  brûler  les 
Hollaçdois , & c*cft  delà  en 
meme  tems  que  .'viennent  ces  ‘douées 
rofees  qui  tombent  fur  le  mérité  & fur  la 
vertu  i c eft  delà  que  vient  & le  malheur 
<lcs  ennemis  & le  bonheur  de  la  France -j 
& c’eft  delà  enfin  , que  la  gloire  eft  toute 
chez  les  François  » la  valeur  auTupréme 
dtgrc,  & tous  les  Arts  dans  leur  dernierc 
pcrtcûion;  nous  goûtons  en  même  tems 
les  douceurs  delà  viaoire  & les  dou- 
ceurs de  la  vie  civile  ; P^ptiede  la  guer- 
‘Xc  ne  diminue  rien  de  la  poiitcffeil’cfptit 
de  douceur  Sc  de  paix  ne  diminue  rien  de 
la  valeur  : (iede  de  grandeur  & de  gloire 
pour  la  France, qui  répandra  fur  tout  l’a- 
venir la  mémoire  immortelle  du  plus 
vaillant,du  plus  fage>du  plus  jufte»  & da 
plus  magnifique  de  tous  les  Rois. 
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DISCOURS 

PRONONCE’  ^ , . 
AU  GRÀND  CONSEIL 

TOVR  LA  PRESENTATION^ 
des  Lettres  àe  Mon^etgne^ 
le  Chanceler.  * . 

••  ' . ■ ■ ■ ' ■ ‘ ■ 

E S SIEURS, 

Les  fçrandcsqualitcx  de  Monsieur  it 
Chancelier.  » la  vénération 'de  tous  les 
peuple's  pourxét  lliuftrc  Magiftrac  , la 
joie  univcrfcUc  qui  a paru  au  ' moment  de 
Ion  elevation,  les  députations  extraordi- 
naires des  Compagnies  Souveraines  , les 
aplaudilTcmcns  de  tous  .les  Ordres  du 
Roiaume^  & pardeïTus  tout , le  choix  de 
nôtre  incomparable  Monarque , me  don- 
nent toute  la  confiance  dont  j’ai  befoin 
pour  répondre  à l’atente  du  Public  & à 
f éclat  d’une  aélion  fi,cclebre. 

Quand  on  s’efforce  de  relever  un  fujet 
médiocre  par  des  loiianges  outrées , le 
murmure  des  Auditeurs  fait  naître  la 
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‘ AU  Grand  Cônf&iL  li  t 
^onfdîon  de  l’Orateur,  & il  ne  s’aquitc 
qu’en  tremblant  d’un  Eloge  que  la  flate- 
rie  dérobe  à fa  bouche  >.  & que  la  vérité- 
reproche  à fon  cœur.  • . . 

me  trouve^  Messteur  s, dans  une 
conjoniturc  bien  opofée  ; la  voîx  publî-- 
que,  loin  de  me  contr<  dire , m’a  prévenu  j. 
&C  céc  Eloge  que  je  fais  aujourd’hui,  il 
n’eft  point  dans  le  Roiaume  de  bouches- 
ni  de  cœurs  qui  ne  l’aient  fait  avant  moi.- 
- Un  mérite  fi  univciféllement  reconnu-, 
n’a  donc  rien  à craindre  de  mon  incapa-< 
ciré.  Ce  font  des  membres  que  je  metsaU' 
tableau  de  Mons  EUR  ie  ChancblIir, 
c’eft  un  facrifice  que  je  fais  volontiers  à 
fa  gloire.  Trop  heureux  fila  foiblcfTe  de 
mes  expreflions  dtviênt  pour  ce  grand 
Homme  une  nouvelle  cfpecc  de  lo'ûange,-. 
& fi  le  défaut  même  de  mon  efprit  mar- 
que les  fentimens  de  mon  coeur. 

Il  a été  des  ficelés  i & il  eft  encore  des 
Etats  } ou  les  grandes  dignitex  ne  font  pas 
des  preuves  aflurées' du  grand  mérite  ; la- 
eabale  & la  faélion  ékventlcs  uns  ^ les > 
autres  arrivent  par  le  vice  à-des  places 
qui  doivet  être  la  rccompenfe  de  la  vertu: 
ceux  même  qui  devioient  gouverner  par- 
leur propre  raifon  , fe  lailfent  gouverner 
par  les  paflions  d’autrui, le 'harard  diftri-' 
bue  les  emplois, l’importunité  les  obtient, 
l’avarice  les  vend,  l’ambition  les  acheté)! 
la  ucccfilié  des  tems  les  extorque. 
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Mais  le  Monarque  qui  nous  gouverné 
fçait  nous  preferver  dctous'ces  malheursi 
fes  lumières  le  garamiflent  de  toute  pré- 
yention  > fa  raifon  le  défend  dés  paffions 
d’autrui  comme  des  fiennes  , fa  puiflance 
le  met  au  dclTus.  de  la  necefïité  , fa  fageffe 
déconcerte  les  intrigues,fon  autorité  réin- 
^nit  tous  les  partis,  fa  venn  donne  l’cxclu- 
£on  à tous  les  vices:  En  forte  que  tou- 
jours guidé  par  la  prudence  & par  l’équi- 
té,on  peut  dire  qu’il  eft  le  Prince  du  Mo- 
de qui  fçaii  le  mieux  donner  des  emplois’ 
aux  hommes,*  des  hommes  aux  emplois. 

La  mort  nous  a ravi  Monsieur  le 
Tell  iï.r  ; c’eft  une  des  plus  grandes  per* 
tes  que  nous  pouvions  Faire  au  dedans  du 
Roiaume , nous  qui  ne  fçavons  plus  ce 
que  c’eft  d’en  faire  au  dehors.  La.  France 
au  milieu  de  fes  triomphes  en  a été  fenft- 
blcment  émuë>  & j’ofe  dire  qu’elle  en  au- 
loit  été  inconfolabic  , (j  elle  n^avoit  cfpe- 
ré  que  la  fageffe  du  Roi  fçauroit  remplir 
un  fi  grand  vuidc.  Nods  trouvions  à la  vé- 
rité dans  le  Sang  de  cét  excellent  Hom- 
mcjun  Illuftrc  heritier  de  fes  vertus, nous, 
y trouvions  un  grand  Miniftre  toujours 
animé  comme  lui  d’un  acle  infatigable 
pour  la  gloire  du  Prince  & pour  le  feevi- 
ce  de  l’Etat:  mais  il  faloit  un  Chef  à U 
lufticq.  Dans  cette  conjonfturc  fi  impor- 
taxitc  , & pour  le  Prince  & pour  les  Peu- 
ples) chacun  eft  atentif  fur  le  choix  qui 
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MU  grnnd  Confeîl,  Izj 

&oît  décider  de  cette  fupréme  Dîgnitéj  Sc 
entre  un  fi  grand  nombre  de  bons  Sujets 
& de  Magiftrats  confommez,Cn  élever 
un  feul  à ce  haut  faifte  d’autorité  & 
d’honneur.  Ici,  Messieurs^  laifibns  la  li- 
berté à nos  defirs  » formons  nous  l’idce 
d’un  parfait  Chancelier,  donnons-  lui 
toutes  les  qualitez qu’il  doii; avoir, ôrons- 
lui  tous  les  défauts  qui  pourroient  ter- 
nir l’éclat  de  fa  dignit  é.  Quel  homme  fa- 
loit-il  au  Roi  ? Quel  homme  faloit-il  à 
l'Etat?  Quel  homme  faloit*il  au  Public? 

''Un  homme  X qui  la  nature  eût  donne 
une  grande  étendue  & une  grande  force 
d’cfprit,  à qui  l’étude  & les  emplois  euf- 
fent  fourni  toutes  les  connoilfanccs,  & la 
religion  toutes  les  vertus  : Un  homme 
recommandable  pat  fa  naiffancc , & plus 
illufire  patfon  mérité,  qui  fe  fut  fait 
connoitre  & aimer  de  tout  le  Roiaume 
par  fes  differens  emplois,  Sc  qui  eût  rcül& 
dans  tous  les  degrez  de  la  Magifirature, 
avant  que  d’ariivcr  à cette  Magifirature 
univcrfcllci  d’une  humeur  dof^e  & d’u- 
ne difciplinc  feverc  ; modefte  fans  affe- 
él a tion  , populaire  fans  baffclfe,  fublimc 
fans  difiradion  , adif  fans  embarras, 
tranquile  fans  oifivcré,&  vertueux  fans 
oftentation  j pourvu  de  gciric  & dé  capa* 
cité  pour  exercer  une  Cnatge  fi  impor- 
tante , de  folidité  pour  la  fontenir  , de 
belles  connoifiances  pour  l’orner  » & d’e* 
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minentes  qualitcz  pour  l’honorer  ; ün 
homme  digne  par  fa  feule  probité  d’etre 
Je  Juge  de  tous  les  Juges  , incapable  de 
préocupatioo  & d’ôpiniatrecé  , de  préci- 
pitation & de  négligence  , fupcricur  aux 
partions,  & né  pour  reformer  tous  les 
abus  i éloigne  de  tous  les  vices>  & defti- 
ré  pour  vanger  le  Ciel  , & purger  le 
Roiaume  de  tous  les  crimes  : Un  homme 
alTcz  éloquent  pour  exprimer  les  penfées 
du  Prince  le  plus  fenfé  qui  fut  jamais;, 
atfez  prudent  pour  erre  le  depofitairc  du 
fecret  de  l’Etat  j.  aflez  fage  pour  être  le 
premier  difciplc  de  la  fagefle  de  ce  Mo- 
narque V aflez  équitable  pour  être  le  fou- 
verain  Prêtre  de  fa  Juftice*,aflez  bienfai- 


fane  pour  être  l’organe  de  fa  bontéjafllz» 
rempli  de  pieté  pour  être  l’inflrument  de 
, fa  religion  & de  fon  zele  ; Enfin  un  hom- 
me qui  fut  le  commun  objet  de  l’cftimc 
du  Prince  8c  de  la  vénération,  des  Sujets  ^ 
tout  au  Monarque  par  fa  fidelité  ; tour  an 
Peuple  par  fa  médiation  j coûlours  prêt, 
à'  reprefenter  au  Prii.ee  les  beforns  des 
Peuples,  &à  annoncer  au  Peuple  les  vo- 
lonccz  du  Prince  ; fcmblablc  à cette  chaî- 
ne d’or  que  les  Poëtes  faifoient  fortir  de- 
là bouche  de  leur  Hercule  pour  unir  le 
Ciel  & la  Terre  ; c’eft  à dire , digne  d’ê- 
tre par  le  miniftere  de  la  parole  le  lien  fa- 
cté  qui  entretient  l’harmonie  du  Monde 
politique, ,&  qui  joirjt  ce  qu’il, y a de  plus 
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Harts  I'Ecac  , avec  ce  qu’il  y a de  plus 


.fublime. 

En  \oas^,fairanf , M e ss  I e UR  s , le 
poitrait.d’un  parfait  Chancelier , je  croi 
vous  avoir  fût  edui  de  Monsieur. 
Boucherai.  Vous  l’aVcz  Cans  dou- 
te e'ivifngé  dai’S  ce  rableau  > vous  l’avez 
reconnu  à ces  traies.  Mais  voulez  vous  que 
-j*y  ajoure  les  emplois  de  ce  grand  Hom- 
me , & que  je  parcoure  en  peu  de  mots  la 
fuite  d’unc,.G  belle  vie.Monfieur  fon  père, 
Doien  delà  Chambre  des  Comptes  de 
Taris  , h mime  d’une  pix>foiide  érudition, 
d’une  lingu’lierc  probité  , par. Ton  mérite 
beaucoup  au  ddfusdc  fon  emploi,  l’en- 
gagea d’abord  dans  la  même  Compagnie, 
•où  il  fut  autaiK  aimé. que  diilingué  •.  mais  • 
il  laill'a  bien-toc  apres  aux  Officiers  de  ce 
Corps  cel.brc  le  regret  fenfible  de  per- 
dre un  homme  qui  devoir  être  Torne- 
jnent  de  toutes  les  Compagnies  qui  au- 
roient  l’avaHcagc  de  le  pofTcder. 

Il  paiTa  de  la  Chambre  des  Comptes 
âu  Parlement  de  Paris  , ou  il  fur  pendant.  : 
quelques  années  Confcillcr  & CommifTai- 
IC  aux  Requêtes  du  Palais.  Dans  cette- 
nouvelle  dignité,  il  fit  voir  le  modèle  d’u» 
ne  capacité,  parfaite , d’une,  probité  in-  ■ 
corruptible.  Jamais  on  nevir  plus  d’aplî.» 
cation  & de  patience  à exam in  r les  afc- 
fiires  , plus  de  vivacité  à les  comprendre,, 
plus  de  pcnecraticm  à les  aprofendir}  plus.. 
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de  netteté  à les  expliquer,  plus  de  dilîgen™ 
ce  à les  expédier  } plus  d’équité  à les  dé- 
cider. Mais  rélevation  de  fon  génie  l’a- 
pelloic  ailleurs,  & cet  fhgufte  Tribunal, 

' qui  pour  un  fi  grand  nombre  de  Magiftrats 
cft  un  teatre  de  gloire , ne  fut  pour  lui 
qu’une  efpecc  d’academie  & d’exercice 
pour  palTcr  à d’autres  emplois. 

Il  entre ^dans  le  Confeil  du  Roi  : mais 
à peine  eft-il  Maître  des  Requêtes,  à. 
peine  a-t»il  pris  place  dans  ce.  fanftuairc 
d:  la  Jufticc,  à peine  un  mérité  aurti  écla- 
tant fe  fait' il  connoitre  à un  Prince  aulîli 
pénétrant  que  le  nôtre  j qu’on  l’envoie 
dans  toutes  les  Provinces  du Roiaume,  ou. 
pour  adminiftrer  la  Jûftice  aux  Peuples, ou 
pour  entretenir  l'ordre  & la  difciplinc 
parmi  les  Troupes,  ou  pour  remédier  à 
des  befoins  dilFcrens.  Il  eft  Intendant  à 
SoilTons  i en  Guicnne , en  Languedoc,  en  • 
Champagne-, le  Roi  ïe  nomme  Commiffai- 
re  aux  Etats  de  Languedoc , aux. Etats  de 
Brtrtagnci&  dans  tous  ces  emplois  Sa  Ma- 
jefte  toujours  également  fitisfaitc  , per- 
fuadée  de  fon  zelc  , pénétrée  de  fa  haute 
capacité  , L*  fût  Confeillcr  d’honneur  au- 
Parlement  de  Paris, Confeillcr  d’Etat  Or- 
dinaire , & Confeillcr  du  Confé  l Roial. 

• Ce  grand  Prince  lui  confie  les  - cômmif^ 
fions  les  plus  irtiportantcs  , on  le  voit  tout 
à la  fois  Prefident  à deux  Chambres  Ro- 
ïales  l’une  établie  pour  retirer  des  b:cns/ 
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Fcclefinfliqucs  aliénez,  & rubvenir  aux 
befoins  de  ceux  cjni  couverts  de  plaies 
glor'eufcs  pour  le  fcrvice  de  l’Etat,  ont 
trouvé  par  la  bonté  dû  Roi  dans  un  Hô-» 
tel  magnifique  , une  retraite  honorable  & 
une  fubriftance  alTuréc  j l’antre  pour  ex- 
terminer un  monftre,  quife  dérobant  aux 
yeux  de  la  Juflice  , ncrojt  aperçu  que  par 
fes  cfFroiablcs  defordres  , & qui  (c  gltf* 
fant  infcnfiblcinent  dans  Ic  Roiaome,  in- 
troduifoit  les  meurtres  dans  la  focietéci- 
vile,  les  parricides  dans  les  familles,  & 
portoit  l’alarme  & la  dcfolation  dans  l’E- 
tar.  En  tous  ces  lieux,  en  tous  ces  cems, 
Monsieur  Boucher at  eftroû jours 
lui  même,  toujours  agi  flanc,  toûiours. 
infatigable  , toujours  incorruptible,  toû- 
jouts  pourvu  de  ce  genie  qui  fu Ait  aux 
plus  grandes  ocupations , & auquel  les 
plus  grandes  ocupations  ne  peuvent  fuffi** 
IC  ; fnns'jamais  fc  troubler j ni  rebuté  par 
la  difficulté  des  affa^ircs,  ni  arreté  par 
l’embarras,  ni  ennuié  par  lalongucur  , ni 
[étonne  par  l’importance , ni  acablé  par  1«  ■ 
poids  & par  la  multitudG. 

Toutes  ces  différentes  dignirex  dont  îli 
a etc  hor.oré  font  fcyiicenucs  d’nnenaifr 
f ncc  ancienne  & illuftfe  , par  le  grand» 
nombre  o'Officiers  de  Compagnies  SôU-r 
veraincs  qui  ornent  fa  Famille  depui  s plu-  ■ 
/icurs  ficelés,  l’y  remarque  des  OffîcieriS'. 
en  la  Chambre  des  Comptes,  de  CoofeiU' 
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1ers J des  Avocats  Generaux, & des  Prefr’-^ 
dens  au  Parlement  de  Paris.  J’y  trouve  , 
Messieurs,.  en  15^1.  un  Confeil. 
1er  dc^vôtre  Compagnie , qui  vous  rend 
aujourd’hui  avec  ufurc  l’honneur  qu’il  a 
reçu  de  vous.  C’ccoit  beaucoup  pour  lui- 
de  faire  partie  de  vôtre  illuftre  Corps  > 
mais  e’cft  bien  davantage  pour  vous  de 
tenir  dp  lui  un  Chancelier  de  France, 
qu  il  vous  donne  pour  Chef  en  la  perfon- 
nc  de  fon  petit  fils. 

- Si  nous  voulons  confîderer  Monsieur 
Bouchbrat  dans  fes  alliances  , ne  fçait- 
on:  pas<  avec  jcom’nien  d’cmpicffemcnt  la 
iîcnnc  a été  recherchée,  & avec  combien 
■de  prudence  il  s’efl:  choifi  des  Gendres  re- 
-Coramandables  par  leur  naifl'ance  , diftiiVr 
guez  par  leur  rang,  edebres  par  leur  méri- 
té , & à qui  le  difcirnement  du  Prince  a 
déjà  confié  les  plus^grands  & les  plus  im- 
portans  emplois.  Mais  n’entreprenons 
poiiu  dc  parler  ici  de  leux  gloire  > elle  fé 
trouve  aajourd’htii  confondue  dans  celle 
de  Monsieur  LB  Chancelier  : le  Roi 
s’eft  expliqué  en  fa  faveur,  jl  l’a  mis  dans 
la  place  la  plusauguftc,il  l’élcve  à la  chat- 
-gc  la  plus  éminente.  Voilà  le  prix  qui  dc- 
jvoît  couronner  cous  les  fcrviccs  de  Mon- 
sieur Boucher  AT.  Voilà  la  rccompen- 
/e  de  fon  mérite  & de  fes  vertus.  Etre 
Chancelier, de  France  , ce n’cft  pas  afTcz 
direjmais  éue  CfianceUer  de  L.o  ii  1 s lr.. 
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Grand,  mais  ccrc  l’ouvrage  de  fa  raiToiv 
& l’objcc  de  fon  choix^  & de  fa  préféren- 
ce,c’eft  le  plus  glorieux  de  taus  les  titrés. 

En  cfFcc,  Messieurs, quand  je  parle  da- 
Loiiis  LE  Grand  , je  nomme  un  Prince 
<]ui  fait  plus  d’honneur  au  trône  , que  le  • 
trône  n’en  fait  aux  autres  R.ôis  : Cn  Prin- 
ce qui  effayaut  & relevant  tout  à la  fois  la: 
gloire  des  Rois  fesaieux,  leur  rend  de  la 
licnne  bien'plus-qu’il  ne  prend  de  la  leur: 
Un  Prince  qui  remplit  route  la  Tcite  de 
l’éclat  de  fon  nom  & de  fes  viétoires^  qui 
comme  Salomon  dans  fa  magnificence,  a- 
tire  des  exrrémitez.  de  l’Orient  des  té- 
moins de  fes  merveilles  , ou  des -admira- 
teurs de  fa  fageite  qui  par  des  évene- 
mens  inouïs  donne  le  plai.fir  à fes  Sujets 
de  voir  fans  fortic  du  Raaiaume  toutes 
les  nations  de  l’Univers  qui  viennent  fe 
profternerà  fes  pieds,  ou  pour  implorer  fa 
clcmencc>ou  pour  futisfairc  fa  juftice,  ou 
pour  rendre  hommage  à fa  grandeur  : Un 
Prit  ce  qui  fe  regardant , non-pas  comme 
un  Roi,  mais  pour  parler  avec  l’Ecriture, 
comme  le  Miniftrc  du  Roiaume  de  Dieu, , 
confomme  fa  piiilTance  aux  ouvrages^  de 
fa  pieté  ; Un  Prince  qui  purgç  le  Monde, 
non  pas  de  monftrcs  imog,inaires  comme 
les  Héros  de  la  Fable  ; mais  qui  après- 
avoir  aboli  les  Duels , . étoufé  le  Blafphcr 
me,  réduit  l’Impicié  à fc  cacher,  fçiic  en- 
core fi  gloricuferacftc  triompher  de  l’Hc-- 
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refic,  femblablc  à cc  flimcux  Conquérant 
dont  il  eft  parlé  dans  le  Prophète  , que 
Dieu  apcllc  fon  Pafteur  , que  le  Seigneur,* 
prend  par  la  main  pour  le  conduire  à l’e- 
xecution de  fes  deàeias  , à la  vue  duquel 
'les  Peuples  font  frapei  d’admiration  Sc  de 
fraicur , les  portes  acs  Villes  font  ouver- 
tes, les  Souverains  font  mis  en  fuire,&  le 
peuple  d’Ifraël  fe  trouve  délivré  d’ure 
longue  captivitciavcc  cette  différence, que 
cét  illuftre  Roi  de  Perfe  fervoit  un  Ditu- 
qu’ll  ne  CGnnoifToit  pas,  au  lieu  que  nô  rc 
augufte  Monarqne  adore  religieufement 
cc  meme  Dieu  qu’il  fait  adorer  , & brife 
bien  moins  par  fon  autorité  que  par  fou 
zcle  , ces  liens  funeftes,  dans  Icfquels  une 
circut  héréditaire  rerenoit  un  fi  grand 
nombre  de  fes  Sujets  : Un.Prince  en  un 
mot  qui  conçoit  &c  qui  achevé ‘toutes  ces 
grandes  choies  par  cette  raifon  fupericu- 
rc  qui  l’éleve  au  defTusdetous  les  autres 
hommes,  qui  le  fait  dominer  fur  la  Fortu- 
ne •,  qui  lé  rend  maître  des  volontez  d’ai  - 
trui . Ôc  qui  le  met  au  dclfus  de  fes  pre»- 
près  viéFoiresi  enfin  par  cette  raifon  fupe- 
ricure,  qui  eft  comme  le  Sceptre  avec  le- 
quel il  règne  fur  fes’  Peuples  , fur  les 
Étrangers  , & fur  lui  mêm**. 

Sous  l’aurorirc  d’un  rcl  Monarque,  que 
ne  devons- nous  point  cfpercrdc  M o n- 
SIEUR  LE  C H A N c E L I E R ? Qucl  apiki 
pour.  Pinnoccncc  ? qucl-foûticn  pour  le. 
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Ittcrîte  î quel  azilc  contre  l’oprefllon  î 
quelle  exaditude  dans  la  difeipline  ? A- 
cendons-nousà  voie  fous  un  tel  Chef  la 
Jufticc  plus  honorée  que  jamais  ; prepa» 
rons>nous  à voir  retrancher  les  abus  qui. 
la  pourroienc  rendre  méprifable  , & ne 
doutons  pas  que  h le  Ciel  nous  conferve 
ce  grand  Magiftrac  , & réglé  fes  année» 
fur  nos  VŒUX, il  n’encherifle  fur  les  fages 
delTeins  de  ceux  qui  l’om  ptfccedé, qu’il  ne 
perfectionne  les  ouvrages  de  Monsiiur. 
ta  Tell I ER  , & qu’il  n’en  entreprenne 
de  nouveaux  pour  la  félicité  publique.Car 
il  ne  faut  pas  feuhment  envifager  Mon- 
sieur Lfi  Chancelier  comme  la  bou- 
che qui  rend  les  oracles  du  Prince  , maîS' 
encore  comme  l’œil  de  ce  même  Prince, 
ircclfainmcnt  apliqué  à démêlé  ce  qui 
fa  pafle  dans  l’Etat.  C’eft  par  cét  œil  vif  ‘ 
& pénétrant  que  les  befoins  des  Peuples 
feront  remarquez  pour  être  reprefentez  ■ 
au  Monaïquc  j c’tft  par  cette  bouche  que 
le  Monarque  s’expliquera  de  fes  graccsiSc. 
c’eft  par  ce  canal  heureux  que  nous  ver- 
rons couler  les  effets  de  fa  clcmencc  & 
de  fes  bontez  fur  tous  les  Sujets  de  (on 
Roiaume, 

Mas,  Me  s s r e n r s,  dans  cette  joie 
publique  perfonne  n en  doit  avoir  une  (î  • 
particulière  que  vous.  Entre  tontes  les. 
Compagnies  Souveraines  il  n’en  eft  point 
qui  touche  de  fi  prés  àM  o N s i e u r le 
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ChaNceuur.  Qinnd  le  Roi  donnr  i>n 
Chancelier  à route  la  tr  incc,  il  vouscioa- 
ne  un  Chef,  ildl  voue  premier  Prcfl- 
denc  né.  Pour  les  autres  Compa|;nies  , il 
cft  l’Intelligence  qui  les  fait  mouvoir  ; 
mais  à vôtre  égard, il  eft  l’Ame  qui  vous 
anime.  Que  fi  fes  grandes  & indifpenfi- 
bles  ocupations  pour  le  feivice  du  Prin- 
ce & de  l’Erat  vous  privent  d&  fhonneuc 
de  le  voir  fq^uveot  à vôtre  têre  , il  en  eft 
encore  comme  de  l’amc  qu’on  ne  voie 
point  ,&  qui  ne  failfe  pomtant  pas  de  fc 
rendre  fcniible  dans  le  corps  . par  les  ope- 
rations qa’(  Ile  y e.vercc.Car  fi  Monsieur 
L E Chancelier  ne  prcfidc.  pas  en  per- 
lonnc  à vôtre  Cempagoie  , foJi  cTprit 
preiidc  à vos  Aiicrs,  ils  font  toujours 
foimrz  avec  une  telle  éqU'tc,  qu’il  cft  aife 
de  reconnoitre  que  vous  êtes  les  plus 
p-'oches  de  la  fourre  de  la  Jufticc  ; & que 
ce  Gcnie  turclaire  des  Loix  qui  vousanir 
me  vous  les  infpire. , 

Que  nous  rcflc-t  il,  Mbssi  eur-s  , finon 
de  foubaiter  que  cette  parfaite  union 
d’une  fi  grande  Ame  avec  vô'irc  illuflre 
Corps  dure  long  tems  -,  que  les  Peuples 
joüiflent  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées de  ce  don  précieux  que  le-Roi  fait  à 
fon  Roiauma  , qu’ils  en  recaeillcnt  tous 
les  fruits,  dont  les  mcrveillcufcs  qualitvz 
de  ce  grand  Miniftre  de  la  Tufiicc  leux 
donne  lieu  dcfc  âatcii  & que  les  vccuxdc 
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outc  là  France  (oient  comblez  par  là 
longue  & h^ureufe  vie  du  Monarque  > à. 
qui  le  ciclainfpiiéun  fî  digne  choix. 


REMONTRA  NC  E ' D 'O 
Clergé  de  France  ajfemhlé  'à  Saint 
Germain  en  Lme^en  l* année  ié8o. 
faite  an  Roi  te  lo.Viüllet  , par 
Monfeîgneirr  1‘ lUuflrijj.rr.e  ^ Re~ 
*verend^jfirne  lean  Baptiile  Adhf-^ 
fnar  de  Mon  te  il  de  Grignan  , 
Arckevécjite  de  CUwdtapolis , 
&'  Coadjuteur  de  Archevêché 
d*  Arles  y Confeiller  da  Roi  en  fes 
Confeîls  y de  Mejfeigneurs 

les  Archevéijfuesy  Ev échues  y & au» 
très  DepHte'é^de  TAJfemblée  Ge^ 
ntrale  dk  Clergé  , en  prenant  con-^- 
gé  de  Sa  Majejté,_ 

S IRE’. 

Le  clergé  de  vôtre  Roiaume-,  apréa. 
s^érre  conduit , pendant  le  cours  de  fon^ 
Aifemblée  , {eloa  Tes  anciens  ILeglemcn^, 
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& vof?  volontcz.nc  cioirpas  deroir  fc  fe*^ 
parer , fans  rendre  à Vôtre  Majefté  les 
hommages,  que  de  fidclles  Sujets  doivent 
à leur  Souverain»  & que  les  premiers  Mi- 
nières de  l’Eglife  doivent  auflî  au  plus  il- 
luère  de  fes  Enfans>&  au  plus  puillànc  de 
fes  Protecteurs. 

Nous  nous  aquicons  , S I R E , de  ce 
devoir  avec  d’autant  plus  de  ioie  J &■  de 
liberté  , que  fi  nous  avons  l’honneur  d’i- 
procher  du  T rône  de  Vôtre  Majcfté  ; ce 
n’cft  plus  pour  tracer  à vos  yeux  l’Image 
de  nos  maux;  vos  lamieres  > aufquclles 
rien  ne  fçauroic  écbaper,  vous  les  detoa- 
vrent, avant  même  que  nous  nous  en  aper- 
cevions ; & le  Zs.le  de  Vôtre  Majcfté  plus 
prompt  encore  que  nos  vœux  , ne  nous 
donne  pas  le  tems  de  fouhaiter  le  le- 
jncHe. 

Les  remercicmens  , S I R E , prennent 
donc  âujoud’hui  la  place,  des  remontran- 
ces, St  cette  triée  liberté  que  nous  avions 
autrefois  de  nous  plaindre  . devient  ur.e 
douce  ^ neccfîîté  de  lolicr  nôtre  bicn- 
faéteur. 

Nous  nous  voions  ineme  réduits  à cêc 
heureux  fcrupulc  de  n’ofer  prcfquc  vous 
faire  des  demandes  ; *dé  peur  de  donner 
des*  bornes  aux  grandes  vues  de  Vôtre 
Majcfté  pour  la  profperité  de  l’Eglife. 

Mais , SI  R £ , fi  jamais  nous  n’avons 
jQoiû s demandé  ; jamais  aufii  nous  n’a- 
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Vons  cfpcré  davantage.  Vôtre  gloire  &. 
vôtre  pieté  animent  nôtre  confiance  , &; 
nous  répondent  que  fous  un  Règne  fi  flo- 
lifTant  que  le  vôtre  ; Nous  aurons  le  bon-- 
keur  devoir  l’Herefie  mourir  à vos  pieds; 
l’Autorité  de  l’Eglife  parfaitement  réta^ 
klie  ; & Ton  ancienne  Difcipline  dans  fa 
première  vigueur. 

Quél  heureux  avenir  ne  devons  nous 
pas  atendre  > quand  Nous  cônfiderons  ce 
que  Vôtre  Mfajefté  a fait  de  grand  & d’a» 
vantageux  pour  l’Etat  & pour  la  Religion; 

Quelle  différence  entre  la  France  & la 
France  ; depuis  que  vous  la  gouvernez 
par  vous-meme  ? A-t-on  jamais  vu  nos 
Frontières  plus  gloricuferaent  étendues  de 
toutes  part?  ; nos  Ennemis  plus  fouvent 
vaincus  ; nos  Forces  plus  univerfêllement 
redoutées  ? Auroit-on  crû  qu’il  eût  été 
po/Iible  de  reprimer  cmicrcmcnt  la  fureur 
des  Duels  » qui  defoloient  les  Familles  ; 
de  purger  les  Mers  & le  dedans  du  Roiau- 
me  des  Ennemis  du  Commerce  , de  la 
Soçieté  civile  ; de  bannir  d:s  Tribunaux 
ces  chicanes  immortelles:  qui,  félon  l’cx- 
preflîon  d’un  Prophète  , rendoient  ameres 
les  plus  doux  fruits  de  la  Juftice  , à ceux  Amosy,. 
même  qui  en  étoient  les  plus  favorifez  : f.j.'V, 

Et  enfin  de  nous  délivrer, dans  ces  derniers 
tems  > de  ces  Monftres  d’iniquité  , qui 
Caifoient  un  cruel  trafic  de  la  vie  des  hom- 
mes > & dont  la  malignité  devenoie  tou$<. 
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les  jours  d’autanc  plus  fuoefte  cj  l’cllr^i 

BOUS  étoic  inconnue. 

Cependant  cc.ncfont  là  quelles  , moin- 
dres Prodiges  de  LOUIS  LE  GRAND  j 
qui  nous  font  voir  , que  c’eft  ici  le'tems 
de  la  félicité  publique  j le  teins  de  la.  re- 
formation generale  de  l’Etir  ; le  tems  du 
rctablidcraent  des  Autoricez  oprimées  v 
en  un  mot,  le  tems  auquel  ch r.que  chofs 
fera  mife  dans  fou  ovdre  natuitli  & légi- 


tima? 

Nous  commençons  déjà,  SIRE  ,^à  goû- 
ter les  fruits  de  ces  tems  heureux  > pat 
la  publication  de  ces  nouvc.rux  Eùicsy 
qu’on  peut  dire  avoir  été  diilez  par  i’ef- 
prit  de  Dieu  ; Les  uns.excluent  lcs. Héré- 
tiques des  emplois  , qui  pouvoient  dater 
leur  ambition,  & les  difpofcnr , par  la  p^i” 
vation  de  vos  grâces, à fe  rendre  fidèles  à 
celles  que  Dieu  leur  prefeute  pour  les  a- 
pcller  à la  véritable  Religion.  Les  autres 
remtdienc  à VincO:iôancc  8£  à la  fragilité; 
de  rcfprit  humain  ; & fermant  aux  Ca- 
toliqucs  la  pojfte  de  la  dépravation,  les 
atta  hent  irrévocablement  à la  Foi  de 
l’Eglife  ; Et  les  autres, 'par  la  fuprcflîon 
des  Chambres  de  l’Edit  , détruifent  ces 
. Tribunaux,  ouTHerefic  étoif  la  difpcn- 
facricc  de  la  JuftîcC  y ces  Tribunaux  où 
^^Ctpr,  D’Autorité  Roiale  fervoir  d’âzilc  à l’erreur 
& au  menfonge  j enfiu  ces  Tribunaux,, 
^'ficmblablcs  à ceuxdoncS.Cipricn  fe  pial*- 
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^ gnoit  autrefois, où  les -fideles  getniflbienc 
ci’ avoir  pour  arbirtes  de  leur  vie  Sc  de  leur 

• fortune  les  ennemis  de  leur  croiancc. 

Ces  moiens  deux  & innocenis  > dont 
vous  vous  ferveï  S 1 R E , avec  tant  de 
fuccc*  , pour  atirer  les  Hérétiques  dans 

• le  Ccin  de  J’EglHe , font  d ignés  de  la  bon- 
té^  8c  de  la  fagelTc  de  V ôtre  Majefte  -,  6c 
conformes  > en  même  tems  , aux  inten- 
tions du  divin  Pafteur  j qui  conferve  tcû* 
jours  des  entrailles  de  mifcricordc  pour 
ces  Brebris  égarées  : il  veut  qu*on  les  ra- 

- mène,  & non  pas  qu’on  les  chalTc  ; parce 
qu’il  defirc  leur  fafut  & regrette  leur 
perte. 

^ Qm  cette  conduite  cft  éloignée  de  la 
rigueur,  avec  laquelle  on  vient  de  traiter 
les  Catoliques^  dans  ces  Roiaumes  voi- 
fins,  que  l’Herefie  a irsfoélez  : Vôtre  Ma- 
jefte  fait  bien  voir  la  différence,  qu’il  y a, 
'entre  la  raifon  , & la  paffîon  entre  la  dou- 
ceur de  la  veriré  , & la  violence  du  men- 
■fongcicntre  le  xcle  de  la  Maifon  de  Dieu 
& la  fureur  de  BAbilone, 

Contiiuiez  , SIRE  , par  de  fi  fages 

• Reglemcns  à réunir  tous  vos  Sujets  fous 
' une  même  Loi.  Comme  il  n’y  a qu’un 

Dieu  qui  nous  a crécx  , & qu’un  Roi  qui 
nous  gouverne  5 qu’il  n’y  ait  aufli  qu’une 
Foi  qui  nous  ferve  de  Réglé.  La  diver- 
fîté  de  creance  cfl:  prefque  toujours  l’o- 
cafioncu  le  prétexte  du  dç  for  dre»  & quand 
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les  peuples  «e  font  pas  unis  par  les  liens 
•d’une  ménne  foi , ils  s’acordcnc  rarement 
à vivre  en  paix  fous  une  même  Domina- 
tion. 

Mais  , S I R E , après  avoir  fait  triom- 
pher fi  hcurcufcmcnt  TEglifc  de  fes  enne- 
mis declarcx.î  il  refte  encore  à la  rétablit 
dans  tous  Tes  droits  > en  arrêtant  le  cours 
-des  entreprifes,  que  quelques-uns  de  vos 
Parlemens  font  tous  les  jours  fur  nôtic 
Divin  Minificre. 

L’Autorité  éclefiaftique  , & l’Autori- 
ic  fcculiete  font  toutes  deux  des  écoulc- 
mens  de  la  Puiffance  fouveraine  de  Dieu^ 
ce  font  deux  filles  d’une  meme  mere  j qui 
doivent  toûjours  s’entraider , & non  pas 
fc  détruire  , ni  s’enrichir  des  dépoiiilles 
Time  de  l’autre.  Cependant, S I R E,vous 
avez  des  ' Magifirats  } qui  moins  zclcz 
pour  les  règles  de  la  Hiérarchie  , que  le 
premier  Parlement  de  vôtre  Roiaume, 
entreprennent  tous  les  jours  de  juger  de 
nos*  plus  faintes  Ccremoniestlcs  Cenfures 
de  l’Eglife  ne  font  pour  eux  que  de  fim- 
plcs  formalitcz  j & cetre  Autorité  pour 
laquelle  les  T heodofes  , & les  Ch:irlema- 
gnes  ont  eu  des  égards  fi  religieux  , n’cfl 
■ plus  aujourd’hui  , parraport  à ce  quelle 
ctoit  autrefois, qu’un  phantôme  pour  ainfi 
dire,  & une  ombre  de  Jurifdiéf  Ion. 

Quel  defordre  nexaufe  pas  cetre  mul- 
titude d’Apels  comme  d*abus  j dont  les 
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Ju^es  feculiersabafcnc  eux-mêmes , pour 
avilir  une  jiirifdi£lion  , qu’ils  devroient 
refpcdlcr  ? II  eft  certain  que  prefque  tou- 
jours ces  chicanes  artificieufes  outrent  la 
porte  du  libertinage  aux  mauvais  Eclc- 
fiaftiques,  & leur  donnent  le  moien  de  fc 
fouftraire  à l obe ïdance  , qu’ils  doivent  à 
leurs  légitimes  Supérieurs.  Neanmoins, 
S I R £ , nous  ne  vous  demandons  pas 
de  fuprimer  entièrement  ces  Apella- 
tions^nous  vous  fuplions  feulement  de 
les  renfermer  dans  les  bornes  de  la  Jufti- 
cc  ; afin  qu’elles  fervent  à autorifer  les 
î.oix  de  l’Eglife  & non  pas  à les  violer. 

V ôtre  Majcfté  a déjà  commencé  de  re- 
médier à ces  maux  par  plufieuis  Déclara- 
tions , qu’elle  a eu  la  bonté  de  nous  acor- 
der  , & que  nous  regaidons  comme  des 
Oracles  de  fa  prudence, & des  Monumens 
de  fa  pieté.  Mais  S I R E,ofcrons-nous  le 
dire  à Vôtre  Majefîé  } toutes  ces  Décla- 
rations fi  avantageufes  à i’Eglife, non  feu- 
lement lui  deviennent  inutiles, par  la  dif- 
ficulté , que  font  pluficurs  de  vos  Pavle- 
mens  de  les  vérifier, & de  les  faire  exécu- 
ter dans  leur  rcflbtt  : mais  meme  elles  fc 
tournent  > en  quelque  manière  contre 
nous , & ne  fervent  prefque  plus  que  de 
piège  à la  Juftice  Eclcliaftiquc  ; parce 
que,  voulant  juger  fur  la  foi  de  ces  ré- 
glés,elle  s’expofe  tous  les  jours  à la  bonté 
de  voir  caficr  (es  jugemens. 
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Ndus  avons  Heu  d’cfpcrer , que  Vôxt^^ 
Majefté  , toujours  ocupée  du  défit  de  la 
rcformacion  generale  de  fon  Etat  > ne 
fouffrira  plus  la  continuation  de  ces  de-' 
fordrcs.  M-iis,  SIRE,  s’il  eft  ncceflairc, 
pour  vôtre  gloire  , & pour  le  bien  de 
l’Eglifc  , que  vous  vous  apliquicz  à re- 
tprirner  les  entreprifes  , que  l’on  fait  en- 
tre nous  dans  la  difpenfation  de  la  Jufti-  i 
-ce  : Il  cft  encore  plus  important, que  Vô-  I 
tee  Majcfié  nous  aide  de  fon  autorité  , à 
travailler  utilement  à la  reformacion  des 
Mœurs.  ' • 

Pour  cét  effet,  SIRE  »permettez  aifx 
Evêques  de  vôtre  Roiaume,de  s'aflemblcr 
clans  des  Conciles  Provinciauxîpour  réta-  j 
blir  la  Difeipline  Ecltfiaftique  , de  la- 
quelle dépendent  abfolument  i & nôtre 
fanâ:ification,  & celle  de  vos  peuples. 

Si  ces  faintes  AlTemblées  ont  été  éra- 
-blies,même  dans -ces  tems  fonunez,  dans 
Icfquels  le  Caraétere  Epifcopal  renfer-  i 
moit  la  plénitude  de  la  fcience  neceffai-  | 
i:e,  pour  la  conduite  des  Ames:  à plus  for- 
te raifon  devons- nous  Ics  fouhatter  aa- 
jourd’hui,pour  y pouvoir  aquerir  parfai- 
tement cette  fcience  du  falur.  C’eft  là  que 
la  fermeté  des  uns  foûtiét  la  foiblcflc  des 
autresjque  la  ferveur  des  plus  pieux  r’â- 
*nime  les  tiedes  ; que  la  modeiv.tion  des 
^lus  fages  tempere  la  chaleur  d’un  zHc 
indiferet^  en-un  motjc’cft*U  que  l’Efpric 
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Dieu  triomphe  de  toutes  les  miferes  de 
rhdmrae.  Rien  ac  s’y  fait  par  ignorance, 
ou  par  caprice  : Tout  fe  pcfc  au  poids  du 
Sanduairc;Tout  fc  concerte  félon  les  ma- 
ximes de  la  prudence  Chrétienne  : Tout 
fe  traite  avec  un  efprit  d’union, & de  paix  : 
Enfin  tout  fe  décidé  par  les  lumières  de  la 
Poi»  fuivantles  réglés  delà  Charité,  Sc 
dans  la  feule  vue  de  la  gloire  de  Dieu , Sc 
d’une  fainte uniformité  de  Difeipline. 

Et  quel  tems  peut-on  trouver  plus  fa- 
vorable , pour  faire  revenir  ce  Siecle  d’or 
de  l'ancienne  Eglife  , que  fous  un  Prince 
PuilTanc,  Eclairé , Religieux  5 qui  peut 
contribuer  C\  efficacement  à l’heureux  fuc- 
cez  de  ces  A fferaiblées  Canoniques  ; qui 
peut  en  fortifier  l’autorité  par  fa  protec- 
tion -,  en  régler  l’ufage  par  fa  fageffe  \ & 
en  éloigner  par  fa  prudence  tout  le  mélan- 
ge des  affaires  du  fiecle  î 

Ce  font  là,  S I R E , les  moiens  , que 
nous  croïons  les  plus  effentii  ls , pour  af- 
furcr  la  profperité  de  l’Egbfe  : Nous  ne 
faifons  que  les  propofer  à Vôtre  Majcfté  : 
l’expcricnce  du  paffé  nous  aprend  que 
ç’en  eft  affez  pour  tout  atendre  de  vôtre 
zelc. 

Nous  fçavons,  SIRE,  qu’on  efi:  fou- 
vent  obligé  , même  félon  les  règles  de  la 
politique  Chrétienne  , d’acommoder  les 
interets  de  la  Religion  avec  ceux  de  l’E- 
tat, de  fufpendre  les  plus  fiuntes  encre- 
Tome  III,  L 
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piires  > pour  accndrc  ie  moment  favorable^ 
de  les  exécuter.  Mais  Vôtre  Maiefté  eft 
prefentement  au  deffus  de  ces  niénaçe- 
nuns  ; l’Europe  réunie  a rclfcnti  les  efF-ts 
de  vôtre  puiffance  i & c'eft  vôtre  volonté 
feule  ) cjui  fait  mainrenaut  ia  dcflincc  des 
Ripublicjues,  des  Rohumes,  & des  Em- 
pires. 

Ce  ft  roit  faire  outrage  au  Dieu  que 
jibus  adoions  > de  ne  le  pas  reconnoitre 
four  le  véritable  Auteur  de  ces  grands 
avantag  s ; Mais  SIRE,  s’il  en  eft  le 
principe  il  veut  encore  en  être  la  fin  : s’il 
comble  vôtre  Règne  de  tant  de  benc- 
diftions  ? c’eft  pour  vous  mettre  en  état 
de  faire  fleurir  la  R ligion,&  la  pieté  dans 
tout  vôtre  Roiaume.  Ce  font  là  fans 
doute  les  couXcilide  la  divine  Providen- 
ce, & j’ofe  même  dire  que  ce  font  les  plus 
nobles  projets,  que  Vôtre  Majcfté  puilfc 
faire  & pour  la  grandeur  de  fon  nom  , Si 
pour  la  profpejrité  de  la  Monarcbîe. 

Il  eft  certain  que  lesentreprifes  les  plus 
faintesfont  toCiiours  lcs  plus  héroïques  : 
Conftantin  & Clovis  font  bien  plus  glo- 
rieux d’avoir  ék-vé  le  Criftianif^mc  fur  le 
Trône,  que  d’y  être  montez  cux.mc- 
mes. 

Oui , S I R E , tout  ce  qui  n’a  pas 
Dieu  pour  objet,  ne  peut  être  glorieux 
aux  hommes  qu’imparfaitement  ; fans  les 
împrelÜQns  de  la  grâce , & de  la  Rcli- 
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gron,  h vie  la  plus  éclatante  n’eft  qu’une 
ombre,  qui  pafle  , & une  fumée  qui  s’éva- 
pore.! l eft  vrai  que  les  Souverains  font 
les  Images  de  Dieu  fur  la  terre  ,niais  li^ 
en  reprefentant  fes  pcifcûions  , ils  n’a- 
puient  pas  fes  interets  , & ne  foûcicnnctic 
pas  fon  culte  , ce  ne  font  que  des  Images 
imparfaites)  & défedlueufcs.  S’ils  veulent 
donc  s’élever  véritablement  au  deflus 
du  refte  des  hommes  } il  faut  que  ce  foie 
par  des  aûions  héroïques  dans  la  Reli- 
gion i s’ils  veulent  fignalcr  leur  valeur  , 
il  faut  qu’ils  l’emploient  pour  la  défen- 
fc  des  Autels  j s’ils  veulent  rchairflcr  leur 
Trône  ; il  faut  qu’ils  y falTcnt  régner  Jc- 
fus-  Chrift  : enfin  s’ils  veulent  rendre 
gloiic  immortelle  il  faut  qu’Us  la  facri- 
iient  à celle  du  vrai  Dieu. 


Mais  les  aélions  Chrétiennes  ne  con-^ 
trîbuent  pas  moins  au  bonheur  de  la  Mo-  \ 
narchie , qu’à  la  grandeur  du  Monarque  'aaThev^ 
puifque  la  Religion  cft  comme  l’amc  de 
l’Etat , & que  les  politiques  mêmes  Pro- 
phancs  conviennent  qu’elle  cU  le  fonde- 
ment  de  la  focietc  , & la  fureté  des  Em 


pires.  Des  Sujets  penctrez  des  véritables 
fentimens  de  la  Religion  , reconnoifler»t 
« vec  plaifir  dans  le  Roi  qu’ils  fervent,  l'i- 
mage du  Dieu  qu’ils  adorent  j ils  lui 
obcïflent  ( comme  parle  Saint  Paul  ) non 
feulement  par  un  motif  de  crainte  , mais 
encore  par  le  devoir  de  leur  confeience. 

L ij 
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Au  contraire, de  mauvais  Chrétiens  ne 
fçauroient  être  de  bonsfujets  i n’étanr  pas 
retenus  par  les  Loix  divines>  manquent 
aifement  de  rcfpcd  pour  les  Loix  humai- 
nes , lorfque  l’efprit  d’irréligion  les  gou- 
verne , ils  font  capables  de  toute  forte  de 
defordres  , & fi  nous  avons  vû  avec  hor- 
reur des  Peuples  voifins  renverfer  des 
Trônes,  c’eft  parce  qu’ils  avoienc  aupa- 
ravant renvefé  les  Autels. 

]e  ne  puis , SIRE  , mieux  conclure  ce 
. difeours  , que  par  ces  paroles  d'un  grand 
Pape  à un  grand  Empereur.  Faites  pour 
Jssus-Chri  ST  ce  que  vous  voulez 
que  J B s U s-C  H R I s T fafic  pour  vous  j 
deffendez  fon  Eglife  contre  les  Cor- 
,'ruptcursde  fadoélrine,  & les  Ufurpateurs 
i-de  fes  droits  * fi  vous  voulez  qu*il  protège 
vôtre  Empire  contre  les  Envieux  de  vô- 
tre élévation. 

Ce  n’cft  pas  , SIRE  , que  Dieu  foit 
en  peine  de  conferver  fon  Eglifc.Il  fçaura, 
quand  il  voudra  , délivrer  cette  Arche  de 
la  nouvelle  alliance  des  mains  des  Philif- 
tins  ; je  veux  dire  il  fçaura  la  garantir,- 
par  fa  toute  puilfance  , de  l’oprelfion  de 


fes  ennemis. 

Mais  SIRE  , il  veut  bien  vous  faire 
l’honneur  de  vous  deftiner  pour  cette  glo- 
rieufe  entreprife.  Celui  par  qui  vous 
régnez,  veut  bien  régner  par  vous.  Celui 
qui  vous  a rendu  viÀorieux  de  vos  cnne- 
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mis,  veut  bien  i’ecre  des  fiens  par  vôtre 
miniflcceiSc  l’Auteur  de  vos  profperitcz 
veut  bien  vous  devoir  celles  de  fon  Eeli- 
fc. 


Il  vous  demande  , que  vous  faflîez 
pour  la  gloire  de  fon  Epoufe  , ce  qu’il  a 
fait  pour  la  gloire  de  vôtre  Régné  , que 
vous  favoriHez  le  progrez  de  fon  Culte, 
comme  il  a favorifé  le  progrez  de  vos 
Armes  , & que  vousfoumettiez  tous  vos 
Sujets  à fa  Loi , comme  il  a fournis  pref- 
que  le  Monde  entier  à vôtre  Empire,  ’ 
Voilà,  SIRE  , ce  que  Dieüi  demande 
de  vous  , & ce  qui  fait  l’objet  de  nos 
vœux  & de  nos  efperances.  Nous  alons 
maintenant  dans  nos  Diocefes  , atendre 
tranquillement  ces  grands  évenemens  ^ & 
penctrez  de  la  icconnoiflance  , & de  l’a- 
mour que  nous  vous  devons  , il  ne  nous 
fera  pas  difficile  d’infpirer  les  mêmes 
fentimens  à vos  peuples  , Sc  de  leur  faire 
CO nnoitre  le  bonheur  qu’ils  ont  , & que 
nous  avons  tous,  d’écre  gouvernez  par  un 
Prince, fous  l’Empire  duquel,  bien  mieux 
(|ue  dans  les  tems  les  plus  heureux  de 
1 ancienne  Rome, on  trouve  une  parfaite 
liberté  dans  une  parfaite  obcilTancc, 
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far  Mon pt teneur  l*  lllufirtjjpme  ^ Keve- 
r^ndifitne  Jaq^uî  Nicolas  Colbirt, 
Archevêque  ^ Primai  de  Cartha^e^ 
Coadjuteur  de  l' Archevêché  de  Koûen, 

«le  McÆigneurs  tes  Archevêques» 
E venues  & autres  Députez  de  rAflcm- 
blèe  Generale  tenue  à S.  Germain  en 
Laïc» en  ladite  année  1 En  preoani 
congé  de  Sa  Majefté. 

S I-R  E. 

\ 

Le  Clergé  de  France  > qui  ne  s*apro- 
choit  autrefois  de  fes  Souverains,que  pour 
leur  tetracer  de  triftes  images  de  la  Rc- 
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Ilgîon  oprîméc  & gcmifTiatc  j yicnt  aù- 
joutd’hui  , la  reconnoifTince  & la  joie 
daivs  le  cccur, faite  paroî  re  à Vôrre  Majc- 
fté  , cette  même  Religion  toute  couverte 
de  la  gloire, qu’elle  tient  de  vôtre  Pieté. 

Elle  a paru  durant  plus  d’an  fieclefuc 
l.e  penchant  de  fa  ruine  ; on  l’a  vue  dé- 
chirée par  fes  pro  pres  enf  in  s , trahï'  par 
ceux  qui  dévoient  la  foûrcnir  & b deffen- 
dre  , en  proie  à f:s  plus  cruels  ennemis. 
Enfin  apres  une  longue  & fanifte  opref- 
fîon  , elle  refpira  peu  de  tems  avant  vô- 
tre Naiflàncc  heurtufe  ^ avec  Vous  elle 
coirm  ■'  çc  de  vivre  avec  Vous  elle  monta 
far  le  Trône.  Noes  contons  les  années 
defon  acrolffcim  at  par  les  années  de  vô- 
tre Régné  & c’.ft:  Cous  le  plus  florllCant 
Em,nrc  du  morde,  que  nous  la  volons 
aujourd’hui  plus  floriflante  que  jamais. 

Si  elle  fc  fouvient  encore  de  fes  troubles 
& de  fes  m..lheurs  pafllz,  ce  n’cft  plus 
que  pour  mieux  goûter  le  parfait  bôheuc 
dont  vous  la  faites  joii iridié  cû  fans  agi- 
tation & fans  crainte  à l’ombre  de  vôtre 
autorité  i elle  eft  même  fi  l’oCe  ainfi  dire, 
fans  dcfirs,puifque  vôtre  Zele  ne  lui  laif- 
fc  pas  le  tems  former  , & q-uc  vôtre 
Bonte  va  ft  fouvcnc  au  delà  de  fes  foa- 
hâirs. 

Ce  zcle  ardent  pour  la  Foi  , cette 
Bonté  paternelle  dans  tous  lesbefoinsde 
l’Eglife  , Qualitez  fi  rares  dans  les  Prin- 

L iiij 
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ces  font  , S 1 R E > le  veticable  fujetcle 
nos  Eloges. 

Nous  laifTonsâ  vos  autres  Sujets  aflez 
d’autres  Vertus  à admirer  en  Vous.  Les 
uns  vous  rcprefentcronc  comme  un  Mo- 
narque Bicnfaifant,  Liberal,  Magnifique, 
ïidclc  dans  fes  promelTcs,  Ferme  & Infle- 
xible contre  toute  forte  d’înjuftice,  Droit 
& Equitable  , jufques  à prononcer  contre 
fes  propres  interets,  véritablement  Maître 
de  fes  Peuples  , & plus  Maîrrc  encore  de 
lui- même. 

Les  autres  vous  refpcfteront  comme  j 
un  Roi  toujours  Sage  & toujours  Vido- 
rieux  , dont  les  impénétrables  defllins 
font  plutôt  executez  , que  connus  -,  qui 
ne  régné  pas  feulement  fur  fes  Sujets  par 
fon  Autorité  Souveraine , mais  fur  fon 
Confeil  par  la  Supériorité  de  fon  Génie, 
mais  fur  les  Cours  de  fts  Voifins  parla 
pénétration  de  fon  Efprit  > & par  la  Sa- 
gertc  dont  il  fçait  inftruirc  fes  Miniftres  j 
qui  pouvant  tout  par  lui- même  fçait  fc 
pafler  des  plus  grands  Hommes , & fans 
eux  Refondre , Entreprendre,  Exécuter  î 
qui  donne  la  Loi  fur  la  Mer,  aufit  bien 
que  fur  la  (Terre  i qui  lance  quand  il  lui 
plaida  foudre  jufques  fur  les  bords  de 
l’AfFrique  j qui  fçait  à fon  gré  humilier 
les  Nations  fuperbes  , & réduire  des  Sou- 
verainsà  venir  aux  pieds  de  fon  Trône 
reconnoitre  fon  pouvoir  & implorer  fa 
clcmcnce; 
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Vos  ennemis  ; même,  S I R E,  ne  peu- 
vent s’empêcher  de  loiicr  vos  actions  hé- 
roïques) ils  Coiu  contraints  d’avoücr,  que 
rien  n’eft  plus  capable  de  vous  rcfiftcr , 8c 
le  mérité  du  Vainqueur  adoucit  en  quel» 
q UC  forte  le  malheur  des  V aircus. 

Ce  n’cft  pas  à nous , S I R E , à parlée 
des  progrez  étonnans  de  vos  Armes  triô- 
ph antes,  nous  ne  devons  pas  confondre 
l’éclat  d’une  valeur  qui  n’efl:  que  l’objet 
de  l’admiration  des  Hommes  , avec  ces 
Oeuvres  faintes  qui  font  en  eftime  devant 
Dieu.  Le  Clergé,  Sire  , s’atachera  fur 
tout  à louer  en  Vous  cette  Pieté  , qui  toû«* 
jours  atentive  aux  interets  de  la  Reli- 
g on  , n’obmetrien  de  ce  qui  peut  être 
nccen'airc  pour  la  relever  dans  les  lieux 
ou  elle  eft  abatuë  , pour  l’étendre  au  delà, 
des  Mers  dans  les  lieux  où  elle  eft  incon- 
nue, pour  la  faire  triàmpher  dans  l’un  5c 
l’autre  monde. 

Mais , que  dis- je  ? l’Eglife  ne  doit-elle 
pas  elle-même  confacrer  des  Vidoires^ 
que  Vous  avez  fi  heureufement  fait  fervir 
à b Propagation  de  la  Foi  8c  à l’cxtin- 
dion  de  l'Hcrefie  ? 11  fcmble  que  vous- 
n’aï.z  combatu  & triomphé  que  pour. 
Dicu,&  le  fruit  que  vous  tirez  de  la  Paix,, 
nous  fait  alfez  connoltrc,  quel  croit  le 
principal  but  de  vosvidoircs.  C'eft  par 
ces  Vidoires  que  vous  avez  établi  cetter 
ledûucable  Puiflancc  , qui  tenant  dcfoi;- 
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mais  vos  Voi  fin  s en  br/dc,  ôte  aux  He- 
rcciqucs  de  Vôtre  Roiaumc , & l’audace 
de  fc  rcvoltcr>  & refpoir  de  fc  maintenir 
par  de  feditieux  commerces  avec  les  Eii'* 
nemis  de  l'Etat. 

Si  c’eut  été  la  feule  ambition  qui  vous 
eût  armé  , jufqubii  n’auriex  vous  point 
étendu  vôtre  Empire?  Vous  vous  êtes 
té  de  finir  la  Guerre,  lorfque  vous  en  pou- 
viez tirer  de  plus  grands  avantages  ; ne 
fçait-on  pas  que  ce  n’a  été  que  par  l’em- 
prefîement  que  vous  aviez  de  donner  tous 
vos  foins  au  progrez  de  la  Religion  ? La 
Converfion  de  tant  d’ames  engagées  dans- 
Terreurs  vous  a para  la  plus  belle  de  tour- 
tes les  Conquêtes,  & le  triomphe  le  plus, 
digne  d’un  Roi  Tres-Chrcticn. 

Mais  quelle  que  foi t vôtre  Puifiancc, 
elle  avoir  encore  befoin  du  fccours  de 
vôtre  Bonté  j C’eftr  en  gagnant  le  cœur 
des  Hérétiques,  que  vous  domtez  l’obfti- 
nation  de  leur  cfprit  : c’eft  par  vos  bien- 
faics  que  vous  combatez  Jeur  cndurcifie- 
ment , & ils  ne  feroîcnt  peut-être  jamais 
rentrez  dans  le  Sein  de  l’Eglife  par  une 
autre  voie , que  par  le  chemin  femé  de 
âeurs  que  vous  leur  avez  ouvert. 

Aulîl  faut- il  l’avoiier,  SIRE,  qucl- 
qui  interet  que  nous  aions  à Textinélîom 
de  THercfie,  nôtre  joie  reroportcroîc  peu 
fur  nôtre  douleur,  fi  pour  furmontér  cette 
Hddrc  >,unc.  ficheufe  neceflitéavoLt  forcé 
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vô  r2  Z le  à itCMvü’r  au  fer  3t  au  feu, 
<oinmc  on  a été  obligé  de  faire  dans  les 
Règnes  précédons.  Nou‘:  Prendrions  païC 
à une  Guerre  qui  feroit  faincc,  & nous  eft 
aurions  quelque  horreur,  parce  quelle  fe- 
roit fanglante  : N'^us  ferions  des  Vœur 
pour  le  fuccc2  de  vos  Armes  facréesi  mais 
nous  ne  verrions  qu’avec  tremblemenr, 
les  terribles  executions , dont  le  Dieu 
des  vengeances  vous  feroit  l’inftrument 
redoutable:Eiiftn  nous  mêlerions  nos  voix 
aux  aclamations  publiques  fur  vos  Vic- 
roircs,  & nous  gemirionsen  frcret  fur 
un  Triomphe,  qui  avec  la  défaite  des  En- 
nemis de  l’Eglife  , cnvcloperoit  la  perte 
de  nos  Frères. 

Aujourd’hui  donc  que  vous  ne  conr- 
bâtez  l’orgueil  de  l’Hcrcfie  , que  par  la 
douceur  & par  la  fagede  du  Gouverne- 
ment ; que  vos  Loix  foucenues  de  vos 
bienfaits  font  vos  feules  armes  j & que  les 
avantages  que  vous  remportez  ne  font 
dommageables  qu’au  Démon  de  la  Ré- 
volte & du  Schifmc , nous  n’avons  que  de 
pures  aé\ions  de  grâces  à rendre  au  Ciel,, 
qui  a infpiréà  Vôtre  Majcftc  , ces  doux 
& f.îgcs  moien  de  vaincre  l’erreur,  & de 
pouvoir  en  mêlant  avec  peu  de  feveritê,, 
beaucoup  de  graccs  & de  faveurs,  rame- 
ner à l’Eglife  ceux  qui  s’en  trouvoienc 
malhcureufement  f:parez. 

Kous  le  confrl^QS  , SIRE,  c’éft  à" 
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Vôtre  Majefté  feule,  que  nous  devons 
bien-tôt  le  retabliffement  entier  de  la  Foi 
de  nos  Peres  : aufli  ne  faloit- il  pas  que 
l’Etat  vous  devant  déjà  fon  falut  & fa 
gloire,  l’Eglife  dut  à un  autre  qu’a  Vous, 
fa  vidoire  & fon  triomphe  ; fans  cela  vô- 
tre Règne  , que  le  Ciel  a voulu  qu’il  fut 
un  R gne  de  merveilles,  auroit  manqué 
de  fon  plus  bel  ornement.  On  auroit  bien 
dit  un  jour  de  Vôtre  Majefté, ce  que  l’E- 
criture dit  de  pliifieurs  grands  Rois  de 
Juda  : Il  a tertaffé  fes  Ennemis  & relevé 
la  Monarchie  , il  a autorifé  & reformé 
les  Loi*  , il  fait  régner  la  Jufticc  i mais 
on  auroit  ajoûté  ce  que  le  faint  Efprit  re- 
proche à ces  Princes  : il  n'a  pas  aboli  les 
Sacrifices  qui  Ce  faifoient  fût  la  Mon- 
tagne. 

Que  vôtre  Nom  i S I R E , fera  éloigné 
de  ce  reproche  / ce  que  vôtre  Zcle  a déjà 
fait , la  pofterité  le  regardera  toujours’ 
comme  la  fourec  de  vos.Profpeticcz^&  le 
comble  de  vôtre  Gloire. 

Mais  ce  n’cft  pas  au  rccabliflemcnt  des 
Temples  & des  Autels , quefe  borne  vô- 
tre Zde  : Vous  avez  entrepris  de  faire  rc-  > 
vivre  la  Pieté  & les  bonnes  mœurs  ; & 
c’eft  à quoi  Vôtre  Majefté  travaille  avec 
fuccez  , autant  par  fon.  exemple  que  par 
fes  ordres.  C’eft  utr  honneur  maintenant 
de  pratiquer  U Vertu  , & fi  le  Vice  n’eft 
pas  tout- à- fait  détruit, au  moins  c£b-ü  iC'- 
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duît  à fc  cacher  j & les  voiles  dont  il  (c 
couvre , épargnent  aux  gens  de  bien  un 
fâcheux  (candale,8c  fauve  les  âmes  foibles 
du  péril  d’une  contagion  funefte. 

Ne  penfons  plus  a ces  jours  de  tene- 
bres,  où  la  plupart  de  cemf  qui  étoienc 
encore  dans  le  Sein  de  rEglifc,fenibloicnc 
n’y  erre  demeurez , que  pour  l’outrager 
de  plus  prés;  où  les  blafphcmcs&  le» 
railleries  facrileges  de  ce  qu’il  y a de  plus 
faint , éclatoicnc  avec  audace  ; ces  Mon- 
ftres  d’infidélité  ont  difparu  fous  vôtre 
Régné  heureux  , & fi  les  Remontrances 
tant  de  fois  rcïterces  fur  ce  fujer,  ne  nous 
donnoienc  connoifiànce  de  ce  defordre, 
nous  l’ignorerions  à jamais, 

Qu’ell  devenu  cét  autre  Monftrc  pro«. 
duit  par  i’cfprît  de  vengeance , toujours 
altéré  du  Sang  des  Hommes,  mais  plus 
encore  de  celui  de  la  Nobicfie  Françoife; 
nous  n’avons  qu’à  le  laiffer  dans  l’oubli 
éternel,  où  depuis  tant  de  tems  vous  l’a- 
vez enfevclî.  Vous  l’avez  étouffé  tout  in- 
domtable  qu’il  paroiflbit.  Vôtre  Majcfté 
a fçù  rcnvcrfcr  les  faufies  Maximes  de 
l’honneur  & de  la  honte  ; & autant  ou’n- 
ne  detcftable  erreur  avoit  mis  de  faulTe 
gloire  à fe  vanger  , autant  y auroit-ild’i- 
gnominic  à ne  vous  pas  obéir , c’efi:  ainfi 
que  ^ôtrc  volonté  feule  l’empotte  fur  la; 
coutume  inveicrcc  du  mal  » & fur  le  pen- 
chant criminel  des  Hommes.. 
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Ee  Ckrgjé  ne  fc  dirpofe  plus  qu’à  erre 
le  Spedaceur  de  la  fin  <lc  toutes  vos  faîn- 
res  entreprifes*  apres  en  avoir  admire  de 
fi  heureux  commcnccmens  , il  ccirc  d’ufer 
de  Remontrances  } s’il  a encore  quelques 
befoius  , vous  les  connoifiez  , cela  lui 
fuffit,  il  vient  encore  de  reflentir  en  cette 
AlTemblée  d’infignes  effets  de  vôtre  Pro- 
tetîiion  Roiale  j & petfuadé  que  vous  lui 
avez  dediné  une  longue  fuite  de  «races, 
dans  d’autre  tems  , & avec  les  circon- 
fiances,  dont  vousfcul  les  fçnvez  fi  bien 
acoinpagner»  il  craindroit  par  fes  deman- 
des, ou  de  troubler  l’ordre  que  vôtre  Sa^ 
gefic  y a établi  , ou  peut-être  de  mettre 
des  bornes  où  vôtre  Zclc  n’en  a point 
mis. 

L’unique  affaire  qui  nous  ocupe  , c’eft 
l’obligation  de  rendre  à Vôtre  Majeflé  de 
très- humbles  aéf  ons  de  grâces.  Après  un 
fi  jude  devoir  , alTurc  que  nous  femmes 
de  vôtre  puifiante  Ptoteftlon  , nous  pou- 
vons nous  fcparer  fans  inquiétude.  Nous 
nions  dans  les  Provinces  de  vôtre  Roiau- 
me,  faire  retentir  les  loiiangcs  que  l’Egli- 
fe  doit  à vôtre  Zele.  Chaque  Padeur  aura 
h joie  de  retrouver  par  vos  foins  , fon 
Troupeau  plus  nombreux  qu'il  ne  l'avoir 
laide  ,&  chacun  de  nous  rcboublcra  fes 
voeux  pour  obtenir  du  Ciel,  qu’il  redou- 
ble fes  benediélions  en  faveur  d’un  Prin- 
ce , qui  fc  les  acire  par  'des  adions  fi 
gloricufcs,  & fi  utiles  à laRcligion,. 
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AU  KO  Y 

A VERSAILLES 

LE  QUATORZIEME  JUILLET 

M.  D C.  L X X X V. 

Par  Monfeîgneiir  l■*llluJlrtjftme  ^ Rev^ 
rend'ijftme  DANIEL  DE  COS- 
N A C t Evêque-  ^ Comte  de  Valence 
ér  Die. 

AfCidé  de  MefTcîgnrors  tes  Arclievêqaes, 
Evcqijcs»  & autres  Diéputc*  de  rAlfein- 
bléc  Generale  tcmië  à S.  Germain  cor; 
Laïe  en  ladite  année  16 85, 

Sire,. 

C’eft  la  féconde  fois  qne  j’àt  l’hon- 
neur de  porter  i Vôtre  Majeftc  la  parole 
du  Clergé  de  fon  Roïaume , je  ne  Içai  pat; 
^cUc  raiiboi  je  me  trouTc  aujourd’hui: 
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plus  furpris,  je  me  fens  plus  étonné  que  la 
première.  J’avois  alors  à parler  au  plus 
redoutable»  & au  plus  Grand  Roi  de  la 
Terre,  )c  parle  à ce  même  Roi  ; mais  qui 
s’eft  fait  infinimcnt&  plus  Grand  & plus 
Redoutable. 

Cette  nouvelle  Grandeur,  SIR  E , ne 
Yient  pas  du  nombre  de  vos  Conquêtes, 
des  Provinces  réduites  fous  vôtre  obéif- 
fance,  de  l’Europe  dont  vous  êtes  devenu 
l’Arbitre-,  elle  vient  de  ce  Zcle,  & de  cette 
aplicarion  fans  relâche,  qui  vous  a tou- 
jours fait  préférer  le  delfcin  de  ramener 
dans  l’Eglife  les  Prétendus  Reformez  , â 
toutes  les  confiderations  humaines,  à tou- 
tes les  rai  Tons  politiques  r Elle  vient  de 
cette  fouit  innombrable  de  converfions 
qui  fe  font  faites  par  vos  ordres,  par  vos 
foins , par  vos  libcralitez. 

C’cll  à ce  fcul  endroit  de  vôtre  ad- 
mirable Vie  que  je  m’arrête,  car  vous  ères 
trop  Grand  , S I R E , pour  être  m onrrc 
tout  entier.^  Je  vois  bien  même  que  je 
chcrcheroLs  vainement  dans  les  ficelés 
pafi'cz  , que  j’apellcrois  inutilement  à 
mon  Ecours  tous  les  éloges  des  premiers, 
& des  plus  faints  Empereurs  Chrétiens  ; 
ils  ne  me  fourniroient  pomt  de  termes 
qui  puficnc  afllz  noblement  exprimer  U 
gloire  que  V.M.  s*cft  aquife , en  prenant 
Jf’incerêcdc  la  Religion. 

Mais  qu’cR'U  ocedTaire  de  cbctchcx 
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fut  ce  fujet  des  ornemens  ailleurs  que 
dans  le  Sujet  même  ; Vous  nous  délivrez, 
SIRE,  d’un  foin  dont  l’heureux  fuccez 
nous  feroit  impoflîble.  Ce  que  vous  avez 
déjà  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  a porté 
la  Vôtre  à un  fi  haut  degré, que  fans  avotir 
befoin  des  aclamationsdc  des  aplaudif» 
femens  des  hommes  , elle  fubfillera  toute 
feule. 

A parler  dans  le  véritable  Efprit  de 
l’Eglife,  (au  fctvice  de  laquelle  vous  êtes 
engagé  plus  particiilieicinenc  que  pas  im  > 
des  autres  Souverains,  puifqu’on  ne  fçau- 
roit  vous  difputer  le  droit  d’étre  le  pre- 
mier , & le  plus  illufirc  de  fes  Enfans  } à 
parler  , dis- je  , dans  cet  Efprit , tout  ce 
que  vous  avez  fait  jufqucs  ici  qui  n’a  pas 
été  fait  pour  la  gloire  de  Dieu  8c  de  foti 
EgUfe  j comme  j triompher  de  vos  Enne- 
mis » rétablir  l’autorité  Roialc  ataquée 
de  tous  côccz  par  tant  de  brigues,  la  tirer 
des  mains  de  ceux  qui  en  abufoient,enfi» 
réduire  toutes  chofes  dans  leurs  jufes  bor- 
nes , toutes  ces  grandes  allions  vous  ont 
à la  vérité  très- jufiement  aquis  le  nom 
de  Grand  , d’invincible  ,dc  Maître  de  la 
Paix,  & de  la  Guerre, tous  ces  titres  pour- 
tant mis  enf  mblc  ne  font  après  tout  que 
des  loUangcs  qui  ne  dureront  qu’auranc 
que  durera  l’Univers  i mais  d’avoir  relevé 
la  Religion  Cacoliquc  , d'avoir  trouvé 
i'Eglifc  de  Erance  opreÛec , Sc  de  rayok 
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rendue'  l’aditjiraïion  d-s  autres  Eglifcs, 
d^étre  le  Reftauratcut  de  la  Foi  > rExcer- 
xninatcar  de  l’Hetefic  , ce  font  des  titres 
Col i des  , des  titres  immortels  , qur  nos 
feulement  perceront  l’épiai iFeur  de  tous 
les  tems  , mais  qui  fubfillrcront  encore 
quand  il  n’y-  aura  plus  de  tems» 

Quelle  gloire  pour  Vous  > S I R E 1 
quelle  fatisfauiion  pour  Nous  j que  ces 
lo'iiingcs  vous  foient  uniquement  propres 
& particulières  î Qu*on  remonte  jarqu’au 
— dernier  ficelé  , que  l’on  confidere  les  pei- 
nes que  les  Proteftans  ont  données  , les 
Places  de  fureté  qu’ils  ont  tant  de  Fois  de- 
mandées les  armes  à la- main,  & fifcuvcoc 
obtenues  -,  combien  de  fois  ils  ont  oubl  é 
qu’ils  éioient  Sujets  » Combien  de  fois  ils 
ont  tenté  de  faire  une  autre  Etat  dans  le 
R)iaume  5 conabien  d’édits  de  Pacifi- 
cation aulE  tôt  enfreints  que  publiez» 
d’Ana  nifties  violées  par  de  nouvelles  re- 
bellions i Trouvera- t-on  quelque  autre 
Roi  ,’qui  non  feulement  ait  mis  la  Reli- 
gion C itolique  dins  un  état  fi  triom- 
phant, qu’il  ne  lui  refte  plus  qu’un  léger 
fôuvcnlr  de  tous  ces  d^.fordres  , mais  qui 
même  l’ait  délivrée  de  la  crainte  de  revoir 
jamais  des  atentats  fi  fùneftes  , & des' 
tems  fi  déplorables  ? 

Pardonnez  à ma  témérité , S l R E > fi 
j^’ofe  ici  rapellcr  les  noms  , & faire  revi- 
vre la  mémoire  de  vos  Pr^eceficurs,  qui 
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tout  viélocicux  & tout  inviciWes  qu’ils, 
ont  été  , ont  pourtant  vu  leurs  Loix  picf- 
que  toûjours  i.  utiles  leurs  armes  prcfque 
toujours  impuifl'ante^  j pour  étouffer  Sc 
pour  abatte  ce  monftrc  de  rHcrefic,  S’ils 
revenoientaujpurd’bui  fur  la  Terre  (j’en- 
tens  dans  la  condition  hunaaine , fuTce*» 
ptibles  de  paillons  & de  foiblelTes  ) quel 
fcntimenc  leur  viendroic-il , Seroit-ce  de 
joie  ) de  trouter  un  changement  11  heu- 
reux & fl  fiiprcnant?Seroit-ce  de  jaioulîe,. 
de  voir  que  vous  feul  en  11  peu  de  tems 
avez  pvcfquc  achevé , ce  que  tous  enfem- 
blc  ils  avoientlî  peu  avancé  dans  rcfpacc 
de  tant  d’années  ? Qiie  diroient-ils  de  ce 
Génie  fi  pcn:trant,  fi  capable  de  trouver 
desmoiens,  tantôt  doux  j tantôt  forts^ 
toujours, juftes>  d’aug;mcntcr  l’Empire  de 
Jésus- Christ  ? Avec  quelle  facisf.dion 
verroient-ils  cette  prétendue  RcHg:ô(quc 
fous  leur  Règne  on  apelloit  la  Religioa 
des  Efprits  forts, dont  une  partie  des  plus 
PuilTans  de  TEtat , des  plus  beaux  Génies 
de  la  Cour  étoient  pour  ainfi  dite  Idolâ- 
tres ) méprifee  maintenant , abatuë  , fie 
zeduiteà  fe  voir  déformais  abandonnée 
de  toutes  les  Perfonnes  taîfonnables  ? fie 
tout  cela  fans  violence,  fans  arrocs,5c  bien 
moins  encore  parlaforcede  vos  Edits  que- 
par  vôtre  Pit té  exemplaire  :*  Avec  quelle- 
douleur  fc  fouviendroient-ils  de  leur  au- 
tpxicé  fi  tiavcrfée  X h»  difputée , fi  intec^ 
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rompue  fujcttc  à tant  de  révolutions:  Arec  * 
quel  étonnement  rcgardcroicnt-ils  la  vô- 
tre fl  pleine  , fi  affermie  ? Quelle  diffe-  ^ 
lence  ne  trouveroient-ils  point  entre  le  ' 
trouble  affreux  où  ils  vivoient,  & le  glo- 
rieux repos  dont  vous  joiiifTcz  , & donc 
vous  faites  jouir  l’Eglifc. 

Mais  comme  fi  ce  n’étoic  pas  affcz  pour 
Vous  d’avoir  ramené  dans  le  fein  de 
glife  tant  de  millions  d’Araes  égarées, 
qui  vivoient  fous  vôtre  Empire, vous  avez 
encore  voulu  conquérir  de  nouvelles  Pro-  * 
vinces  pour  rétablir  les  Prélats , le  Cul- 
te , & les  Autels.  La  Hollande  , & l’Alle- 
magne n’ont  fervi  de  teatre  a vos  Vi(îfoi- 
rcs  que  pour  y faire  triompher  J e s u s- 
C H R l s T.  Que  ne  doit-on  pas  encore 
atencire  i l’Angleterre  cft  fur  le  point 
d’offrir  à V.M.  une  des  plus  gloricufes 
ocafions  qu’EIle  puifTe  defirer  : le  plus 
triomphant  j le  plus  Hardi , le  plus  Grand  • 
de  tous  les  Monarques  de  rUniversfavanc 
que  le  Ciel  eut  donné  V.M,  à la  Terre  ) 
fouhaitoic  pour  comble  de  bonheur  de 
rencontrer  une  fois  en  fa  vie  un  péril 
digne  de  lui  -,  le  Roi  d’Angleterre,  par  le 
befoin  qu’il  aura  du  fecours  > & de  i'aput  • 
de  vos  Armes  pour  fc  maintenir  dans  la 
Religion  CatoHque , vous  fera  bien-tôc 
trouver  le  moien  de  donner  une  Procc- 
ftion  digne  de  Vous. 

Cet  Efprit  inquiets  & feditieux  , qui  • 
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ces  dernières  années , dans  le  Dauphiné, 
dans  le  Vivarets , dans  les  Sevennes , s’e- 
toient  fi  follement  figuré  que  les  tems 
étoient  prêts  de  changer  en  leur  faveur, 
qui  dans  leurs  projets  imaginaires  avoienc 
conçu  quelque  crperancc  d’un  fccours 
étranger , vous  ont  coûté  trop  peu  de  pei- 
ne , & trop  peu  de  tems  à châtier  pour 
méritée  qu'on  s’en  fouvicnne  : Ils  vous 
ont  pourtant  aquis  trop  de  gloire  à leur 
pardonner  pour  devoir  être  oubliez,  le 
falut  que  vous  leur  avez  procuié  a fait 
toute  leur  punition , & vous  n’avez  pû 
les  regarder  comme  des  Sujets  infidcllcs, 
dés  le  moment  qu'ils  fc  font  rendus  fidel- 
les  à Dieu. 

Mais  , S I R E , de  toutes  les  grandes 
chofes  que  vôtre  zele  & vôtre  jufticc  ont 
faites  pour  la  Religion  , la  ruine  de  ces 
Colleges  établis  fans  vôtre  autorité  , où 
l’on  ékvoit  la  Jcuncfic  dans  l’erreur  , de 
CCS  Academies  dont  il  fortoit  tant  de 
faux  Prédicateurs  pour  aller  répandre  une 
fi  pernicieufe  doélrine  dans  la  France , & 
dans  toute  l’Europe  , la  démolition  de  ces 
Temples  ufurpez,  ou  maintenus  au  mé- 
pris de  vos  Déclarations,  fontfan^  doute 
de  tous  vos  ouvrages  les  plus  utiles  & les 
plus  imporrans.  Oui,  S I R E , ces  Tem- 
ples dont  le  nombre  & l’élévation  étoit  fi 
funtflcà  l’Etat  > fi  défi  van  tageufe  8c  fi 
portcllc  à i’Eglife , laifTcront  à jamais 
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parmi  leurs  débris  & leurs  mazures  les 
plus  illuftres  monumcns  de  vôtre  Pieté, Sc 
comme  les  ftatues  de  ces  deux  derniers 
<les  Romains  qu’on  ne  porta  point  dans 
les  pompes  publiques, relevèrent  davanta- 
ge l’éclat  de  leur  nom  que  toutes  les  au- 
tres qu’on  y voioit,ne  firent  d’honneur  à 
ceux  qu’elles  reprefentoient  : de  meme 
l’on  p<ut  dire  que  l,s  Temples  qu’on  ne 
voit  plus  , porteront  vôtre  gloire  plus 
avant  dans  la  poflerité  que  tous  les  Mona- 
flcres fondez  , que  toutes  les  F.glifcs  éle- 
vée depuis  lo  commencement  de  la  Mo- 
narchie , n’ont  porté  celles  de  tous  vos 
Prcdecefleurs. 

Et  que  refte- 1-  il  à defirer  finon  qu’une 
faifon  fi  belle  foit  d’  une  éternelle  durée , 
<]ü’un  ouvrage  fi  heureufement  avancé 
foit  mis  dans  une  entière  perfeélion  ; Et 
quel  fuccez  ae  devons  nous  pas  cfpercr 
d’un  Protcéleur  , qui  en  fi  peu  de  xems 
a mis  tant  d’Ames  dans  nôtre  parti  ? Que 
ne  pouvons -nous  pas  nous  promettre 
d’un  Prince  qui  n’a  jamais  rien  entrepris 
dont  le  fuccez  ne  lui  ait  été  favorable. 
Scroit-il  jufte  , Crand  Dieu  , feroic-il 
meme  po/fiblc  , que  ctK  i qui  a toûjours 
trionipbé  quand  il  a cotobatii  contre  des 
Peuples  qui  n’étoiéne  que  les  ennemis 
particuliers , ne  put  achever  de  détrui- 
re entièrement  ( avec  vôtre  fecours  ) 
ceux  qui  tant  de  fois  ont  ité  tous  en- 
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fetriblc  5c  fcs  ennemis  & les  vôtres? 

Que  nôtre  Aircniblée  j S I R.  £ , feroic 
hcur>.ufe,  fi  , de  même  quelle  reçoit  5c 
qu’elle  rtffent  encore  plus  que  les  deux  au- 
tres Co’cps  de  vôtre  SLoiaume,  les  friw’rs 
de  l’Hctefie  abatuc , Elle  pouvoir  aufli 
par  fcs  foins  , par  fes  inftru<àions,par  fon 
exemple , féconder  plus  utilement  vôtre 
zelc  & vôtre  Pieté  j ou  ft  du  moins, com- 
me il  en  rejaillit  fut  elle  particulicrcmenc 
plus  de  gloire  > Elle  pouvoit  aufll  mieux 
faire  éclater  la  v^tte  , par  des  remercie- 
mens  propoitionnez  aux  obligations 
qu’elle  vous  a.  Mais,  SlRE,c’eft  moi  que 
nôtre  Aflcmblée  a honore  de  cette  coni- 
mîffion  ; aiant  eû  tant  à choifii,  ne  peut- 
on  pas  dire  que  ça  e'té  pour  Elle  une'cf- 
pece  d’aveuglement  d’avoir  fait  tomber 
fon  choix  fur  une  Perfonne  fi  peu  capable 
de  répondre  à fon  atente  ? Il  faloit  je  l’a- 
> voue  (pour  me  bien  aquiter  d’un  em- 
ploi fi  glorieux  ) ne  rien  dire  qui  ne  fût 
digne  d’un  fi  grand  Roi , 5c  rien  dont  pas 
«n  autre  BLoi  pût  être  digne . 
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TRONONCE’  DANS  L'EGLISE 
des  FF.  Prêcheurs  de  Caê». 

VuY  le  R^P , P E J A C Profejfew 
en  Théologie^  et  Priettr  du  meme 
Couvent  y 

Le  /.  de  Septembre  i<î8f. 

JOÜR.DE  LA  NAISSANCE  DU  ROY. 

Au  fujct  de  la  Statue  que  cette  Ville  a 
élevée  à la  gloire  de  Sa  Majcftd. 


Ttme  111,  M 
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DU  ROY- 

Qu*  A T 1 N D E z-v  O a S dc  moî> 
M e ss  i e u A s ? avez- vous  cfperé 
que  JC  répondrais  à vos  idécs^quanci  vous 
m'avez  iait  l'hormcur  de  me  choifîr  pour 
Panegirifte  de  nôtre  Augufte  Monarque,  . 
& pour  Iiîterprete  de  ves  cœurs  ? Ces 
deux  qualicez  font  difficiles  à foutenir  : 
ce  qu'a  fait  LOUIS  LE  GRAND  eft  a 
extraordinaire  & fi  fingulicr  \ les  fentî- 
mens  que  vous  avez  pour  lui  font  fi  vifs 
& fi  delicatS)  qu’on  ne  peut  fans  temerite’ 
fc  promettre  de  rc'üflir , foit  qu’on  foie 
obligé  de  parler  de  Lui , foit  qu'il  faille 
parier  pour  vous. 

L'Invincible  , lit  Magnanime  LOUIS' 
fair  le  bonheur  de  la  France  , la  deftinéc 
de  l’Europe,  l’ctonnémcnt  de  TUnivers. 
Là  gloire  de  fon  nom  s’étend  jufqti’aÉix  ' 
extremitez  de  la  Terre  } & de  ceséitrè-  ’ 
'mitez  , des  Peuples  donc  les  nériis  nous 
ctoienc  prefque  inconnus  , vichnent  le  • 
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DU  ROY- 

QU’  A t'  E N D E z-v  O a S de  moi, 
MEssiEuits?  avcz-TÔus  cfperé 
que  JC  répondrais  à vos  idéeSîquand  vous 
nï’avcz  fait  i’hormeur  de  me  choifir  pour 
Panegirifte  <îc  nôtre  Aogufte  Monarque» 
& pour  Iiîterprctc  de  vos  cœurs  ? Ces 
deux  qualitez  font  difficiles  à foutenir  ; 
ce  qu’a  fait  LOUIS  LE  GRAND  cft  fl 
extraordinaire  & fi  fingulicr  i les  fenti- 
mens  que  vous  avez  pour  lui  font  fi  vifs 
& fi  délicats»  qu’en  ne  peut  fans  témérité' 
fc  promettre  de  rc  üflîr  , foit  qu’on  fort 
obligé  de  parler  de  Lui , foit  qu’il  faille 
parier  pour  vous. 

L’Invincible  , le  Magnanime  LOUIS’ 
fair  le  bonheur  de  la  France  , la  deftinéc 
de  l’Europe,  l’ctonnémcnt  de  l’Univers. 
Là  gloire  de  fon  nom  s’étend  jufqn’aiix  ‘ 
extremitez  de  la  Terre  j & de  ces  éitré-  • 
mitez  , des  Peuples  donc  les  noms  nous  - 
étoienc  prefquc  inconnus  > vicfmcnc  le 
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voie  & l’admirci.^  Adoré  de  fes  Sujets, 
refpcélé  de  fes  Voinns  , toujours  Vain- 
queur , foit  qu’^irtité  de  l’orgueil  de  fes 
Ennemis , il  leur  faffç  la  guerre  i foit  que 
touché  de  leur  foiblcffc , il  leur  donne 
la  Paix.  Quelles  expreflions  peuvent  éga- . 
1er.  la  gloire  d’une  tel  Prince  ? l’Eloqucn-  - 
ce  acoutumée  à relever  les  avions 
des  autres  Héros  , ne  peut  qn’afFoiblir 
celles  de  L O é 1 S , prcfque  réduite 
à ne  le  louer  que  par  fon  defordre  ôc  fou 
filcnce. 

Il  paroicbicn,  Messiiurs,  qu'hua 
mcrice  fi  ' extraordinaire  a fait  fur  vos  • 
cœurs  toute  l’imprelfion  qu’il  eft  capable 
de  faire.  L’éclat  de  ce  jour  qui  va  deve- 
nir C kbre  i cette  ppmpc  , cette  aflem- 
blce  , la  joie  qui  paroît  dans  vos  yeux,la 
place  meme  que  vous  avez  fait  embellir, 
8c  la  magnifique  Statue  que  vous  venez 
d’y  ériger  , ne  nous  lailfent  point  douter, 
qu’enne  tous  les  Sujets  d’un  fi  grand 
Roi  , il  n’y  en  a poii  t qui  ttffcntent 
mieux  que  vous  , le  plaifir  8c  la  gloire  de 
lui  obe  ïr.  Rien  de  tout  ce  que  fa  gran- 
deur vous  a fait  penfer  , ne  dcvtoît  ccha- 
perà  quiconque  doit  parler  pour  vous. 
Mais  quelljc  langue  pourroit  fetvir  d’in- 
terprete  à tant  - de  - cœurs  ? quel  Orateur 
aficz  Labile  pourroit- expliquer  ce  q’uont 
penfe  tant  de -fpiritudlcs  ôc  d’illuftres 
pçrfopncs? , 
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Quand  il  ne  fcioit  pas  même  impofii- 
ble  (Ty  rcü(Tir  , éioit-ccfur  moi  > M F.  s- 
s 1 E U'R  s , que  dctoit  tomber  vôtre 
choix  ? né  dans  une  autre  Province  , & 
prcfque  inconnu  dans  cette  Ville  , où 
fleiiriflent  les  beaux  Arcs  , ou  plufieurs 
cxcellens  Hommes  joignent  l’étude  de 
l’Eloquence  à celle  des  Loix  , des  belles 
Lettres , des  Sciences  humaines  , & de 
la  divine  Theolog'e  ; devois-jc  clpc- 
rer  d’autre  part  au  Panegirique  que 
vous  prépariez*  , que  celle  d’entendre  & 
d’aplaudir  f 

Mais  vous  avez  voulu  que  ce  Panegl- 
liquc  dût  fa  beauté  à la  grandeur  de  fa 
matière,  fans  rien  devoir  à l’Orateur. 
Vous  l’avez  voulu  , Miss1iurs,& 
j’obeïs  5 perfuadé  de  mon  infuffifance, 
feur  neanmoins  de  vous  plaire  » puifque 
j’ai  l’honneur  de  parler  d’un  Princ  c pour 
qui  vous  n'avez  pas  moins  de  tcndre/Te  que 
de  refpcét , & qui  mérité  l’amour  & l'ad-, 
niiration- qu’ont  pour  lui  *lcs  dctix  .Mou*'" 
des  qui  compoîcnt  PUnivers  , je  veux 
dire  , le  Monde  Chrétien  , & le  Monde 
Politique.  Il  cft  rare  qu’on  leur  phife  ' 
également.  Tels  Princes  qui  ont  été  les 
délices  de  PEglife  n’ont  pas  eu  l'apro- 
barion  du  Siecle;&  tels  qui  ont  fait  l’ad- 
rniration  de  ces  Sages  Mondains  , qui 
préfèrent  à toutes  les  raifons  la  rai  fou 
d*£cat  , ont  eu  le  malheur  de  déplaire  aux 
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Sages  Evangéliques,  qui  prcfcECftt  à tous 
les  interets  interet  de  la  Religion. 
Rcfpu-  Ce  qui  diflingue  le  Rei  d’avec  les 
blica  in  autres  Rois  > eft  qu’il  plaît  en  même 
CO  quod  tems  à ces  deux  M^des.  On  voie  en  lui 
admire- ce  que  l’Eglife  peut  aimer  : on  y yoit 
tur>  & ce  que  le  Sieele  peut  admirer.  Et  (i  je  fuis 
EccleliaalTcz  heureux  ppur  raconter  feulement 
poteft  quelqu’une  de  fes  avions  fans  en  afFoiblir 
inveni»  la  beauté,  ou  pour  découvrir  quelqu’une 
xequod  de  (es  vertus  fans  en  dimiBuec  l*eclat  j 
diligar.  vous  avouerez,  Mefficurs  , qu’on  pour- 
Sidon.  ^oit  ajouter  aux  nobles  inferiptions» 
^poll.  que  des  perfonnes  dîftinguécs  par  leur 
lib.j.  rang  & par  leur  mérité  ont  fait  graver 
epifi.ÿ.  au  pied  du  fuperbe  Monument  que  cette 
Ville  confacic  à la  gla'rc  du  Roi,  qu’on 
pourroit  > dis-jc  , y ajouter  ces  deux 
mots  » qui  feuls  valent  un  Panegirique  j 
LOUIS  Lg  GR  AÎ^D  y L’  A- 
MOURDU  MONDE  CHRE’- 
TIEN,L’  ADMIRATION  DU 
MONDE  POLITIQUE. 

Si  ce  que  l’Eglife  aime  dans  les  Prin-» 

, ces,  n’cft  pas  toujours  ce  qui  brille  le 

plus  en  eux  i c’eft  du  moins  ce  qui  mérite 
Je  plus  d’eftînîe.  Incapable  qu’elle  eft  de 
fç  laifler  éblouir  par  un  futx  jours  s éclai- 
rée des  lumières  de  l’Evanaile  , elle 
n’eliime  que  le  vrai  mérité  , ne  donne 
que  de  juAes  éloges.  Que  peut-on  s'ima- 
giner de  plus  grand  que  ce  qu’elle  aime 
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cJans  nos  Rois  ? ne  fe  croire  élevé  fur  le 
Tl 6nc  que  pour  rendre  fes  Sujets  heü- 
reuif  ; n*cnttcprcndre  la  Guerre  que  pour 
jseprimer  l’iniuftice  > ou  pour  affermir  la 
Paix  i-n’avoir  de  puiflance  & de  grandeur 
que  pour  les  faire  fervir  aux  interets  de 
la  Religion  ; c’eft  ce  qu’aime  l’Eglife  t Sc 
ce  que  noos  admirons  en  LOU  IS  LE 
G R and. 

. Qu'on  cft  henreuT  quand  on  obéît  à 
nn  Prince  perfuadé  comme  lui  , que  la 
Providence  fait  naîcre  les  Rois  pour  l’u- 
tïlité  de  leurs  Sujets  i & que  comme  les 
Aftres  ne  font  arachez  au  Ciel  que  pour 
éclairer  TUnivcrs,  les  Souverains  ne  font 
élevez  fur  le  Trône  que  pour  le,  bien  de 
leurs  Etats  ! L O U I S ne  penfe  qu’a  fai- 
re la  félicité  des  liens.  Si  nous  l’admi- 
rons , il  nous  aime.  Nous  nous  cftimpns 
heureux  de  Kavoir  pour  Maître  ; & il  ne 
feroit  pas  content  de  lui* même,  s’il  y 
avoit  dans  le  Monde  un  mielleuc  Maître 
que  lui» 

A qui  devons-nous  qu’à  fa  valeur  & I 
fes  foins  , le  repos  dont  nous  avons  joui 
pendant  une  longue  Guerre  , qui  ne  nous 
a point  empêché  de  goûter  les  fruits  Sc 
les  douceurs  de  la  Paix  ? Si  nos  Voi fins 
n’ont  pas  feulement  aprocKé  de  nos  Pro- 
vinces qu’ils  efperQÎct  côqucrir-, s’ils  n’ont 
rien  fait  de  tout  le  mal  qu’ils  vouloienc 
faire  i n’eft  ce  point  qu’il  les  a prévenus# 
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le  que  portant  la  terreur  & la  dcrolâtîoo 
fur  leurs  terres  > il  lésa  mis  hors  d’état 
d’entreprendre  tien  fur  les  nôtres  ? 

A qui  devons-nous  qu’à  fa  prudence,  le 
à la  pallion  qu’il  a de  nous  rendre  heu- 
reux , l’établilTeinent  du  Commerce  , la 
fureté  delà  Navigation  ,1a  reforme  des 
Loiz , le  bon  ordre  de  la  Juftice  , la  dif- 
cipline  des  Armées  i tout  enfin  ce  qui 
rend  la  France  aufiifiorifiante  au  dedans, 
qu'elle  eft  redoutée  au  dehors  f De  tout 
ce  qui  peut  nous  être  utile  , rien  n’ccha* 
pe  à fa  prévoîance , rien  ne  fatigue  fa 
bonté  : rcmpIi/Tant  félon  nos  divers  be- 
foinsles  dimerentes  fonctions  de  Légis- 
lateur , de  Pere  , & de  Juge,  tantôt  il  fait 
des  loix  , tantôt  il  acorde  des  grâces  , & 
tantôt  il  termine  des  difFcrens.  . 

Plus  fage  que  tant  de  Rois  , qui  ne  fe 
fouciant  pas  que  leurs  Sujets  foient  bons, 

: pourvu  qu'ils  leur  foient  fournis,  penfeut 
ItbX/di  quand  ils  font  des  loix  , à confervec 
Oivit.  ^ chacun  fon  bien  , que  fon  innocence, 
r.io,  U rs  feconfiderant  plutôt  comme 

le  Direébeur  des  mœurs  de  fes  Sujets, 
que  comme  l’Arbitre  fouverain  de  leur 
fortune,  ne  fait  pas  feulement  des  Loix 
pour  maintenir  la  tranquillité  dans  fon 
Empire  , il  en  fait  pour  y conferver  la 
vertu.  Il  punit  le  blafphêmc , il  défend 
les  ufures  , il  arrête  la  fureur  des  duels, 
fureur  prefque  aufli  ancienne  que  la  Mo* 
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narcKie,  invétérée  , opiniâtre  » incurable 
à tout  autre  qu’à  LOUIS  LE  GRAND> 
dont  l’empire  fcmble  s’étendre  jufquçs 
fur  les  cœurs.  Il  commande, & comme 
on  perd  en  même  tems  jufquau  defir, 
jufqu’à  la  penfee  de  lui  deforbeïr  , il  ne 
trouve  prefquc  point  de  coupables  qu’il 
foît  obligé  de  punir. 

Il  voudroit  bien  ne  pas  trouver  plus 
de  m^heureux  *,  mais  parce  que  telle  elb 
nôtre  deftinée,  qu’il  y en  aura  toujours, 

( il  fc  fait  un  plaifir  & une  loi  de  les  re- 
courir. Qui  d’entre  fes  Sujets  didingué 
par  le  mérité  , & acablé  par  la  fortune, 
lui  a fait  connoîcic  fes  befoins  fans  le 
voir  s’y  intcrclTcr  ? Laquelle  de  (es  Pro- 
vinces a vil  mourir  fes  efperanccs  par  le 
dérèglement  des  faifons  , fans  les  voit 
auflltôc  renaitre  par  les  foins  qu’il  a pris 
de  la  foulager  ? Il  fuffit  que  LOUIS 
fçache  qu’on  efl:  malheureux  , pour  qu’on 
celfe  auflitôt  de  l’ccrc.  Son  air  fcul  & fes 
maniérés  obligeantes  tiennent  Iku  de 
bonne  fortune  aux  mifcrables  c|ui  ont 
rhonneur  de  T aborder  i il  y ajoute  des 
fecoursconlîdcrables , & il  fcmblc  que  la 
Providence  ne  permet  qu’il  arrive  quel- 
ques difgraccs  , que  pour  lui  lailfcr  la 
gloire  d’avoir  fait  feul  le  bonheur  de  fes 
Sujets. 

L’amour  qu’il  a pour  eux  le  fait  fooi. 
vent  defeendre  du  Xtônc  pour  montex 
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fur  le  Tribunal  > où  comme  s’il  n’étotc 
point'  d’ailleurs  ocupé  à defti- 

néc  de  prefque  tous  les  Souverains  de 
l’Europe , il  fe  fait  une  ferieufe  ocupa- 
ti  on  de  terminer  les  differens  de  * fes 
Sujets.  Il  écoatC}  il  Gxamine,il  prononces 
mais  avec  quel  dîfccrncment  / avec  quel 
refpedt  pour  les  Loix  f Ceux  donc  il  dai- 
gne prendre  les  avis , avoiient  qùe  plus 
habile  qu’eux  il  ne  régné  pas  moins  dans 
fon  Confcil  par  l’élévation  de  fon  genie» 
que  par  la  fuperiorité  de  fon  ran  g.  il  dé- 
mêle toiijoucs  le  bon  droit  ; & û nous  en 
exceptons  les  ocafions, où  fa  bonté  pour 
'fes  Sufets  l’cmpêchc  de  fc  rendre  juftice 
à foi- même  , il  le  favorife  toujours  j rin» 
flexible  dans  la  jufHce  qu’il  rend  aux  au- 
tres , injufteavec  honneur  dans  les  inju- 
ftices  qu’il  fe  fait  à lui-même,  & par  tout 
également  digne  de  l'amour  du  Monde 
Chrétien. 

Mais  ^peut- être  qu’il  paroît  moins  ai- 
mable à ce  Monde  Pacifique , quand  à la 
tête  de  fes  redoutables  armies  il  porte  la 
guerre  chez  les  peuples  jaloux  de  fa 
gloire  , & envieux  de  fa  puifiTince.  Rien 
moins»  Messieurs)  il  pl^îc  autant 
fous  les  Armes  que  fur  le  Tiô'-ie. 

Qu’on  ne  fe  figure  poînc  ici  un  de  ces 
Conquerans  , qui  ne  troùblçnr  le  repos 
de  la  Terre  que  pour  calmer  le  trouble 
qu’un  dcfir  d^eglc  de  s’agrandit  cxiciic 
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d.ins  leur  coeur,  Tels  ont  été  lcr  Ctfars 
& les  Alcy.andrts  , cjui  en  aqueranc  u» 
peu  de  gloire  , fc  font  atirez  beaucoup 
de  hainj  : au  lieu  que  nô:re  invincible 
Monarque  ne  s’eft  pas  moins  aquis  par 
fes  conquêtes  l'amour  que , l’admiration 
de  rUnivers. 

Nc-fçaic-on  pas  que  le  dclîr  de  vaîn- 
etc  , le  defir  de  fc  vanger  , le  dtlTin  de 
nuire , ni  aucune  de  ces  farouches  paf- 
fions  que  font  les ‘guerres  injuftes.nc  lui 
a point  fait  prendre  les  armes  ? Nos  En- 
nemis memes  peuvent-ils  defavoiier,  que 
quelque  ardeur  qu’il  eût  pour  la  gloire, 
quelque  affure  qu’il  fu-t  de  triompher  , il 
combatu  que  malgré  lui  ; Jamais  il 
n’eut  fait  la  guerre  , fi  fanr  la  faire  il  c ût 
pu  reprimer  l’injuftice  de  fes  Voifins  , ou 
alTurer  le  repos  de  fes  Sujets. 

Empereurs  j Rois , Souverains,  Repa- 
hliqucs.  Etats  , Peuples  qu’il  a vaincus, 
ne  vous  en  prenez  qu’à  vous-mêmes  de  • 
vos  pertes  & de  vos  malheurs.  Si  l’Efpa- 
gne  n eût  pas  contefté  des  droits  trop 
bienjuftifiez  , LO  U IS  n’eût  point  a- 
taqué  les  Pais- Bas , qu’il  parcourut  com- 
me un  foudre  , avec  uiie  incroiable  rapi- 
dité , lailTanr  par  tout  d’éclatantcs  matr- 
ques  de  fes  vidoires.  Si  la  Hollande  eût 
été  moins  ingrate  , on  ne  l’eut  point  vfië  • 
fucomb  r fous  la- meme  pniflancc  , à U- 
quclle  eUeétolc  redevable  de  fon  éjev**  , 
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tion.  Si  l'Allemagne  eue  mieux  connu 
Tes  veûcablcs  interets  ; (i  des  craintes 
imagtnares  , fi  d’injuftes  dé  fiances  ne 
l’cuffent  fait  armer  contre  la  France  , le 
Roi  qu’elle  a contraint  de  devenir  Ton 
ennemi , n’eût  jamais  etc  que  fon  pto« 
tefteur. 

Combien  les  Princes  liguez  avec  tant 
de  peine  > & avec  fi  peu  de  fuccez,  eufient- 
ils  épargné  de  fang  i Combien  de  places 
cuflent-ilsconfervécs,  fi  leur  opiniâtreté 
ne  les  eût  empêchez  d’obfcrver  les  Trai- 
tez , que  leur  foiblcfie  les  avoit  forcé  de 
conclure  ? Luxembourg  n’eût  point  chan- 
gé de  maî'.rc  , s’il  n’eût  falu  par  un  coup 
de  fi  grand  éclat  mettre  fin  aux  lenteurs 
& aux  artifices'de  la  Politique  Efpagno- 
Ic.  L’obftination  des  Ennemis  à perdre 
cette  importante  place  , a force  le  Roi  a 
la  prendre.  Pafllonné  pour  la  Paix  juf- 
qiics  dans  lefein  de  la  Viftoire  , il  n’a 
•fait  cette  dernicre  conquête  que  pour 
n’étre  pas  obligé  d’en  faire  de  nou- 
•vcllcs. 

Quel  autre obftacle  > que  fa  feule  mo- 
dération s’efl:  opoféc  à celles  qu’il  pou- 
voir faire.  L’ocaûon  fera  t*elle  jamais 
plus  favorable  de  remonter  fur  le  Trô- 
ne de  Charlemagne  , & de  s’alfujetir 
F Empire , qui  fur  le  penchant  de  fa  rui- 
ne femhioit  demander  un  nouveau  Maî- 
tre > & un  plus  puifiant  Protedeur  ? Le 


Digitized  by  GoogI 


T^aneglrîque  du  Rot-,  I77 
Roi  n^avoic  qu’à  le  vouloir , il  pouvoir 
tout.  Mais  fcmblable  au  Grand  Theodo-  Qtien> 
fc  ,quc  faint  A uguftin  admire  pour  avoir  orani- 
écé  moins  fenfiblc  au  dcfir  d’aquerir  uu^usopi- 
Empiie,  q’uà  la  gloire  defecourir  unbusdef- 
Empercur  dcftitué  de  tout  fecours  : titutum 
LOUIS*  pourlailTerà  l’Empire  lali-  nuîlo 
bertc  de  réiinir  fes  forces  contre  les  negptîo 
Turcs  , retire  les  fiennes  du  voifînagc  de  polflc 
-Luxembourg  , prêt  à fecourir  l’Empe-  auferre,' 
rcur  » & à rcnouvcllcr  fur  les  bords  du  fi  latiùs 
Danube  les  merveilles  de  la  journée  du  regnadi 
Raab,  fi  ce  Prince  n’eût  mieux  aimé  s’ex-  cupidi- 
pofer  à perdre  tout , qu’à  lui  devoir  deux  tatc 
fois  fa  Couronne.  magis, 

Que  cet  endroit  >Msssi  surs,  a quàm 
été  touchant  pour  l’Eglife  : & que  le  benefa- 
Roi  parut  aimable  au  Monde  Chrétien*  ciendi 
quand  il  fufpcndit  fes  conquêtes  pour  chari- 
facil  iter  le  fecours  de  Vienne,  dont  latatcfla- 
perte  n’étoit  pas  tout  le  mal  qu’on  de-  grarer. 
voit  craindre  i Les  interets  de  la  Reli-  Augufi,. 
gion  étoienc  mêlez  avec  ceux  de  l’Erapi-  /.ç.  de 
te  dans  la  confcivatiou  de  cette  place  ; Ci  vit, 
c’eft  ce  qui  faifoit  trembler  le  Monde  ^.16,. 
Chrétien  , & c’eft  ce  qui  toucha  LOUIS 
LE  G R A N D : car  fut-il  jamais  un 
Prince  plus  Rcligi-ux  ? 

J’en  prens  à témoin  toute  la  Terre:  on 
voit  par  tout  des  marques  de  Ton  zelcfic 
de  fa  pieté.  Dans  l’Empire  > Strasr 
bourg  6c  Monder  alTujctis  à leurs.  Pria*; 
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Ces  legirimcs  , & en  mèn\c  tems  à lears 
légitimes  Paftears  -,  dans  la  ’ Hollande 
des  lauriers  confaevex  au  Dieu  des  batail- 
les, & au  lieu  d’arcs  de  triomphe  , des 
Groix  élevées , & des  Autels  réparez  ; en 
Amhr.  Afrique  les  Prifons  de  Tripoli  , d’Alger 
*p.$i.ad8c  de  Tunis  ouvertes  par  de  glorieux 
Theodo-  Traitez , ou  brifées  par  d’heroïques  eC- 
fores , Se  un  noir)bre  infini  d’EfeUves  ar- 
■ ■ rachez  3 la  fureur  des  ennemis  du  Nom 
Chrétien  -,  dans  tout  TEmpisc  Ottoman, 
le  Chriltianifmc  floriflart  à l’ombre  des 
Lis  J dans  la  Paleftine,  les  Lieux  faims 
protégez  contre  l’impiété  des  Infidèles, 
&.  mis  à l’abri  de  leurs  infultcs  i dans  les 
Indes  , dans  le  Japon  , dans  la  Perfe  , des 
Milfions  d’hommes  Apoftoliqucsétabües, 
protégées  , entretenués  5 dans  l’Italie  , la 
fameufe  Piramide  , qui  fut  élevée  pour 
ranger  Khonneur  de  la  France  , abatuc 
• pour  ménager  la  gloire  du  faint  Siege^ 
à nos  yeux  , de  dangereufes  nouveaurez 
ou  prévenues  , ou  diflîpées  -,  la  P.:ix  ren- 
due à l’Eglife  ,&  ce  qui  fjra  réternité 
d.‘ cette  Paix  rEp'fcopar  rempli  d’ex- 
cclltns  Sujets , Se  de  grands  Hommes. 

Ajoutons  à tant  de  merveilles  ce  qui 
fcul  fuflaroit  pour  immortalifcr  la  pieté 
de  L O U I S L E G R A N D , le  Cal- 
vinifmc  prcfque  anéanti  s il  expire  ce 
monftre  qui  dcfoloit  autrefois  la  France; 
elle  languit  elle  meurt  cette  hcrcû,c  qui 
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fut  la  Toiircc  funi  lie  de,  nos  dîvîlîons 
de  nos  guerres.  Ils  nefubfîftcnt  plus  CsSpçjjjjjg 
Temples  élevez  fur  les  ruines  de  noSq^ef^n. 
Eglifes  i ces  Temples  où  l’on  n’ofFroitj^j 
pas  de  victimes,  & où  l’on  formoic  ùeSpyQpJjj^,. 
v<rux  qui  n’avoient  peut-être  pas  pour  noftro 
objet  nos  profperitez.  Des  millions  ùep£^|pj 
ProtclVaus  font  réduits  à un  petit  nom-  pgpcj, 
bre  ,&  bientôt  ce  ne  fera  plus  que  par^çj-ppj,^ 
l’Hiftoire  quon  aprendra  quelle  acté  l^quiipfa. 
fortune  de  ce  formidable  parti.  Ecclc- 

II  avoir  rclîdé  aux'  armes  de  pliilîeurs 
grands  Rois  , & il  cede  prcfquc  fans  re-  Jjficja 
fUlancc  àLOUISLE  GRAN 
qui  n’cmplolc  pour  le  ruiner  que  fa  bon- 
ré  , fa  douceur  , fes  bienfaits,  fon  zel- , 

& fes  loix  ; loix  qui  fans  violer  d’anciens^p  \ \.ad 
Edits  , en  repriment  les  abus  ; loix  éga- 
Icment  douces  & féver  s , juftes  & chari- 
tables  } loix  favorables  à ceux  memes  qui  p^o  çjj 
les  trouvent  dures  , & aufquellcs  ceux  fQptiqjE 
qui  s’en  plaignent  fe  confelïèront  quel- 
que  jour  redevables  de  leur  falut.  quæiflîs 

L’Eglifc  peut-elle  donner  moins  que^jj^j^j. 
fon  coeur  à un  Prince  qui  lui  rend  de  fi  ^dverfîC 
grands  fcrviccs  ? Eft-ce  alT"Z  qu’elle  l’a-  q^oniâ 
p.  Ile 'le  Prédicateur  de  la  Foi  , le  Dcfen-  multj 
feur  des  veritez  ortodoxcs  , l’I^vêq^ic  _gj. 
fcculier  de  fes  Sujets  ? noms  glorieux 
faine  Remi  donnoit  autrefois  à Clovis,  jj 
Eft-ce  alTez....Mais  laîfTons  à l’Eglîfc  Ic^^ç 
choix  de  ce  Tn  clic  doit  faire  pour  mar- 
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étliks^o.  «î'icr  fa  rcconnoiffance  à ce  G rand  Roi,  & 
«4  JBo«.  voions  dans  le  peu.de  cems  qui  nous 
c.Z.  Id,  refte  , s’il  ne  mérite  pas  aufli  juftcmcnc 
l.^xont.  l’admiration  du  Monde  Politique  , que 
Crefeon  l’amour  du  Monde  Chrétien. 

Cdp.^l.  DMIR.ATION  , tOUtC  mUCttC 

Nonfor  qu’elle  ordinairement,  eft  le  plus  glo- 
lùm  ' ricux.de  tous  les  éloges.  Tandis  que  ce 
prædi-  qu’on  cftime  laiflTc  la  liberté  de  parler,  ce 
catorfi-  qu’on  dit  peut  être  foupçonné  de  flatericj 
dei  Ca-  naturel , tout  ell  fincere  dans  le 

tholicæ,  hlcnce  qui  acompagne  la  furprifç  \ ce 
fed  de-  qu’on  voit  ne  peut  être  que  très-grand» 
fenfor,  quand  on  admire  fans  loiier.  Alexandre 
retrionû  toû)r»urs  brave  , toujours  heureux  i»  ne 
præful,  ï*^^ouva  rien  qui  pût  arrêter  le  cours  ra- 
cuflos  vidoires  , toute  la  Terre  en 

patrie,  fut  fai  lie  d’étonnement  i & comme  il  eft 
jTentiû  remarqué  dans  l’Ecriture  , ne  pouvant  le 
trium-  louer  , elle  fe  tût  , & l’admira.  Salomon 
phator.  magnifique  de  tous  les  Rois,& 

S.  Re-  ceux  qui  le  virent  , tombèrent  dans  une 
ravilTcment  qui  leur  ôta  l’ufagc 
ttU  He^  parole.  Ce  que  ces  Princes  ont  été 
radium  fitcle  , LO;.  IS  LE  G R A N D 

Ô'Leon  l’cft-il  pas  dans  le  nôtre  î Eft  il  moins 
‘ vaillant  & ipoins  heureux  qu’Alcxandrc  ? 
i-Mach  moins  magnifique  que  Salomon  ? 

, ‘N’en  douter  pas  , M E s s I e u il  s , la 
poileritc  l'admirera,  comnme  nous  les  ad« 

10 
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le  fameux  pafTage  du  Rhin  va  prendre 
parmi  les  prodiges  le  rang  qu’ouc  tenu 
jurqu’ici  les  Paflages  du  Granique  & de . 
l’Hidafpe.  On  y vcria  LOUIS  LE 
grand  s'eftimer  heureux  d’avoir  ^ 
enfin  trouvé  un  péril  digne  de  lui } & ce  ’ 
<^e  ne  put  faire  Alexandre  * on  l’y  verra] 
imprimer  dans  les  cceurs  de  tous  les  fiens 
la  noble  ardeur  dont  il  brûloit.  Soutenus  * 
par  fa  prefence  » animez  pai;  fa  valeur,  ‘ 
glorieux  decombatre  fous  les  yeux  d’un  ] 
fl  giand  Roi  , ils  fc  précipitèrent  dans' 
les  eaux  , & ils  alerent  malgré  la  pro- 
fondeur & la  rapidité  du  flt-uve  , cher- 
cher des  ennemis  , qui  n’eurent  ni  alTcz 
de  fcrroetc  pour  Icsrecevoir , ni  alTcz  de 
Cœur  pour  les  acendre. 

Cent  prodiges  ont  fuivi  ce  premier 
miracle;  mais  la  pofterité  , qui  les  doit 
admirer,  les  croira-t-tlle  ? Vous  memes 
Messieurs,  qui  les  avez  vûs , les 
croiez-vous  î rhiftoire  de  L O U I S LE 


>G  R A N D > toute  vraie  qu’elle  cil , a- 
t ellc  moins  que  celle  d’Alexandre  l’air 
de  là  fable  ? y a t-il  delà  vrai-fcmblancc 
dans  les  veritex  qu’on  dit  de  lui  ? 

C^u’en  quinze  jours  , dans  la  plus  fâ- 
cheufe  faifon  de  l’année  , il  ait  fubjugue 
toute  une  Province  confiderablc  pat  le 
nombre  & par  la  force  de  fes  places 
qu’en  moins  d’un  mois  il  ait  pris  plus  de 
Ville»  qu’il  n en  faudtoic  pour  faire  ua 
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puifTant  Etat  *,  qu'ii  aîtrcfifté  feul  à tou- 
te l'Europe  -,  qu’il  ait  triorrmhé  par  tout 
où  il  a combatu  y que  Ces  Ermemis  n’a- 
ïenc  été  que  les  témoins  & les  CpeéVa- 
teurs  immobiles  àt  Ces  yiétoirès  5 qu’il 
leur  ait  ôté  juCqu’au  coura^'éefe  défen- 
dre ; qu’il  ait  réduit  Alger  à confelfer 
qu’il  lui  fai  fait  grace^,  quand  il  lui  im- 
pofoit  dey  loir  y qu^il  ait  -humilié  Gen- 
nes  , fans  achever  de  la  détruire  ; foufFr;  z 
que  je  le  répété  , vous  qui  en  avez  été  les 
témoins  > le  croïcz-vous  ? ou  parce  qu’il 
vous  cft  impoiïiblc  d'en  douter  , cfpercz- 
Huni-  vous  que  les  ûcclcs  futurs  n’en  donttnt 
men  a point  ? Alexandre  crut  qu’il  étoit  de  û 
caftro-  gloire  de  les  tromper  par  les  vaincs  a- 
trum  parences  d’une  grandeur  qu’il  n’avoi^  pas: 
jufTîc  il  eft  au.  contraire  de  la  gloire  du  Roi 
oxtendi  qu’on  les  ménage;  & qu’on  ne  leur  apren- 
. * . . ur  ne  deç  grandes  chofes  qu’il  a faites  v quo 
fpcclcm  celles  qu’ils  ^'ourrcnc  croire, 
omniû  Que  là  Pollcricé  fçache  , que  LOUIS 
auge-  s’éft  rendu  d ux  fois  maître  de  Valcncicn- 
retjpof'  nés  , par-fes  armes  , & par  fes  bienfaits, 
teriraei  Mais  ne  lui  difons  pas  , que  cette  impor- 
fallax  tante  place  ataquée  au  milieu  de  rhîver> 
mira-  a été  prife  en  un  quart  d’heure  & en 
culum  plein  jour  j qu’on  la  vit  palfer  en  un  mo- 
præpa-  ment  de  la  confiance  au  defefpoir  , & du. 
rans.  defefpoir  à la  joie  ; & que  le  fort  des 
Vaincus  y fut  bientôt  égal  à celui  des 
». 3.  Yiiloricux  î ceux-ci  penfanc  avec  plaifir 
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à la  gloire  qu’ils  avoient  aquîfc , ceux- 
là  au  pardon  qu’on  leur  avoir  acordé  , 8c 
tous  à la  victoire  que  LOUIS  avoir 
emportée. 

Que  la  Pofterité  fçaehe  , que  le  for- 
midable Cambrai  n’a  refifte  que  très- peu. 
de  jours  ; mais  qu’elle  ignore  , que  le 
Roi  n'emploia  puur  le  picadrc  que  la 
moindre  partie  de  fes  forces  : & que  plus 
généreux  qu’ Alexandre , qui  croioit-per» 
dre  autant  de  gloire , que  les  autres  en  ^Curti 
aqueroient  , il  avoir  envoie  fes  meil-  / 
leures  troupes  à Ton  illuftic  Frerc  , qui 
dans  le  même  teins  prenoit  une  Ville,  & 
gagnoit  une  Bataille. 

Ce  que  nous  retranchons  des  furpre- 
nantes  allions  que  l’Inviciblc  L O U l S 
à faites,  empêchera  ceux  qui  viendront 
apres  nous  de  le  prendre  pour  un  Héros 
xabtilrux  ; & le  peu  que  nous  en  dirons, 
fufiira  pour  le  faire  regarder  comme  le- 
plus  grand  des  Héros. 

Pourra-t-on  lui  refufer  ce  titre  , quand’ 
on  fçaura  qu’aprés  avoir  triomphé  de  fes- 
Ennemis  , il  s’eft  vaincu  lui-rnêmc 
C’tft  ce  qu’il  faudra  raconter  exaélement 
à la  pofterité.  Il  cft  de  l’intérêt  déroute 
la  Terre  , qu’aucun  Prince  ne  le  puifle 
ignorer.  LOU  l & plus  grand  que  fa 
gloire  & que  fa  fortune  , auffi  maître  de 
lui-même  que  de  fes  ennemis  > s’arrête 
au  milieu’de  fa  courfe , & borne  fes  con*^ 
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quêtes  (3ans  un  tems -où  fon  glorieux 
deftin  fcmbloit  rapcUcr  à l’empire  de 
rUnivers.  IJ  cft  vrai  qu’il  fait  laPaix  en 
Conquérant  & en  Maître  il  la  donne  à 
fes Ennemis,  comme  il  donne  desLoix 
à fes  Sujets  ; féal  Arbitre,  fcul  Média- 
teur , il  conclut , il  décide  \ ce  qu’il  pre-  ■ 
tend  qu’on  reftituc  , ce  qu’il  veut  don- 
ner,ce  qu  il  doit  retenir,  qu’il  réglé  tout  s • 
mais  il  fe  réglé  d'une  maniéré  fi  defintc*- 
reflee  » fi  genereufe,  qu’il  femble.  vouloir 
partager  avec  les  vaincus  le  fruit  de  fes 
vidoiies  i & qu’il  donne  fujet  de  douter, 
lequel  des  deux  lui  cft  plus  glorieux, 
ou  d’avoir  fi  fouvent  triomphé  durant  la 
Guerre  , ou  d’avoir  facrifié  tant  de  con- 
quêtes à la  Paix. 

L’Antiquité  , toute  ficre  qu’elle  cft  du 
grand  nombre  de  fes  Héros  , pourroit- 
ellcnous.cn  montx'cr  un  , qui  dans  de 
telles  conjonftures  ait  fait  un  fi  grand  fa-  ' 
crifice  î 11  y a peu  de  Gonquerans  , qui 
ne  fe  foient  lai  entraîner  comme  des 
§lJOurt.  efclavcs  par  leur  bonne  fortune.  Alexan-  ‘ 
dve  fucomba  fous  le  poids  de  la  fienne  ; 
aveuglé  de  fon  bonheur  il  perdit  toute 
modération.  C’étoic , Messieurs, 
c’étoit  à LOUIS  LE  GRAND 
qu’étoit  cefervé  l’avantage  de  donner  au 
Monde  ce  rare  exemple  de  vertu  , & 
d’aprendre  aux  Souverains  , qu’ils  doi> 
vent  prefetet  aux  charmes  de  la  gloire  • 
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le  repos  de  leurs  Sujets  , & au  titre  de' 
Conquérant  la  qualité  de  Pacifique. 

Un  Prince  connu  fous  ce  nom  dans  la 
Judée  fut  avitrefois  adoré  de  toute  la  Ter- 
re » & ce  Prince  fcmblc  renaître  en 
LOUIS  LE  GRAND.  Ces nom- 
breufes  Armccs-prctes  en  tout  rems  à 
marcher  Sc  à cotnbarre  ; ccs  Flores  qui 
font  trembler  toutes  le  Mers  -,  ces  For- 
tifications fi  régulières , & prefque  auf- 
fitôt  achevées  que  refoluës  i ces  richelTes 
immenfeS)  ces  magnifiques  Palais  > cet 
alTcroblage  de  tous  les  chefs-d’œuvre  de 
la  nature  &de  rart>  ces  montagnes  aba- 
tues,  ces  rivières  détournées,  cent  au» 
très  feroblables  merveilles  ne  renouvel- 
lent-elles pas  dans  nos  jours  les  merveil- 
les du  tems  de  Salomon  » N’en  voions- 
nous  pas  même  un  grand  nombre  qui 
échaperent  à la  magnificence,  ou  aux 
foins  du  Monarque  des  Juifs  ? Ce  fameux 
Hôtel , qui  difputeroic  de  beauté  avec 
les  plus  fuperj^s  Palais  des  Rois  , Sc  qui 
fert  d’azile  braves  & d’illufttcs  Mal- 
heureux } ces  foins  fi  noblement  cmplo- 
ïez  à former  dc  ')cunes  Guerriers  > ccs  cta- 
blifiemens  oùla  beauté  trouve  une  pro- 
tection qui  l'cmpcchc  de  devenir  crimi- 
nelle., &OU  la  Noblcflc  trouve  des  fc- 
cours  qui  Pempechent  d’écre  miferable, 
nefonc-ce  pas  des  prodiges  de  magni- 
ficence inconnus  jQfqa'au  tems  de 
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X O U I S L E G R A N D ? Le  MonA: 
les  admire  > mais  ce  qu’il  admire  le  plus» 
cft  la  perfonne  même  de  LOUIS. 

Quelle  grâce  1 quel  air  J quel  admira- 
ble mélange  de'  douCear  & de  majeRê  / 
-Peut-on  le  voir  fans  l’aimer  ? t8c  fc  lalle- 
t-.on  de  le  voir  ?N‘y  a t-il  point  dans 
fes  moindres  mouremens  je  nc/fçai  quel 
agrément  qui  enchante  ? un  air  de  Héros 
de  Souverain.;  je,  ne  fçai  quoi  de  plus 
qu’humain,  qui  charme- les  yeux,  qui 
ravit  les  coeurs , & qui  infpirc  tout  à la 
fois  la  ccndrciTc  , l’obcillance  Ac  le  ref- 
peéi.  Un  feul  de  fes  regards  le  fait  mieux 
-connoîcre  > que  ne  le  feront  jamais  fes 
tiifl;oriens&  fes  Pan  gitiftes  : & pour 
être  perfuade  de ‘tout  ce  que  la  Renom- 
mée public  de  lui  , il  ne  faut  que  le  voir 
un  moment.  On  fc  l’imagine  d’abord>  tel  • 
•qu’il  eft^  à la  tête  de  fes  Armées,  intré- 
pide , agiflant , infatigable  ; tel  qu’il,  eft 
dans  foii  Confcil  , aflidu  , pénétrant,  ju- 
dicieux *,  tel  qu’il  eft  dans  fa  Cour,  & au 
milieu  de  cette  foule  d’adorateurs,  que  ' 
fon  mérité  plutôt  que  fa  fortune  lui  a- 
tire  de  tous  les  endroits  de  la  Terre, 
doux,  carelfant , de  facile  accez  , fenfi- 
blc  à l’amitié  ^ diftinguanc  le  mérite, 
recompenfant  la  vertu  y diflîmulant  les  • 
defauts  »■  fuportant  les  foibldfès  ; enfin 
plus  grand  Homme  encore  que  grand  ' 
Roi , & tonjours  digne  de  l'admiration 
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<îu  Monde  Politique  , & de  l’amour  du 
Monde  Chrétien. 

Que  n’ai- je,  Messieurs,  une 
éloquence  a^cz  vive  & alTcz  forte  pour 
le  reprefenter  tel  qu’il  paroît  à ceux 
qui  ont  l’honcut  de  le  voir  ? Mais  vous 
avez  heureurcmenc  fupleé  à ce  que  vous 
Içaviez  qui  manqueroic  à ma -voix.  L’ex- 
cellente Sutue  que  vous  avez  érigée  parle 
pour  vous  j elle  parlera  meme  dans  tout 
les  tems  : & ce  monument  travaillé  'avec 
un  art  Sc  une  delicatclTe  capables  d’im- 
mortalifer  fon  Auteur,  n’cft  pas  feule- 
ment le  témoin  fidele  des  fentimens  ret- 
pcéiucux  que  .vous  avez  pour  le  Roi , il 
fera  fon  Panegirifte  éternel.  Les  liecles 
les  plus  reculez  fe  fouviendront  en  le 
voiant,'des  Vidoires  & des  Vertus  de 
LOUIS  LEGRAND;  on  pen- 
fera  tout  ce  que  vous  penfez  aujourd’hui; 

& l’on  dira  que  li  L O U I S a été  le  plus  , 
grand  des  Rois , vous  avez  été  les  plus 
f délies  , & vous  vous  êtes  cftimez  les 
plus  heureux  de  fes  Sujets. 

Faites  , ô mon  Dieu , que  nous  jouf- 
lîons  long-tems  de  ce  bonheur  , & qu’il 
dure  encore  après  nous.  Confetvez-nous 
un  Prince  que  vous  nous  avez  donné, 
parccquc  vous  nous  aimez.*  Laiffez-lui  le  lo, 
tems  d’achever  ce  qu’il  médité  pour  vô- 
tre gloire  i & comblez- le  de  vos  grâces» 
tandis  qu’il  nous  comble  de  Tes  faveurs» 
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Qu’il  n’ait  point  d’ennemis  , ou  qu’il  en 
triomphe  toujours  ; que  la  fcliciié  de  fou 
regrie  s’étende  egalement  fur  fa  Famille 
& fur  fes  Etats  ; que  le  glorieux  Heritier 
de  fa  grandeur  le  foin  de  fa  vertu  ; qu’il' 
ait  fon  cœur , comme  il  a fon  nom.  Que 
les  peuples  révèrent  ce  Monarque , l’a- 
mour de  l’Eglifc  , l’admiration  du  Mon- 
de ; que  les  Rois  l’imitent , que  tout  lui 
foît  aflu|etti , & que  lui  même  tous  foie 
fournis.  ’ . ■ • 

M.  l’E-  > à mon  Dieu  , les  vœux  que 

Teque  ‘ ^"Orment  de  toute  l'étendue  de  leur  cœur 
de  Ba-  ^^^iPrclat  lî  vertueux  & fi  digne  de  fon 
ïeux  M.  caraifteie  5 ce  fàgc  & judicieux 

de  Ba-  Intendant  1 digne  Miniftre  d’un  fi  grand 
rillon  î cesMagiftrats  fi  zeîez  pour  le  bien 
Moran-  pnblîc  ; ces  Dofteurs  fi  habiles  ; ces  Ju- 
gis.  équitables  & éclairez  ; ces  Sçavans 

de  toutes  Profcfiîons  ; & tout  ce  Peuple. 
Ils  vous  demandent  > Seigneur,  & je  vous 
demande  avec  eux,  la  continuation  des 
grâces  que  vous  avez  fi  libéralement  ré- 
pandues fur  la  Perfonne  , fur  la  Famille,  ’ 
& fur  les-^ats  de  L O ü I S LE 
GRAND,  - • 


' N 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

TRES-HAUTE  , TRES-PÜISSANTE 
E T 

EXCELLENTE  PRINCESSE 
MARIE  ANNE  CHRISTINE 
DE  B A VIERE, 
DAUPHINE  DE  FRANCE. 

Vvmoncée  à Saint  Denis  le  ^.Juîn  1 ^90.  en 
frefence  de  Monfetgneur  le  Due 
de  Bourgogne, 

Pai*  Me/Iîre  Pierre  de  la  Brgüe» 
Evêque  de  Mlrepoiz« 
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ORAISON  FUNEBRE 

D E 

MARIE  ANNE  CHRISTINE 

DE  BAyiERE,. 

m 

dauphine  de  FRANCE. 

Væ  qui  dicitîs  iralum  bonum  j & bonum 
: . inaluni, 

M:Uhe^r  à vous  qui  upellez.  U nml  iiea, 
ér  le  bien  mal. 


Au' Chapitre  5.  du  Prophète  Ifaïc. 

O NSÉIGN  EUR,  ' ' 

i.  1 ■ , 

Par  où  pouvois-jc  mieux  commencer  à 
eniiïcr  aujourd'hui  vos  larmes  > que  par 
CCS  paroles  du  plus  élevé  de  tous  les 
Prophètes  , & ait-il  de  plus  c^a- 
ble-d’adoucir  les  douleurs  qui  paroiflent 
les  pluslcgitimesi  quc'd’cntendre  rciprit 
de  Dieu  qui  anime  les  Prophètes  , con- 
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damner  fi  hautement  tous  les  juge  me  ns 
c]ue  les  hommes  font  fur  le  bien  & fur 
le  mal  qui  leur 'arrive  î ■'Aulîl  quelque  » 
Aijec  que  Vous  croïicz' avoir  de  pleurer 
la  mort  de  la  plus’  teitdrc  ;de  toutes. les 
meres , je  ne  doute  pas  que  s'il  daigne  fe 
faire  entendre  aujourd’hui  à Vous  par 
' ma  .voix.,  Vous  pe  condamniez  vous  mé- 
me-les  larmes  que  Vous  avez  répandues. 
Ecoutezrle  .donc,  atentivement,  M o n- 
s E I <3  N « U R,  -ce<livin  cfprit , qui  clc» 
vaut  vôtre  cœur  audclfus  des  raouve- 
mens  ordinaires  de  la  nature  , Vousa- 
prendra-à  juger  de  la  perte  que  Vous  ve- 
nez faire , félon  les  règles  -de  cette 
fagclTe  éternelle-,' fur  laquelle  un  Prin- 
ce apcl  lé  , comme  Vous  , à tout  ce  qu  il 
y à de  plus  grand  fur  la  terre  j.  ne  fau- 
roit  commencer  trop  à.  former  fes  fen- 
timens. 

li  ert  vrai  , les  jours  l^  Princefle 
que  nous  avons  perdue  ont  été  courts,  8c 
ceux  meme  qui  fcmbloient  devoir  êtte 
les  plus  be^ux  ^ fe.  font  pâltez.'  dàns  lc$ 
douleurs  de  la  maladie  : mais  n’apellons 
point  un  malhcur>CHRi’Ti*Ns,cc-qu’El- 
ie  regarde  maintenant  comme  la  fource 
du  bonheur  .dont . Elle  jpûït^  Si-  Dieu  n'a 
fait  que  lui  /moincrer  août  ce  qu'il  y ' a > de 
grand  parmi  les  . hommes  i c’eft  que!  tout 
ce  qu'c  les  hommes  apellent  grand','  n’eft 
point  un  Bien  , mais  un  Mal , par  Le  dan» 
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gci-  où  font  concîmicIJcmenc  ceux  qui  en 
jouilTent,  que  leur  cœur  ne  s’y  acachc, 
& que  par  une  Alite  neceirairc  i il  ne  s’e- 
•ioigne  de  Dieu  quf  eft  lo-fcul  véritable 
Bien.  Heureufes  donc  les  âmes  , à qui 
Dieu  ne  laiffc  la  jouïflancc  de  ces  faux 
biens  Tqu’autanc.  de  tems  qu’il  en  faut 
pour  lui  en-  faire  un  facrificc  volontaire 
en  fe  tournant  iinccrçmçnc  vers -lui  ; & 
Heureux  ceux  qui  atentifs  'aux  exem- 
ples de  ces  ameÿ  choifies  que  Dieu  ne 
fait  que  montrer  à-  la  terre , s'inllrui- 
feut  de  tout  ce  qui.Ics;  fan^bifie , & en- 
trent aînA  dans  ,le  deflein  que  Dieu  a 
eu  en  les  donnant  en  - les  ôtant  au 

jnonJe.r-  ,1 

Je  ne  crains  pas  de  le  dire,GHRE*xlENv 
& il  n’eft  pas  meme  poffiblc  de  réfléchir 
fur  la  mort  des  trois  dernières  Princefles 
qui  vous  ont  fucceflivement  aflfcmblcz 
dans  cette  Eglife,  fans-  demeurer . cen- 
vaincuque  Dieu  qui  fait  touc.fcrvir  au 
falut  de  fes  Elus , & les  grands  plus  que 
les  petits,  parce  que  par  leur  élévation 
ils  y font  plus  propres  , a voulu  les.  faerî- 
ficr  l’une  après  l’autre  à i’inftruébon  des 
peuples  de  ce  grand  Roiaume.  A.  la  véri- 
té, il  y a cette  différence  , que  la  mort  de 
feu  Madame  par  où  Dieu  commença  , Sc 
celle  de  la  Reine  qui  fuivicaflez  long- 
tems  après,  furent  l’une  & l’autre  ega- 
lement promptes  ; au  lieu  que  Madame 
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154  Off^fhn  Tunehre  i*  M/trle 
la  Dauphine  nous  a été  enlevée  par  une 
longue  & opiniâtre  maladie.  > La  mort 
s’eft  montrée  de  loin  , s*e(l  aprochée  à 
pas  lents  i & comme  fi  elle  eût  craint  de 
ne  fc  pas  faire  alTez  fcntir  , elle  femMe 
avoir  pris  plaifir  à'  lui  faire  goûter  tou- 
te ramcrtume  de  Ton  calice.  Un  genre  de 
mort  fi  different  efl  fans-  doute  defiiné  à 
nous  donner  une  inftruéUon  differente. 
Mais  que  n’ai-je  pour  vous  la  faire  en- 
tendre aujourd’hui  , la  vive&  fublime 
éloquence  du  grand  Evêque  , qui  vous 
expliqua  avec  tant  de  force  les  inflru- 
ôions  que  fDieu' vous  donnoit  dans  les 
deux  dernicres  morts  qui  ont  été  pleu- 
rées  dans  ce  Saint  Temple.  IC’étoît  fans 
doute  par  fa  voix  que  vous  deviez  a- 
prendre  l*mftruâ:ion  que  Dieu  vous  a 
préparée  dans  la  vie  & dans  la  mort  d’u- 
ne nrincefic',  auprès  de  laquelle  le  Roi 
i-’aracha  dés  le  moment  qu’Elle  vint  en 
France  , & à qui  il  a ouvert  les  portes  du 
Ciel  dans  l’extremité  de  fa  derniere  ma- 
ladie. La  PrincefTe  l’avoit  Elle  - même 
defiré  i mais  unefonéHoti  plus  mile  au 
repos  de  fon  amc  atache  aujourd’hui  à 
l’Autel  ce  religieux  Pontife  j & il  étoic 
jufte  que  la  viélime  qui  efface  les  pcchez 
du  monde  , fut  offerte  pour  Elle  à Dieu, 
par  les  mêmes  mains  qui  venoicnc  de  lui 
en  diftribuer  la  chair  factcc. 

La  voici  donc,  auront  que  mes  foiblcs 
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Anne  Chrîfitne  de  Bavière, 
Iiimiercs  l’ont  pu  apercevoir , cette  inf- 
truilion  importante.  Le  Chrétien  place 
fur  la  terre  entre  les  biens  que  les  fens 
iui  montrent  , & cemç  que  la  foi  ]«i 
propofe  , a dethx  difFçrcns  devoirs  à rem- 
plir, par  raport  à ces  deux  difFctcnres 
fditcs  de  biens.  Carilfant  qu’apiés  s'e- 
rre arraché  à tous  les  biens  rciif) blés  qui 
frapent  fanscclTe  fon  amc  par  iniljç  im- 
prc/lions  agréables  , ^ raflicgcnt  en 
quelque  forte  de  tous  cotez  pendant 
qu’elle  eifdans  le  corps;  il  marche  avec 
courage  vers  les  biens  invifibles  dont  les 
fens  ne  donnenc  point  d’idée  , & que  l'eC- 
ptit  même  n’entrevoit  qu’à  U faveur  des 
lumières  de  la  foi  , qui  toujours  obfca- 
rcs  quoi  que  certaines  , ne  diflîpenc 
qu’imparfàiccmcnt  léa'  tenebres  de  fon 
exil.  Mais  qu’il  cft  dificilc  de  remplir  ces 
deux  devoirs  de  la  pieté  chrétienne, 
quand  O ir  jouit  dans  une  pleine  & forte 
fantéde  tout  ce  qu’il  y a de  grand  parmi 
•les  hommes  ! Gomment  ne  pas  s’atacher 
à la  terre  alors,  & comment  ne  pas  laiiTer 
aller  fon  cœur  après  des  biens  dont  la 
iciiiflance  nous  enchante  quand  rien  ne 
'fait  fouyenir  delà  nccclîîté  où  l’on  fert 
de  les  quitci*  un  jour  ? L'oubli  de  Dieu 
fuir  bicn-tôt  ecc  atacherrent  funefte  ; & 
a force  de , goûter  les  biens  qui  fc  font 
feniir  , on  vient  à perdre  le  goût  des 
•biens  qui  n^  peuvent  * pas  meme  fc  coii'i 

N iilj 


Digitized  by  Google 


Orntfùn  Tunehre  de  Math 
ccvoir  : que  dis-je  , on  va  quelquefois 
plus  loin  ,&  jufqu’à  ne  fa  voir  ce  que 
l’on  en  doit- croire. 

‘ Dieu  fécond  en  moîens’  pour  fauver 
{es  Elus  , les  garantir  ou  les  retire  de 
cét  abîme  en  mille  manieres”difFerentes  : 
•mais  une  des  voies  dont  il  fe.  fert  plus 
erdinairemenr  depuis  que  'l’EgUre  n’a 
plus  de  perfecutcurs  , ce  font  ces  longues 
'ic  cruelles  maladies , qui  fouifertes  avec 
une  patience  digne  des  premiers  fiecles, 
font  encore  aujourd’hui  des  martirs, 
dont  le  facrifice  ne  lui  piait  pas  moins 
-q ne  ceux  qui  lui  ont  été  ofFerts  dans  les 
'anciens  jours*  C’ed  par  là  qu’il  lui  a plû 
-d’atirerà  lui  la  Princelîe  que  nous^ avons 
perdue  j & il  n’y  a qu’à  confidercr  qu’il 
a prefquc  égalé  la  longueur  de  fa  mala- 
die à la  courte  ioûiUance  des  ^félicitez 
qu’il  lui  a montrées  pour  s’apercevoir 
-qu’il  ne  l’a  ainû  arretee  long-teras  en- 
tre la  vie  & la  mort,  entre  les  biens  qui 
nous  échapent  Sc  ceux  qui  nous  aten- 
dent»  qu’enfin  qu’aiaut  cû  le  tems  de  fe 
détacher  infenliblement  de  tout  ce  qui 
palTc , elle  fe  trouvât  quand  la  mort  ar- 
■/livcroic,  uniquement  ocupéc  de  ce  qui 
;■  demeure  étcrncllcraent. 

Vous  la  verrez  donc  aux  prifes  avec 
cette  longue  & cruelle  maladie  qui  nous 
l’a  enfin  enlevée.  Mais  pendant  qu’aidée 
par  les  maux  qu’Elle  fouffre  , Elle  Ce  dé- 
.1  - 
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tache  de  tout  cc  qu’il  y a déplus  bril- 
lant & de  plus  doux  .fur  -la  terre  , qu'ea 
fuite  à la  fav,eut  de  ces  mêmes  maux 
£llc  travaille  à Ce  rendre  digne  des  biens 
qui  nous  ont  été  promis  , dans  le  Ciel  ; 
aprenons  à remplir  comme  Elle  ces 
deux  differens  devoirs  qui  partagent  la 
vie  chrétienne  i 8c  s’il , faut  que  Dieu  fc 
ferve  de  la  maladie  ,pour  ranimer  nôtre 
foi  langui  (Tante  , aprenons  par  Tufage 
.qu’elle  enafait  ,à  ne  l’apcller  plus  un 
Mal,  mais  un  Bien  : Inftrui Tons- nous  en 
un  mot,C  H R B T I E N s,  pendant  qu’El- 
le  fe  fanéiific  ; 8c  que  ce -.foi t- là  le  fruit 
du  difeours  que  je  confacre  aujourd'hui 
à la  mémoire  de  T r b s-haute  , Tres^- 
PulSANTEET  EXCELLENTE  ' 

.Princesse  Mari  e Anne 

C H Ri  T I N E DE  B A-  V I E R E 
.D  A U P H 1 N B-,DE  F It  A N C E. 

Il  y avoir  (I  peu  de  tems  que  r a 
Princess.ede  Bavière  venoit 
de  naître  à Munich  quand  Dieu  donna 
un  Dauphin  à*  la.Ftance-,,  que  ce  raport 
fît  juger  que  le  Ciel  la  deftinoic  à en  être 
.l’Epoufc,  L’Eleclrice  fa  Merc  petite  fîUc 
de  Henri  le  Giand.par  Chtiftinc'de  Fran- 
ce DuchefTe  de  Savoie,. en  forma  auflT- 
rôc  le  • deffein  j ôc  la  jeune  ,Princc(Tc  ne 
.fut  pas  plùtot  en  âge  de  fe  connoitre, 
qu’on  lui  aprit  jufqu’où  Elle  pouvoir 
porter  fes  cfgeranccs.  Il  n’y  avoir  rien  à - 
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quoi  la  Maifon  dont  Elle  fortoit  ne  lui 
donnât  lieu  de  prétendre.  Car  qui  ne  Tait 
quelle  cft  la  grandeur  de  la  Maifon  de 
Bavière  , qui  a donné  , il  y a plufîcurs 
ïiecles , divers  Empereurs  à l’Alleinagne, 
& qui  partagée  en  deux  illullres  branchcr>. 
fc  voir  encore  aujourd’hui -maitrefl'e  de 
deux  Eleélorats  > &'•  en  pofleffidn  du  plus . 
‘puiiTanc  Roiaume  du  Nort.  Il  n’y  a rien 
de  trop  élevé  pour  des  Princefles  d’une 
Maifon  fi  illuftre.  On  en  a vâ  il  y a long- 
tems  fur  le  trône  de  la  France  le  plus  Au- 
■gufte  de  r Univers  ; & qu’on  ne  dife’ point 
qnc  la  Francc'crfit  alors  avoir  fujet  de  s’en 
plaindre  , nôtre  jeune  Princefle  qui  fc 
trouvoic déjà  le  cceur  François' > auro it  pu 
reparer  les  fautes  d’irabclle  de  Bavière  > fi< 
le  règne  ce  Louis  leGrànd  n’a- 
voit  mis  depuis  long-tems  la  France, 
hors  d’état  de  craindre’ jamais  des  mal- 
heurs femMables  . ' ‘ ' 

Elle  croillbît  en  âge'^en  èTprit  & en 
vertu  Dieu  qui  ne  vouloir  pas  la  laif- 
fer  long-tems-,  fur  la  terre  , lui  donna 
dclors  un  fi  grand  atrait  pour  la  folitude, 
qu’ElIc  penfa préférer  raulïerité  de  .la  ré- 
glé de  Saine  Benoît ‘'â"'*lâ*grandclir  des 
"cfpcranccs  dont  onl-  lui  àvoit  apris  à fc 
flater.  La  Duchéfle  fa  Merc  l’en  détournai 
OTais  il  lui  en  refta  toujours  un  goût  fc- 
cret  pour  la  recrarte  , contre  lequel  Elle 

<ùt  enfui  te  beaucoup  à combacre,  quand 

'i 
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1‘obligarion  de  fc  prêter  aa  coitmictcc 
éclatant  du  monde  > fur  devenue  l’un  de 
fes  devoirs.  Long-tems  Elle  combatic 

- avec  fuccez  j & foutenuë  par  le  defir  de 
plaire  au  plus  grand  des  Rois  , qui  fut 
toujours  la  plus  forte  paffion  de  fou  coeur, 
Elle  CUC  pu  cacher  jufqu’au  bout  cette 
inclination  qui  lui  étoit  devenue  comme 
naturelle  , fi  les  commenccmens  de’ fa 
maladie  ne  lui  en  eulfent  fait  enfin  une 
véritable  necelTité. 

Mais  ru  viens  troptôc,  fichciife  Ma- 
ladie , interrompre  le  fil  de  mon  difeours. 

- 11  fera  tems  que  tu  paroid'es  quand  nô^ 
tre  Princclfe  fc  verra  couronnée  de  gran- 
deur & de  gloire.  Ce  fera  alors  que  ta 
viéloire éclatera,  &tjue  fi  par  ma  foiblc 
voix  je  puis  faire  entendre  à cette  augi>ftc 

-Affembléc  le  fccret  de  la  prcdcftinacîon 

- de  Dieu  fur  nôtre  Princefie  , ceux  qui 
m’entendent  feront  forcez  d’avouer  , que 

' ce  que  les  hommes  apcllent  un  Mal  tfl: 

♦fbuvent  Tunique  voie  qui  peut  les  con- 
duire au  Bien  véritable. 

Cependant  le  moment  heureux  apro-- 
choit.'  La  jeune Princcfi’e  voi'oir  déjà  dans 
la  fécondé  place  de  la  .Fradce  une  Prtn- 

• celfcdc  fa  Maifon  V ôr-T.imitfé  qui  dévoie 

• unir  leurs^'coeurs  en  Unifiant  leurs  fortu- 

- nés , n’arendit  pas  qu'Ellcs  fc  fmTent 
vûés^pourfe  faire  f i tir.'  Dan';'  i’efpc- 

- jiânce  dô  palier  leur-  viéenfcmblc  , la  joie 
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étoic  réciproque  , & Madame  ne  pré- 
voioit  pas  que  ce  prefage  heureux  qui 
flatoit  fi  agréablement  la  Ptincefle  de 
' Bavière  > duc  fi- toc  lui  coûter  à elle* 
jnéme  tant  de  larmes. 

Le  Roi^qui^venoic  de  donner  alors  la 

• paix  à l’Europe  » touché  du  mérite  d’une 

• PrincelFe  élevée  au  milieu  de  fa  Cour,  & 

■ qu’il  regardoic  comme  fa  fille  , balança 

quelque  tems  fur  le  choix  qu’il  aroic  à 
faire  i mais  il  n’étoic  pas  pofiible  de  re- 
. fufer  à l’Efpagne  une  Reine  , en  qui  ello- 
efpcroit  de  voir  revivre  la  célébré  Ifabet- 
le  de  France  , & qu’elle  nous  demandoie 
. comme  en  échange  de  tant  d’illuftre  Rei- 
nes qu’elle  nous  a données.  Heiireufe  , fi 
- profitant  d’un  bien  qu’elle  n’a  pas  fu  con- 
. noitre,cllc  cncucjoôï  aufii  long-tems 
que  la  icunefle  de  cette  Reine  fi  acom- 
■ plie  lui  donnoic  lieu  de  l’efperer.  Mais,, 
è néant  des  chofes  humaines  I Qui  l’eut 
crû , Jeune  Héros  , qui  faificz  alors- l’ob- 
_ jet  des  voeux  de  ces  deux  Princefies» 
qu’Elles  deufient  palTer  toutes  deux  cn.fi 
. peu  d'années  ?- 

Il  s’élevoit  en-  même  rems  d’autres 
. ©bftaclesà.la  Cour  de  Bavicre>&où  depuisr 
. la  mort  de  l’Eleélrice.  V Jçs  difpofitions 
paroifioicm  entièrement  changées  j mais 
ils  ne  fervirent  qu’à  faire  voir  de  quoi  la 
Prtnccfic  croit  capable  ; & Elle  eût  la 
jpk  de  vpii  ceder  à foo:  habileté tout  .ce. 
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qu-*ünc  po/itique  mal  entendue  opofoic 
à fon  bonheur. 

Déjà  la  pompeufe  foule  des  Officiers 
qui  doivent  compofer  fa  Maifon  , arrive 
fur  la  frontiete.  Nos  Princes  ,'Monfei- 
gncurlc  Dauphin,  le  Roi  lui -meme,, 
tout  va  aude vaut  d’ Elle  , & qui  pourrolt 
exprimer  quelle  fut  la  pompe  de  ce  grand 
jour  ? Il  ne  faut  point  le  diffimukr  ; dans 
un  interet  fi  vif  où  le  bonheur  qu’on 
atend  peut  être  ^troublé  par  tant  d’en- 
droits, on  n’en  veut  croire  qu’à  fes  yeux  ; . 
ainli  ils  écoient  tous  atachez  fur  U 
PrincelTc  : ceux  des  peuples  donc  Elle 
devoir  faire  le  bonheur  , ceux  de  la  Cour 
où.  Elle  devoir  tenir  un  fi  haut  rang,ceux 
du  Prince  à qui  Elle  écoitdcftinée  , ceux, 
du  Roi  a qui  Elle  dévoie  des  fuccelfcurs- 
dignes  de  Lui.  Quel  fpcéfaclc  pour  une 
jeune  PrincclTe  à qui  il  ctoic  fi  important 
de  gagner  les  , cœurs  de  tous  ceux  donc 
Elle  arrécoit  les  yeux  ! Mais  qu’il  devint 
glorieux  pour  Elle  , quand  s'avançant, 
pour  fc.jetter  aux  pieds  du  Roi  , avec  une 
grâce  que  la  Cour,  la  plus  polie  qui  fur 
, jamais  , fe  vit  contrainte  d’admirer  , Ce 
n'efi  point  Cédât  de  votre  Couronne  y lui 
dit-Elle  ,,  c’ey?  celui  de  vos  vertus  qui 
fuît  aujourd'hui  le  fujet  de  ma  ]ote.  Que 
ne  reflentic  point  alors  le  Roi  , que  ne 
refientît  point  Monfeigneur  , & que  ne 
rclTentiteS'VOUS.  p.oint  vous  - mêrae,. 
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Grande  PrincctTc  , lors  qu’à  cetrc  ateti» 
tive  curiofité  qui  tcnoit  cous  les  cfprirs 
cnfufpcns  jvous  vices  fueccdcr  dans  ces 
memes  yeux  une  joic'fi  vive  & fi  uni- 
verfellc  } 

Elle  croilToît’cous  les  jours  cette  joie  ; 
& pendant  que  Voq  ne  pouvoir  afi'cz  s’^ 
tonner  qu’une  Princéfle  élevée  hors  de 
le  France , en  eût  fû  prendre  fi  parfaite- 
ment routes  les  manières  j mille  brillantes 
qualltez  que  le  Ciel  fembloitavoirraf- 
fembl ces ' pour  nôtre  bonheur,  lui  ati- 
roicnc  l’admiration  de  tous  ceux  qui  la 
vdioient.  Une  éloquence  vive  & naturelle 
lui  fourni  doit  fans  peine  tout  ce  qu’il  y 
avoir  à dire  dans  chaque  ocalion  »&  fa 
bonté  la  ' portant  toujours  à choifir  ce 
qu’il  y avoir  de  plus  obligeant , il  ne  lui 
étoit  pas- difficile  de  gagner  les  cœutf. 
On  étoit  furpris  de  trouver  avec  un  fa- 
voir  peu  commun  dans  fes  perfonnes  de 
fon  fexe  , une  politefle  encore  moins 
commune  , & Ton  ne  favoit  lequel  on  de- 
voir le  plus  admirer , ou  l’exa(5le  connoT- 
fance  qu’Elle  avoir  de  prefqne  tomes  les 
langues  vivantes  de  l’Europe  , & de  la 
langue  même  de  l’Eglifc  qu’on  lui  avoir 
aprife  dans  fon  enfance  ,ou  modefliic 
avec  laquelle  Elle  cachoit  tous  ces 
avantages. 

A toutes  ces  qualitez  Elle  en  ajoûcolc 
«ne  beaucoup  pi  us  rare  dans  les  Grands 
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âi\  fiecle  , qui  voianc  • que  tout  s’irtdinc  - 
devant  eux  , n’aimcnt  d’ordinaire  que 
par.  raport  à eux-mêmes.  Elle  difoic 
(buvcnc  qu’Ellc  fc  fentoic  pour  lès  amis  ^ 
le  cœur  d’un  particulier  : & ce  qu’Ellc 
difoit  d’Ellc-même  j tous  ceux  qui  ont  ^ 
cù  parc  à ce  glorieux  avantage  , fe  le  rc- 
difent  encore  aujourd’hui  , les  uns  pour  ^ 
l’avoir  éprouvé , & les  autres  pcrfiiar^cz 
qu’ils,  l’cuircnc  éprouve  de  même  , s’ils  . 
ne  l’avoicnt  pas  lî-tôt  perdue.  Mais  cc  • 
qui  ne.  faiiroic  être  allez  cclcbié  dans  « 
cctre  chaire,  c’cftque  céc  art  malin  de 
s’infînucr  auprès  des  Princes  , foie  en 
blamat>c  aveuglement  ceux  qui  ont  cû 
le  malheur  de  leur  déplaire  , foit  en  dé- 
chirant la  réputation  de  ceux  que  l’on 
craint  qu’ils  nous  préfèrent  ; la  médi- 
lancc  , fous  quelque  forme  qu’elle  fe 
déguifât-,  n’aprocha  jamais  des  oreilles 
de  nôtre.  PtinceÛc  : Elle  interrompoit 
brufquemcnc  tous  les  difeours  qui  en 
avoienc  ' la  moindre- aparcncc  ; & l’on 
connut  bien- tôt.  que  le  moien  le  pins  . 
a/lèré  de  lui  déplaire',  c’étoit  de  lui  ■ 
parler  defav  antagcu<’ement  des  perfonnes  . 
donc  on  croioit  qu’ElIe  avoir  fujet  de  fc  • 
plaindre.  , 

AulTi  faifoît-Ellc  les  déliées  de  là  Cour. 
Le  Roi  la  regardoit  comme  fa  Fille  chc-  - 
rie  j & remercioit'  Dieu  d’avoir  voulu  1 
couronner  tant  de  paofpcritéz  j ,en  met-- 
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tant  dans  fa- maifon  uqe  Princcfle''teüc 
qu’il  l’avoic  toujours  fouhaitéc.  Monfci- 
gncur  avoir  pour  Elle  une  extrême  tea- 
dtcfTc  : Sc  qui  ne  fait  que  dans  la  cruelle 
maladie  qui  penfa  les  ravir  tous  deux  à 
la  France,  il  parut  beaucoup  plus  cou- 
. dié  des  maux  qu’Etle  foufFroit  ,•  que  de 
ceux- dont' il.  croit  aeablé  lui-même.? 
Il  ne  rçlloit.  plus  qu’une  chofe  , & on  ne 
l'atcndit  pas  long-tcms.-  Madame  la 
Dauphine  nous-  donna  biemôt  Mônfei- 
gneur  le  Due  de  Bourgogne  -,  & la  joïe 
que  cette  ireuvelik  répandit  dans  la 
France  fut  fr  grande qu’oUreut  dit  que 
tous  les  Ordres  du  Roiaume  avoient  cn- 
trepris'de  faire  voir  qu’il  n’y  fauroitja?- 
mais  avoir  rien  de  trop  dans  les  témoi- 
gnagnes  d’araour  que  les  Sujets-  doivent" 
à leur  Souverain.  Cette  naillàncc  fut 
fuivie  de  celle  de  deux  autres  Princes.;. 
& Madanve  la  Daupliine  eut  l’avantage 
de  contribuer  ainfî  par  fa  fécondité,  à 
l’aftermidément  de  cette  pailTance  que 
toute  l’Europe  jaloufe  de  fa  grandeur 
s’efforce  inutilement  d’ébr-anler. 

Alors  veritabletrienc  Fille  , .Epoufe,  & 
Mcre  la  pins  heuteufe  qui  fut  jarnais,  il 
fembloit  que  rîcir  ne  manquoit  à fon 
bonheur.  Mais  fouvenons-nous,  Chre’- 
Ti  EN  s,  delamalediélion  prononcé  par 
Je  Prophète  dans  les  paroles  de  mon  tex- 
te.,. •Sç  n’^ellous, point  un. Bien  , fekxn.. 
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le  langage  du  monde,  ce  que  la  foiblcf- 
(c  des  hommes , qui  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  s’atacher  à tout  ce  qui  les  date,' 
rend  pour  eux  un  véritable  Mal. 

Plus  les  liens  qui  nous  atachent  au 
fîécle  font  brillans,  plus  il  eft  difficile  de 
les  rompre.  Et  qu  on  ne  dife  pas  que  dans 
les  atachemens  que-  la  Nature  forme  & 
que  la  Religion  autorifê  , rien  n’empe-* 
chèque  le  cœur  ne  s’y  livre  tout  entier. 
Ecoutez  ce  que  nous  enfeigne  le  grand 
Apôtre  i Si  quelqu'un  , dit* il  , Après  j,  Cù* 
avoir  pofé  Jefus-Chrift  pour  fondement  Yinth. 
de  Védifice  de  fon  falut , ne  bâtit  fur  ce 
fondement  qu'avec  du  bois  , du  foin  & de 
la  paille.  Il  defigne  fous  cette  figure  tou- 
tes les  affeftions,  qui  fans  détruire  ce't 
amour  de  préférence  que  nous  devons  à 
jefus  - Ghrift  ( car  ce  feroit  renverfer  le 
foadement  ) nous  atachent  à- des  ebofes 
pcriflâblcs.  Et  qu’arrive- 1- il  à ce  Chré- 
tien ? Le  jour  du  Seigneur  viendra  , con- 
tinue l’Apôtre  , ce  jour  qui  doit\tout  ' 
éprouver  par  le  feu  : alors  quelle  per- 

te ne  fera  point  celui  qui  aura  aînfibâtiy 
lors  que  fon  ouvrage  brûlera  , éf* 
lui’- meme  il  fera  fauve  à la  vérité  maie 
comme  par  Le  feu  ? Entendez  - vous. 
Chrétiens?  11  faut  que  le  feu  da 
jugement  de  Dieu  confume  toutes  ces  a* 
taches  aux  chofes  pcrifiables  j & quelque- 
droit  que  ce  Chrétien  ait  en  mourant  àla 
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poffcffion  de  Dieu  , il  n’y  fauroit  étic 
admis  que  ces  atachcs  ne  foient  détrui. 
tes;  après’ la  mort , par  un.  feu  purifiant, 
S.Aug,  dont  la  nature  ne  nous  a pas  été  rcvclée, 
Enchi-  & à la  mort  par  une  autre  efpcce  de  feu, 
rid,  aiftfi  que  l’apcHc  Saint  Auguftin  , c’eft- 
à-dire  , par  la  vive  douleur  que  caufe  à 
une  Ame  forcement  atachée  aux  biens  de 
ce  ficclc  , la  perte  de  ce  qu’elle  ai  rnoic. 
En  forte  que  ce  n’eff^qu’en  pafTant  par  l’un 
©u  l’autre  de  ces  feux,  & quelquefois  par 
tous  les  deux  enfcmble  , qu’un  Chrétien 
qui  s’eft  ataché  aux  chofes  perilfablcs, 
peut  cfpercr-  d’être  fauve.  Mais  qui  fait 
d’ailleurs  s’il  ne  portera  pas  l’atachc- 
ment  qu’il  a pour  les  biens  qui  pafTent, 
jufqu’à  renverfer  le  fondement  de  l’édi- 
fice , en  les  préférant  à Jéfus-Chrin:  ? Il 
eft  fi  aifé  d’aller  au-delà  des  bornes  qui 
fepatent  à cét  egard  le  véniel  d’avc©|  le 
mortel  : & alors  au  lieu  d’un  feu  pafl'ager 
deftiné  à purifier  les  taches  dcstElûs  , on 
tombe  pour  jamais  dans  le  feu  éternel 
qui  a été  préparé  au  Démon  & à fes 
Anges. 

II  eft  donc  vrai,C  h r e’  t i e n s,  que 
ce  qui  faifoic  aux.ycux  des  hommes  le 
bonheur  de  Madame  la  Dauphine,  n’cio’.c 
qu’un  amas  de  dangers  , d'autant  plus 
inévitables,  que  fans  fongerà  s’en  dé- 
^ fendre,  elle  les  voioic  croicrc  tous  les 

jours.  Tous  les  jours  , vous  le  fçavcz  ,& 
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▼«as  ▼ous  en  rc)oiii(rcz  , Fxançois  qui 
m’entendez  » tous  les  jours , fous  un  Roi 
qui  ,faifoîc  l’admiracioa  continuelle  d«- 
nôtre  PrincelTc , & dont  elle  difoit  que 
tous  les  autres  Rois  dévoient  fans  celTç 
imiter  les  vertus  •,  tous  les  jours  croifloic 
la  gloire  de  la  première  Maifon  de  l’U- 
nivers : tous^  les  jours  croiifoic  la  réputa- 
tion du  Héros  , qui  deftiné  à la  foûccnir 
toute  entière  dans- la  fuite  des  tems  j eu 
a déjà  fi  vivement  augmente  l’cclnt  : 5c 
tous  les  jouis  croiiroit*’lc  mérité  du  Jeune 
Heritier  de- cette  meme  gloire,  quia 
prefque  fait  perdre  à nos  ennemis  l’efpe- 
xance  de  la  voir  jamais  diminiuer. 

Dieu  avoir  même  permis  que  la  Rc-inc 
mourût  quelque  tems  auparavant  : 5c 
cette  rcort  en  privant  notre  PrincclTe 
d’on  exemple  d’autant  plus  capable  d’agir 
fur  fon  cœur , qu’il  ne  fc  pouvoic  rien 
ajouter  à l’ellirac  qu’Eile  avoir  toujours 
eue  pour  cette  pieufcReiiie  , l’aprochoic 
fl  fort  du  premier  Trône  du  monde, 
quelle  ne  voïoit  plus  de  PcincclTc  au- 
defilis  d’elle  fut  la  terre.  C’eft- à-dire, que 
c’ctoit-Ià  pour  elle  un  nouveau  danger, 
llcft  vrai  qu'ils  nefc  raultîplioicnc  ainli 
que  pour  faire  éclater  davantage  la  vi- 
ctoire que  la  maladrc  alcîc  lui  aider  à 
lempotrer  fur  elle-même. 

Il  n’y  a prefque  perfonne  qui  ne  l’aie 
éprouve.  Tout  ce  qui  nous  aiachc,à  U 


5t>8  Oraifon  FuneBre  de  Marh 
terre  i tout  commence  à fe  faire  moins 
■fcntir  des  qu’on  cft  malade  j-&  fi  la  mort 
nous  feparc  entièrement  des  objets  de 
nos  atachemens,  on  peut  dire'que  la  ma- 
ladie  ,'en  les  ^éloignant  de  nous,  pa  l’in- 
capacité où  elle  nous  met  d’en  jouir,  fait 
qu’ils  diminuent , qu’ils  s’effacent  5 en  un 
mot,  qu’ils  ne  font  prcfque  plus.'d’ira- 
prcflîon  fur  nous.-  Gr  il,  nous'  cft  bien 
plus  aifé  de  nous  en  détacher  'alors  -,  lôc 
c’eft  le  premier  coup  que  la  maladie  fra- 
pc  pour  nôtre  délivrancermais  lcr  fécond, 
par  où  elle  achevé  d’ordinaire  de  tran- 
-cher  nos  liens,  c’eft:  qu’on  n’eft  pas  long- 
tems  malade , faits  comprendre  que  ce 
qui  s’éloigne  ainfi  avec  tant  de  vitcfl'e, 
pourra  bien  difparoitrc  cntiercmenr, 
pour  peu  que  la  malatlic  devienne  ou  plus 
longue  ou  plus  violente.  Ainfi  l’cfpric  fc 
'fortifiant  à mcfurc  que  le  corps  s’aftoi- 
; biit,  il:  s’dlcve  fans  peine  audefl'us  de  tout 
ce  qui  le  cenoit  afiùjetti.  Les  objets  les 
tplus  brillans  ne  jettenrplus  ,dans  l’éloi- 
gnement  où  la  maladie  les  a mis  , aflez 
d'éclat  pour  le  pouvoir  éblouir  ; & avetri 
par  la  violence  du  mal  , que  tout  ce  qui 
le  flatoit  le  plus  agréablement  va  bientôt 
lui  manquer  , il  refufe  de  s’apuier  fur 
des  bienS'  qu’il  fent  qui  lui  J échapenr. 
Que  cet  état  inc  paroit  hcureur,  Chr^- 
T 1 E N s , & que  je  dcm  uiclcrois  volon- 
tiers<,  non  pas  comme  on  le  demandoic 
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autrefois  à l’éloquent  Pretrede  Marfcil- 
le  ) Pourquoi  les  fcrvitcucs  de  Dieu  font- 
ils  quelquefois  malades , mais  pourquoi 
ne  le  font- ils  pas  plus  fouvent  ? 

Il  cft  vrai  qu’il  n’eft  pas  donné  à tous 
de  faire  de  ces  Xortes  .de  grâces  Tufage 
qu’en  a fait  nôtre  Princeffej&  permettez- 
moidevous  arrêter  fur  deux  principales 
circonHanccs  de  fa  maladie,  afin  que  pen- 
dant que  le  delTein  de  Dieu  fe  manifefte 
clairement  fur  Elle,  la  fidelité  qu’Ellc  a- 
porte  à s’y  conformer , nous  rende  aten- 
tifs  a profiter  de  ces  memes  grâces, quand 
il  plait  à Dieu  de  nous  en  faire. 

A peine  avoit-Ellc  achevé  d’afiurerhô- 
rre bonheur  , par  la.nailTance  d’un  troi- 
ficme  Prince  , que  frapée  delà  maladie 
dont  Elle  cft  morte  > quelque  legerque 
parut  d’abord  le  mal  , on  lui  entendit 
bientôt  dire  qu’Elle  en  mourroic  : com- 
me fi  Dieu  qui  l'avoit  deftince  à entrer  de 
bonne'  heure  dans  fa  gloire  \ eût  voulu 
lui  faire  connedtre  qu’il  ne  lui  iaifibit 
plus  de  temsi,  que  pour  fc  préparer  à 
quircr  la  terre.  Auflî,  depuis  ce  moment» 
fcmblablc  à ces  fleurs  qu’on  voit  fcchet 
au/îicôt  que  le  fruit  qu’on  en  atendoie 
commence  à paroitre  » EUe  ne  fit  plus 
que  languir, tombant  d’une  infirmité  dans 
une  autre  , jufqu’aujour  où  elle  mourut. 
Adais  depuis  ce  moment  aulli , dégagée 
par  fes  infirmitez  de  tous  Lc$  briUans  af* 
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'fujerifTcmcns  qui  acompagnenc  les  pre» 
tniercs  places  > Elle  eut  la  liberté  de  don. 
ivcr  plus  de  temsà  t:ét  amour  de  la  foli» 
rude  que  Dieu  lui  avoir  infpiré  des  l’cn» 
fan  ce  i & ce  tems  croit  emploié  { nous 
ne  dîfons  tien  que  nous  ne  fâchions  ) ce 
tems  étoir emploié  oui  la  prière,  oui 
la  Icûurc  de  r«ccllcnt  livre  de  riixiica* 
-toin  de  Jefus-Ghrift  , ou  à des  rdSexions 
fur  le  néant  des  grandeurs  humaines. 
Quelquefois  le  travail  prenoitla  place  de 
la  prière  ou  de  la  Icâure  ; & les  mains 
faintement  apliquées  à des  ouvrages  dc^ 
(linez  pour  les  Autels  , y confacroienc  â 
JDieu  ce  qui  reftoit  de  force  au  corps 
epuifé  parla  maladie. 

Mais  pendant  qu’Elle  profitoit  ainfi  Jt 
l'avcrtiflément  que  Dieu  lui  donnoit^ 
cette  formidable  ligue  , où  une  aveugle 
jaloulîe  de  la  gloire  de  la  France  a fai  t en. 
trer  toutes  les  PuilTanccs  de  l’Europe  , 
commençoit  à fe  déclarer.  Le  plus  foiblc, 
mais  le  plus  dangereux  de  fes  ennemis  , 
fâché  de  voir  évanouir  les  cfperancçs 
qu’il  avoit  connues  de  fortir  de  la  con- 
dition privée  où  fes  ancdlres  avoienc 
vécu,  s’étoit  réfolu  de  monter  par  le 
Crime  i fur  un  Trône  oii  il  n’efperoit 
plus  de  j pouTOÎri  parvenir  par  la  fuccef- 
fion.  Dans  ce  delTcin  qu’il  caeboie  encore 
alors  avec  une  profonde  difTimulation,‘& 
•que  la 'France  feule  pouvoir  ttaverfer  , 
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agîÏÏant  avec  une  adivité  incroiable>  tan» 
tôt  par  lui-merae  , tantôt  par  les  minî- 
ftres  d’un  Etat  dont  il  n’a  pas  craint  d’o» 
primer  la  liberté  , mêlant  habiic'roenc  la 
Religion  Sc  la  Politique  , & profitant  de 
tous  les  tems  aafiîbien  que  de  toutes  les 
conjonélures  , il  avoit  fû  malgré  la  diffé- 
rence des  Religions  & des  interets» 
réunir  toutes  les  forces  de  l’ Allemagne 
contre  la  France.  Tout  étoit  à craindre 
d’une  Nation  bell/qucufc,  & qui  enflée 
des  vidoires  qu  elle  venoit  de  remporter 
furies  Infidelles’ , n’atendoit  pour  s’é- 
branler que  le  moment  où  elle  pourroic 
acaquer  nos  frontières  avec  avantage.  Le 
Roi  forcé  de  la  prévenir  rcfolut  de  lui 
enlever  PhilUbourg  , & Monfcîgneur  le 
Dauphin  fut  choifi  pour  faire  la  con- 
quête de  cette  importante  place. 

Que  ne  fentites-vous  point  alors  » 
Grande  PrincefTcl  D’un  .côté  vous  ne 
pouviez  peu  fer  aux  dangers  où  vôtre 
Epoux  aloit  s’expofer  , fans  trembler 
pour  une  vie  à laquelle  la  vôtre  étoit  a- 
tachéc-.mais  de  l’autre  aulTi  vous  le  voïicz 
cét  incomparable  Epoux  marchera  une 
gloire  certaine»  & quand  vous  penfiez  de 
quelle  joie  vous  vous  étiez  trouvé  capa- 
ble , .1  la  nouvelle  des  vidoires  que  vô- 
tre illuftre  Frere  avoit  remportées  fur  les 
Infidèles  > il  ne  vous  étoit  pas  pofTible  de 
vous  cefufer  à toutes  les  douces  cfpcran- 
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ces,  donc  vous  vous  fenticx  flatcr  aù  fujrt 
d’un  Epoux  qui  vous  étoit  mille  fois 
plus  cher.  Il  les  palTa  cependant  toutes 
CCS  efpcrances,  & il  rcvcnoit  couronne  de 
gloire  > recevoir  dans  la  ioie  qu’il  s’a- 
tendoit  de  lire  dans  vos  yeux, la  plus  dou- 
ce rccoraptcnfe  de  fes  travaux. 

Mais  vous  ne  vouliez  pas,ô  mon  Dieu, 
qu’Elle  s’accoutumât  à la  joüiflancc 
d’un  bien  fi  doux  , & ce  fut  afiez  de  le 
lui  avoir  montré.  Au  milieu  de  l’ardeur 
qui  l’emporte  audcvaôt  de  Monfeigneur 
le  Dauphin,  tout  d’un  coup  les  forces  lui 
manquent  ; Elle  tombe  en  foiblefTc , & 
comprend  par  cct  acideut  , que  tout  ce 
qui  la  flatoit  le  plus  agrablemcnt  fut 
la  terre  , aloit  lui  ech'aper  fi  vite  , qu  il 
ne  faloic  plus  fonger  qu’à  en  retirer  fou 
coeur. 

'Heureux  ceux  que  Dieu  avertit  ainfi, 
Chre’tiins  , quand  ils  favent  com- 
me nôtre  PrincclTe , profiter  de  fembla- 
blcs  grâces-,  & qu’au  lieu  de  fc  rejettet 
avec  effort  vers  des  objets  que  Dieu  Icut 
arrache  , ils  travaillent  fericufement  a 
mourir  au  monde  qui  les  quitc.  Qua- 
tend-on  en  effet  dans  cet  état  d’un  Mon- 
■ de  trompeur  , & à qui  on  commence^  a 
n'etre  plus  propre  î II  pourra  garder  d a* 
bord  quelques  bicnfcanccs  , encore  nc 
faut-il  pas  atendre  qu’il  fe  contraign*! 
long-tems  fur  tout  , quelque  tort  q“^‘ 
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paroi fTc  avoir , qu’on  ne  s’avife  point  de 
s’en  plaindre  * il  s’cloîgneroit  encore 
davantage.  C’eft  là  le  Monde  , & n’en 
murmurez  pas  jChrct  i en  s.  Dieu 
permet  qu’il  foit  ainlî  injuHe  à l’égard 
de  ceux  qui  l’animent , afin  qu’ils  ceifenc 
de  s’y  atachcr.  Je  fai  que  les  divers  in- 
terets qui  lient  les  Sujets  à leurs  Princes, 
cmpcchct  d’ordinaire  les  Souverains  d’e- 
ter  cnvclopez  dSs  cette  injuftice  genera- 
le du  Monde.  Mais  que  peuvent  alors  les 
amis  même  les  plus  fidcles  , par  les  plus 
cendres  demondrations  de  l’amitié  la  plus 
lincere  & la  plus  vive  ? retenir  fur  la  terre 
DOS  ddîrs  encore  docans , lors  que  Dieu 
cherche  à les  emporter  avec  lui  dans  le 
Ciel  : voilà  ce  qu’ils  peuvent.  Et  c’étoit 
en  cfFec  ce  qui  retardoit  quelquefois  le 
mouvement  dont  le  cœur  de  nôtre  Prin- 
cclTe  ctoit  emporté  vers  les  Biens  éter- 
nels. Sans  parler  de  tout  ce  que  la  ten- 
drefle  de  Monfeigneur  lui  faifoit  fouf- 
frir,  il  eft  certain  qu’Elle  ne  voïoit  ja- 
mais le  Roi , que  , penctrée  de  fes  bon- , 
tcz,  Elle  ne  fentitun  extrême  regret  à 
qui  ter  la  vie. 

Mais  l’amour  des  Biens  étemels  étoic 
déjà  trop  avat  dans  fon  cœur.  Elle  ne  pen- 
foit  plus  qu’à  la  vie  future  i,&  de  Jà  vint., 
que  fes  aumônes  toujours  abondantes, 
le  furent  depuis  ce  tems- là  beaucoup  da- 
vantage. De  tout  ce  que  le  Roi  lui  don-  . 

Tome  in.'  O " 
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noie,  Elle  n’en  gardoii  pour  Elle  qu*unc 
très- petite  partie  : encore  cequ’elle  gar- 
doit  étoit-il  fouvent  diminué  par  les  ne- 
ceffitez  dont  on  la  faifoit  apercevoir. 
Car  il  y avoit  déjà  quelque  tems  , que 
ne  s’amufant  plus  à fc  faire  de  ces  amas 
prétieuT  des  brillances  dépouilles  de  la 
mer  ou  de  la  terre  , dont  les  Princefles  de 
fon  rang  prennent  quelquefois  plaifîr  de 
fe  trouver  riches  ,Elle  ne  croioit  pofle- 
der  que  ce  qu’Ellc  envoioit  devant  Elle 
dans  le  Ciel  , où  Elle  avoit  déjà  envoie 
fon  coeur.  Le  Ciel,  le  Ciel  fcul  l’ocupoic 
route  entière,  3t  le  Mal  qui  devenoit  tous 
les  jours  plus  dangereux,  contribuoit  à 
fortifier  en  Elle  ces  faintes  dirpofitions. 
Aufli  étoit-ce  par  la  maladie  qne  Dieu 
qui  s’en  croit  déjà  fervi  pour  la  détacher 
des  Biens  fenfiblcs  , avoir  rcfolu  de  lui 
faire  mériter  les  Biens  éternels.- . 

ICY,  i’SN  APS'L1.E  A*  VÔTRE 

«xpcrlence , Grands  de  la  terre  que  cette 
Etiftc  ceremonie  alfemble  dans  cette 
Eglife , eft-il  aifé  au  milieu  d’une  grande 
profperité  que  rien  nalterc  , que  rien 
n’interromp,  & dont  on  ne  voit  pas  me- 
me que  rien  • puifle  troubler  le  cours» 
eft-il  àifé  de  conferver  ce  faine  defir  des 
Biens  éternels  , qui  fait  le  caraétere 
des  vrais  ChrétîcnsîQue  dis-jc?Il  ne  faut 
pas  meme  jouir  de  la  profpericé  pour 
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oublier  ces  Biens  inéfFablcs  : il  fuffit  fou-- 


vent  de  la  délirer.  Et  qu’il  feroit  dange» 
reux  de  faire  à la  plupart  des  Chréticnf 
qui  vivant  à la  Cour  des  Rois  > la  que- 
(lions  que  Saint  Auguftin  demandoit  au-^* 
trefois  que  chaque  Chrétien  fe  fit  à foi- 
rnênne  , pour  s aflurcr  s’il  avoir  l’amour  * ^7» 
de  Dieu  dans  le  cœur.  Il  y en  a bien  peu 
qui  foient  perfuadez  que  le  bonheur  qu’on 
leur  promet  dans  le  Ciel  , vaille  mieux 


que  la  félicité  dont  ils  croient  qu’ils 
pourtoicnc  joûïr  fur  la  terre  , fi  leurs 
paUions  y étoient  fatisfaices  en  la  ma- 
nière qu’ils  s’imaginent  qu’elles  le  pour- ■ 
roient  être.  Et  fi  Dieu  leur  laifibit  le  . 
choix  , donc  parle  Saint  Auguftin  , ou  de  .» 
vivre  éternellement  fur  la  terre  dans  l’a-* 


bondance  de  toute  forte  de  biens  tempo- 
rels ) & privez  feulement  de  la  vue  de 
Dieu , ou  de  renoncer  à toutes  les  fatis- 
fa<ftions  de  cette  vie  , pour  arriver  par  la 
mort  du  cotps  quieft  toujours  doulourcu- 
fe  > à la  pofïc/îîon  de  la  gloire  , qui  leur 
a été  promife , ils  diroient  bien  qu’ils  ne 
veulent  pas  cefler  de  rcconnoicre  tou- 
jours Dicif.,  de  l’adorer  meme  » & de  le 
fervir  en  reconnoifiance  des  biens  tem- 


porels » dont  il  les  combleroic  ; mais 
pour  les  Biens  de  la  vie  future  , pour  ces 
Biens  que  ni  l’œil  n’a  vu  , ni  Toreillc 
entendu , ni  l’efprit  de  l’homme  pu  con- 
cevoir : ils  croiroient  trop  hazarder  s’ils 
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les  prcfcroienc.aux  joies  de  la  vîc  pre- 
fence.  Acoutuinez  ou  livrez  plucôc  à 
la  joûïiîance,  des.  plailirs  des  fens>  ils 
diroient  volontiers  cc  que  les  Ifiaclitcs 
duDeferrdiroientdeia  y que  leur 

cœur  ne  fauroît  s'ucomwoder  d’une 
•viande  fi  legere»  Anima  noftra  naufeat 
fuper  cibe  ifio  levijfimo.  Gar  ils  ont  en 
effet  tellement  perdu  le  gôutdc  la  veti- • 
table  nourriture  de  leur  amë  qu’il  leur 

Vium.  femblc^uc  tout  ce  qui  ne  la  charge  pas, 

XX/J. 

ne  la  nourrit  pas. 

* De  là  vi^t  que  peu  s’en  faut  qu’ils  ne 
doutent  de  tout  cc  que  la  Religion  nous 
aprend  de  ces  Bien|  infinis.  Et  dans  cet- 
te incertitude  ils  ofent  bien  fe  plaindre 
de  ce  que  Dieu  ne  fc  fait  pas  fentir  à eux 
aufii  fortement  que  les  objets  de  leurs 
pallions.  Que  ne  fe  montre-t-il  à décou- 
vert, difent- ils  quelquefois  î que  ne  fc 
lailTe-t-il  voirj  que  ne  fe  fait-il  entendre: 
Comme  s’il  n’y  avoit  que  les  impreflions 
que  les  Corps  font  furnosfens  qui  puf- 
fent  ocuper  agréablement  nôtre  cœur, 

6 que  tout  ce  qui  ne  bleffc  point  nôtre 
ame , fut  incapable  de  la  toucher!  Ah 
Seigneur,  fi  ce  mépris  des  biens  que  vous 

' leur  avez  préparez  , n’a  pa?  fermé  à leur 

dgard  la  foutcc  de  vos  mifeticordes  , ré- 
pandez fans  ceffe  de  nouvelles  amertu- 
mes , fur  les  douceurs  d’une  vie  qu’ils  • 
preferent  aux  délices  de  vôtre  gloire 
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Rcnvcrfcz  tous  ccs  édifices  pcrifTablcs* 
ambitieux  ouvrages  de  la  main  des  hom- 
mes , pour  kfquels  ils  ne  craignent  pas 
d’abondnnner  les  palais  étemels  de  la  ce- 
lefte  JerufaU  m , ou  plutôt  mettez  le  feu. 
Seigneur,  à toutes,  ccs- cabanes  de  bois 
fit  de  chaume  , qui  ne  leur  aiantccé  don- 
nées que  pour  le  foulagcment  de  leur 
voiage  jlcur  paroi  fient  cependant  aficz 
belles  } pour  leur  faire  fouhaiter  d’y 
établir  éternellement  leur  demeure. 

C’eft  ce  qu’il  fait  auflî , Chrbtiïns, 
quand  il  les  frape  par  quelque  grande 
maladie  j afin  qu’alors  au  moins  , fem- 
biables  à ces  Ifraelitcs  qui  ne  cherchoîent 
Dieu  que  quand  Us  velohnt  la  mort  au 
mtlieu  d'eux  y ils  aprennent  à recourir 
fincerementà  lui.  Nôtre  Princclfc  à qui 
les  douceurs  de  la  profperitc  n’avoient 
jamais  fait  perdre  le  defirdes  Biens  éter- 
nels , ne  fut  pas  plutôt  malade  > qu’Elle 
commença  à ne  defircr  plus  rien  fur  U 
terre.  Car  remarquez,  Ch  retiens» 
que  fi  la  maladie  éloigne  > comme  nous 
difions , les  biens  qui  nous  échapent, 
elle  raprochc  aufii  ceux  qui  nous  aten- 
dent  : Et  alors,  pour  peu  que  les  yeux  de 
la  foi  foient  ouverts  > il  faut  par  necef- 
fité,  que  l'imprcflion  qu’ils  font  fur  nous, 
devienne  plus  vive.  Qu’on  n’apclle  donc 
plus  un  Mai  ce  qui  raprôcltanc  de  nous 
les  véritables  Biens  , les  met  à portée  de 

'O  üj 
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refaire  fentir,  c'eft-à*dire , de  fe  faire 
defircr.  Car  c’eft  le  caraderc  de  ccs 
biens  , qu’ils  ne  fauroient  fe  faire  fentir 
qu’ils  ne  fe  faflcnc  defirer  , ni  fe  faire  dc- 
firer  qu'on  ne  commence  de  les  mériter, 
S.  Aug>  fclon  ce  que  dit  Saint  Auguftin  , que  c’eft 
in  Pfal,  cltoien  de  Jerufalcm  , & par 

14^*  confequent  avoir  déjà  quelque  part  à Tes 
joies , que  de  gémir  comme  étrangers 
fur  les  fleuves.de  Babilone. 

Vous  connoilficz  toutes  ces  veritez, 
Grande  Princefle  avec  quel  (détache- 
ment, dés  les  premiers  jours  d’une  ma- 
ladie que  perfonne  ne  croit  encore 
mortelle  , parliez- vous  de  la  mort  & de 
la  vie  future  ? Vous  gemiffiez  alTifc  fut 
les  bords  des  fleuves  de  Babilone  : Et  ce 
n’étoit  pas  de  voir  emporter  par  Icuis 
rapides  eaux  toutes  les  flateufes  efpe- 
rances  qui  pouvoient  vous  atacher  au 
(iéclc,  c’étoit  de  n’avoir  pas  coû)oars  fait 
de  l’habitation  de  Jerufalcm,  la  première 
de  toutes  vos  joies.  La  feule  chofe  ^ui 
vous  faîfoîr  tourner  quelquefois  la  tete 
vers  la  vie  ; c’eft  que  ne  croîant  point 
avoir  aflez  travaillé  pour  mériter  ces  jo- 
ies ineffables , vous  eufliez  voulu  avoir 
plus  de  tems  pour  vous  en  aflurer  la  pof- 
feflion  , par  un  grand  nombre  de  bonnes 
oeuvres. 

Mais  ce  ne  font  pas  toujours  nos  fer- 
viecs  que  Dieu  cherche.  Content  des  gc- 


Digitized  by  Google 


Chrtftîne  de  Bavîere,  .jij 
iniucincns  (^u  il  oous  infpjrc  y il  fc  plsic  à ' 
les  récompenfcr,  & il  les  récompenfe  ; 

( Ecoutez,  Chreti*ns,&  inftrui- 
tez- vous  de  ce  qui  mérite  d'être  apcilc 
Bien  ) il  les  recompenfe  en  nous  rendant 
conFormes  a Fon  Fils,  Car  toits  ceux  ^ue 
Dieu  aréfclu  de  glorifier  y dit  l’Apôtrc  ♦ 

Saint  Paul  ila  réfolu  de  Us  rendre  con* 
formes  a fon  Vils  \ & cette  conformité 
confifte  prircipalemcnt  rfclon  le  même 
Apôtre;  en  ce  que 7»  nous  participons  à* 
fes  fbuffrances  nous  participerons 
et  fon  roiaume  ; fi  fufltnebtmus  ^ con^ 
regnabimus.  C’ett  la  loi  que  Dieu  a éta- 
blie ; 'loi  generale  , dont  il  n a pas  même 
difpenfefon  Fils  unique,  qui  hereitier  par 
nature  de  la  gloire  où  Dieu  habite,  nV 
a pu  entrer  que  par  les  foufFrances. 

Difons  cependant  la  vérité.  Où  trou- 
ve-t-on dans  la  vie  que  mènent  les  Princes  Tim, 
& les  Grands  de  la  terre, cette  conformité  j /.  li. 
avec  les  fouftrances  de  Jefus-Chrift  ? Ce 
n’eft  d’ordinaire  qu’un  cercle  de  diver- 
tiflemens  , & plus  encore  pour  les  Prin- 
ce/Tes , que  pour  les  Princes  î parce  que 
leur  fexe  les  éloignant  & des  foins  du  ' 
gouvernement  & des  fatigues  de  la  guer- 
re , il  femble  ne  leurlailfer  de  tous  les 
apanages  de  la  Roiauré  , que  le  droit 
que  penfent  avoir  ceux  qui  commandent 
aux  autres  hommes , de  faire  tout  fervic 

a leur  plailîr.Que  de  foins,  quede  dé- 
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pcnfes,qac  de  rafincment  pour  contciitcr  3 
plus  dcÜcicufcment  tous  les  fcns  / que 
d'cmptciTcmcns  pour  empêcher  que  1 
même  l’ennui  ne  les  aproche  î que  de 
raifons  vraies  oùfaulTes,  pour  les  difpcn-  | 
fer  des  pcnitences  que  rÊ^life  impofe  à 
tous  fes  enfans  ! comme  s il  y avoir  pour 
eux  une  Religion  difFercnccs  de  celle  des 
autres  fîdeiles. 

Que  n’auroient-ils  donc  pas  fujet  de 
craindre  » fi  'Dieu  n’envoioit  à leur  fc- 
cours  ces  longues  & cruelles  maladies, 
qui  foufiertes"  avec  une  patience  chré- 
tienne produifent  fi  parfaitement  cette 
heureulc  conformité  avec  Jcfus-Chrill  î 
Il  eft  |vrai  qu’il  ne  fufliit  pas  pour  cela 
'de  fouffrir.  Les  Démons  foufFrent  , & 
n’en  font  que  plus  malheureux.  Il  faut 
fouffrir  dans  les  difpofitions , dans  lef- 
qucllcs  jefus-Chrift  a foufïèrt  : fouffrir 
comme  lui  pour  fatisfaire  à la  juftice  de 
Dieu , pour  détruire  le  régné  du  péché 
pour  obéir  à la  volonté  de  Ton  Pere.  Au- 
trement les  maladies  ne  font  que  la  pu« 
nitîon  & non  le  remede  du  péché  \ les 
châtiment  d*un  criminel , & non  la  fan- 
édification  d’un  penitent  j une  des  fuites 
de  la  defobei fiance  d’Adam  , & non  une 
des  voies  de  la  réconciliation  quc’Jcfus- 
Chrift  eft  venu  nous  aporter. 

C’efl:  fous  ces  idées  que  nôtre  Prin- 
• cefie  regarda  toujours  fa  maladie  , mais 
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parciculiercmenc  dans  les  derniers  cems 
& lors  qu’elle  fut  devenue  beaucoup 
plus  violente.  Inftruite  par  fon  expérien- 
ce , & (es  lumières  fe  fortifiant  par  l’éclat 
de  la  gloire  donc  Elle  aprochoit  , Elle 
s’aperçut  qu’il  pouvoic  manquer  quel- 
que chofe  aux  inllruâions  qu’Elle  avoic 
reçues  dans  fon  enfance  ; & recourant 
au/Iî- tôt  aux  plus  pures  fourccs  , Elle  fe 
rcmplUToit  dans  la  ledure  des  livres  fa- 
crez  & de  ceux  des  faints  Codeurs  qui 
en  ont  mieux  pénétré  l’efprit , de  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  élevé  dans  la  Religion. 
C’ell-là  qu’Elle  aprenoic  à profiter  8c 
de  la  violence  des  douleurs  qu'Ellefouf- 
froit,  & de  l’inutiliré  des  remedes  , qui 
fouvent  ne  font  que  des  douleurs  encore 
plus  grandes  i à regarder  la  main  de  Dieu 
& dans  l’incertitude  des  Médecins  les 
plus  habiles  }&dans  les  contre  tems 
des  domediques  les  plus  afFcdionnez;  fur 
tout  à confiderer  fes  foudrances  , comme 
racomplijfement  qu’Elle  dévoie  donner 
dans  fa  chair  à ce  qui  manque  à la  Paf- 
Jion  de  Jefus-CbriJl. 

Mais  que  dis- je  , manque-t-il  quelque 
chofe  à la  paflion  de  Jefus-Chrin; } Oui, 
‘Chrétiens,  Saint  Paul  l’enfeigne 
aiufi  formellement , & afin  que  vous  en-  Ad  Ce^ 
tendiez  cette  dodrinc  du  grand  Apôtre, 
remarquez  premièrement  , que  ce  qui 
s’eft  palfé  dans  Jefus-Chrift  , doit  fe  pa*- 

Q V 
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ict  dans  chacun  de  nous , fi  nous  (bmroes 
fcs  membres  ; 5c  en  fécond  lieu  , qu’en 
qualité  de  nôtre  chef  il  regarde  ce  quife 
pafle  en  chacun  de  nous  comme  fe  paf- 
fant  en  lui-même  » mais  principalement 
ce  qui  fe  palTc  dans  ceux  de  G;s  mem- 
bres > qui  en  cela  plus  femblablcs  à leur 
divin  chef , font  defiinez  a contribuer  à 
la  fanétificarion  de  tout  le  corps,  tel 
qu’étoir|  par  fon  miniftere  l’Apôtre  des 
Gentils, &tcls  que  font  par  élévation  tous 
les  Grands  de  la  terre.  jAinfi  tout  ce  que 
TEglife  a encore  à fouffrir  )ufqu’à  la  fin 
du  monde, & fur  tout>  ce  qu’ont  à fouffrir 
ceux  de  fes  enfans  qui  doivent  contribuer 
à la  fanftification  de  leurs  freres  , tout 
cela  mancjue  k la  Pajpon  de  Jefus-ChnJi: 
nonpas  à la  Paflüon  qu’il  devoit  fouffrir 
lui-même  dans  Jerufàlem  i à Dieu  ne 
plaifc  que  nous  penfions  feulement  qu’il 
n’ait  pas  acompli  jufqu’à  la  plus  petite 
circonftance  tout  ce  qui  lui  avoit  été 
preferit  par  fon  Pere,  mais  à la  Paffiô  que 
l’Eglife  doit  fouffrir  dans  route  l’étendu<£ 
des  fiecles  ; Partlonquc  Jefus-Chrift  re- 
garde comme  la  ficnne,  parce  qu’elle  cfl: 
la  Paflion  de  fcs  membres  , & qu’il  ne  fe 
croit  pas  pleinement  glorifié  ^ jufqu’àce 
que  tous  fcs  Elus  recueillis  avec  lui 
dans  le  Ciel,  y jouïffent  de  l’immortalité 
gloricufc  dont  il  cft  revêtu  lui-meme. 
Voilà»  C H R s T 1 1 n Sy  et  qui  manque 
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à la,  PaJJion  de  Jefus-Chrtfl  j voilà  cc 
que  chacun  des  fidclles  , fclon  le  cang 
qu’il  tient  dans  rE^life  , doit  acompli 
dans  fa  chair  j & voilà  ce  qui  faifoit  que 
nôtre  Princcfl'c  ne  vouloir  point  qu’on  la 
plaignit  de  ce  qu’Elle  fouffroit.  Gonten» 
te  d’unir  fes  ôoufFrances  à celle  defoü 
divin  chef  , afin  que  fan<üf ifiées  par  le 
même  cfprit , elles  ne  filfent  qu’une  mê- 
me paflîon  avec  la  fienne,  Elle  difoit'fans 
cefle  qu’on  ne  poiivoic  trop  foulFrir  pour 
Dieu. 

C’eft  ainfi  que  tranquille  iufqu’alorr 
dans  la  meilleure  partie  d’Ellc-même, 
Pile  enrichiffoit  fon  arae  de  toutes  les 
douleurs  qui  dcchiroient  fon  Corps.  Mais 
la  plus  amerc  partie  du  calice  reftoit  en- 
core , &’  il  failloit  que  conforme  à jefus- 
Chrifl  dans  les  douleurs  du  corps  , Elle 
participât  aux  agitations  que  l’Ame  de 
ce  divin  Sauveur  foufFrit  aux  aproches- 
de  la  mort.  Rapellci  donc  dans  vôtre 
cfprit,  C H R ET  I E NS,  cc  que  les  Hi- 
ftoriens  facrez  nous  aprennent  de  ces 
agitations  de  l’Ame  du  Sauveur  -,  car  ils 
n^ont  pas  voulu  noîis  en  lailTcr  ignorer 
une  feule  criconftàncc.  Ils  nous  le  repre- 
fentent  non  feulement  comme  fai  fi  de 
fraïeur  , mais  comme  plongé  dans  une 
extrême  rriftefle  aux  apr-oches  de  certe- 
mort  qu’il  avoit'fi  ardemment  defiréc.. 
Voiez  comme  il  éloigne  d abord  de  UiË 
s 
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fcs  plus  chers  Difcipics  pour  prier  foa 
Pcre  à l’écart.  Puis  n’obtcnancricndc  foa 
Pcrc  , il  retourne  jufqu'à  deux  fois  vers 
fes  Difcipics, & autant  de  fois  de  fes  Dif^ 
ciples  qu’il  trouve  toujours  endormis, 
vers  fon  Pcre  qu’il  trouve , toujours  ine- 
xorable , jufq’uà  ce  que  tombant  enfin  a- 
cable  de  foibleflc  , & prêt  à mourir  dc^ 
. la  triftefle  excefTivc  où  il  eft  réduit , Il 
demande  à fon  Pere  avec  de  nouvelles 
inftanccs,  qu’il  ne  boive  pas  , s’il  eft  pof- 
iîblcjle  Calice  qui  lui  a été  préparé. 

Nous  étonnerons  - nous  après  cela  , 
C H R é T 1 E.Ns,  de  voir  nôtre  PrincefTc 
agitée  d’une  grande  crainte  aux  apro- 
ches  de  la  mort  ? Nous  étonnerons-uous 
^ de  la  voir  recourir  aux  Difcipics  de  Je» 
„ fus*Chrift  , aux  Prêtres  de  fon  Eglife, 
pour  tâcher  d’obtenir  par  leurs  prières, 
que  l’heure  de  fa  mortfoit  reculée  ? Nous 
étonnerons- nous  de  lui  entendre  deman- 
der Elle- même  cette  grâce  à Dieu  avec 
, de  grandes  inftanccs  j Admirons  plutôt, 
que  toujours  ferme  comme  Jefus-Chrift 
dans  la  foumiftion  qu’Elle  doit  aux  or* 
dres  de  Dieu,  la  priere  par  où  Elle  ter- 
. mine  toutes  fcs  prières  ( c’eft  <jue  la  •vo~- 
lonté  de  Die»  s'acompUJfe  plutôt  q»e  la 
Jîenne.  Verumtamen  nm  quoi  ego  njolo  » 
fed  quod  t».  : non  me  a fedtua  voluntas 
fiat  , difoic'Elle  fans  ccfîc  , & dans  la 
langue  de  r Eglife  J comme  pour  mieux 
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prendre  rcfprit  de  cette  divine  prière, 
C’eft  l’cfFcc  ordinaire  de . l’imprcffioti 
que  la  judice  de  Dieu  fait  dans  une  ame 
fur  laquelle  la  mifericorde  va  bientôt 
dcploier  tons  fes  dons.Degagée  du  mon- 
de qu*cllc  va  quiter,  elle  fouhaite  do 
s\inir  à Dieu  i & predee  par  les  douleurs 
de  la  maladie, elle  foupire  après  les  joies 
de  cette  celeftc  patrie  > où  elle  efpcre  de 
voir  a découvert  l’objet  de  fon  amour. 
Mais  quand  d’un  autre  côté  elle  vient  à 
penfer  à la  multitude  de  fes  pcchez, 
effraiées  de  la  majefté  du  redoutable  Juge 
devant  qui  clic  va  paroitre,  elle  ne  peut 
s*^cmpêchcr  de  tourner  la  tête  en  arrière  : 
Elle  voudroic  pouvoir  reculer  : elle  le  de- 
mande à Dieu  telle  le  lui  fait  demander 
par  fes  fcrvitcurs.  Et  qu’on  apelle  fi  l’on 
veut  cette  agitation  uncfniblcflê  : depuis 
que  JefuS'Cnrift  a voulu  la  fouffrir  , elle 
ell  devenue  une  fourec  de  fanéiification 
pour  les  Chrétiens  > fur  tout , lors  qu*à 
ion  exemple  , fermes  dans  la  fourni flion 
qu’ils  doivent  à Dieu  , Us  ne  remplif- 
font  pas  avec  moins  de  courage  , tous 
les  devoirs  aufquels.  la  Religion  les 
oblige. 

Nôtre  Princcfic  fut  même  en  cela  d’au- 
tant plus  conforme  à Jefus-Chrift,  que  la 
force  qu’Ellc  fit  paroitre  ^ lui  fut  a- 
portéc  du  Ciel  comme  à Lui , 5c  en  quel- 
que forte  par  le  minillere  d’ün  Ange.  Ca£ 
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vaus  fûtes  » illuftte  Pcntlfe  qui  ne  la 
quitiez  prcfquc  plus  alors  > vous  fûtes 
à fon  égard  comme  un  Ange  tnvoié  de 
Dieu  , qui  en  lui  apoiianc  le  pain  cc« 
Icfte  deftiné  à fortifier  le  coeur  de  Thom- 
me  Chrétien  > dans  le  périlleux  voiage 
de  la  vie  à la  mort  , lui  aportâtes  du 
Ciel  cette  admirable  force.  Son  coeur 
bruloit  au  dedans  d’Ellc  y pendant  que 
vous  parliez  ; & tranfportce  déjà  dans  le 
Ciel  par  la  vive  reprefentation  des  joies 
de  ce  fejour  bienheureux  , Elle  ne  parut 
plus  prendre  de  part  aux  chofes  de  la  ter^ 
re  , que  dans  le  meme  efpric  que  le  Sau- 
veur qu’Elle  venoic  de  recevoir  > y en 
avoir  pris  après  la  vîfite  de  l’Ange. 

Vous  rellbuvencz-vous  ,Chritiens  , 
avec  quelle  bonté  ,au  forcir  du  Jardin,  & 
prêt  à fe  livrer  lui-même  à fes  ennemis, 
M pourvût  à la  fûietc  de  (es  Difciples  î 
avec  quelle  effufion  de  charité  acachc 
déjà  fur  la  croix  y il  cmploia  ce  qui  lui 
teftoit  de  force  , pour  exeufer  envers  fon 
Pere  le  crime  de  ceux  qui  l’avoient  cru- 
cifié , & pour  lui  demander  qu’il  le  leur 
pardonnât  î enfin  avec  quelle  tendreffe  , 
prêta  rendre  fon  amc  à ^Dieu  , il  prit 
foin  de  ce  qu’il  lailToit  de  plus  cher  fur 
la  terre  , de  fa  Sainte  Mcre'  & de  Ton  fi- 
dclle  dtfcipic  ? 

Paroificz  donc  maintenant , paroi flez  , 
leromc  vciitablemcnt  Forte , qui  au  mi* 
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lieu  ^es  memes  agitacions>pleine  du  Dicui 
que  vous  Teniez  de  recevoir  , avez  rem*» 
pli  >.  avec  un  courage  aprochanc  , des. 
devoirs  à peu  prés  fembiables.  Vous, 
câces  Tes  premiers  foins  , fidelles  8c  zelez.. 
DomefUques»  dont  Tunion  , rare  exem- 
ple dans  les  roaifons  des  Souverains,  n’j,^ 
voit  jamais  etc  troublée  par  aucune  di- 
viüon  : & vous  lui  auriez  fait  regretter 
d’avoir  fi  peu  vécu  , par  le  peu  de  tems- 
qu’Ellc  avoit  eu  pour  rccompcnfer  vos 
fervi  ces  fi  dans  le  defîr  qu’Elle  avoic 
d’aller  à Dieu  , la  bonté  du  Roi  ne  l’eut 
ralTuréc  : Encore  voalut-£lle  vous  laifler 
dans  cét  écrit  fi  fage  & fi  raefuré  , qu’il  a 
mérité  Icsjloiianges  du  Roi, un  témoigna- 
ge éternel  de  l’affeiSlichî  dont  Elle  vous 
honofoir.  A-prés  avoir  ainfi  , à l’exemple 
de  Jefus-Chrift  , pourvu  à ceux  qui  lui 
ctoient  atachez  , Elle  (c  crut  üobligéci 
dirai- je  de  pardonner  à fes  ennemis  î Elle 
n'en  avoic  point  ; mais  de  facisfaire  du 
moins  à ceux  qu’Elle  pouvoic  avoir  mor- 
tifiez , & de  donner  des  marques  de  fa 
bienveillance  à ceux  donc  Elle  pouvoic 
avoir  été  offenfée.  Car  l’élcvation  où. 
Dieu  place  les  Princes  , 8c  qui  leur  four- 
nit une  fi  grande  facilité  de  faire  fouffrir 
ceux  qui  les  aprochent , ne  le»  met  pas 
toujours  à couvert  de  fouffrir  quelque- 
fois eux-mcracs  delà  part  de  ceux  qui-^ 
leur  font  fournis. De  là  vient  que  s’il  faut 
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€|u’ils  demandent  qu’on  leur  pardonne  , il 
faut  auffi  qu’ils  pardonnent  eux-memes. 
Et  c’eft  à quoi  le  cœur  de  nôtre  Prin- 
celTc  étoit  li  difpofc,.  que  ne  trouvant  pas 
fa  voix  affez  forte  pour  repondre  en  cette 
ocafion  à l’ardeur  de  fa  charité  , Elle 
crût  devoir  emprunter  celle  de  l’cloqucnt 
Eveque  qui  l’afliftoit  : & il  n’cwt  qu’a 
expofer  Amplement  les  fait imens  de  nô- 
tre PrincelTe,  pour  faire  fondre  en  larmes 
tous  ceux  que  le  trifte  fpeélacle  de  fa  mort 
avoir  attrez  autour  de  fon  lit.  Mais  avec 
quel  courage  Sc  quelle  tendreffe  tout  cn- 
femble  , recueillant  ce  qui  lui  rcAoit  de 
forces  , parla-t-elle  aux  Princes  Tes  En- 
fans  , & fur  tout  J à celui  qui  par  fon  âge 
école  plus  capable  de  profiter  de  fes  in- 
Aruclions  , & à qui  aufii  par  le  rang  au- 
quel ileftdcftiné,  clics  dévoient  être 
plus  utiles  ? 

Allez  apres -cela-,  Grande  Prîneefle-, 
nous  ne  vous  retenons  plus.  Et  que  vous 
reftc-t-il  pour  cette  parfaite  conformité 
avec  Jefus-  Chrift  , que  de  remettre  com- 
me lui  vôtre  ame  entre  les  mains  de 
Dieu.'  Audi  ne  fut-ce  qu’aprés  avoir  pro- 
noncé plufîcurs  fois  ces  faintes  paroles 
du  Sauveur  que  venant  à s’affoiblir  > in- 
fenfiblcraent  Elle  expira.  Qu’on  eft  heur 
zeux  de  mourir  ainfi  ,C  hretiins» 
& qu*il  importe  peu  d’avoir  long-tems 
vécu  q^uand  on  termine  aulfi  chrétienne-. 
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ment  une  yîc  , qui , à quelque  vieillctTc 
qu'elle  parvienne , ne  Tauroic  jamais  être 
longue. 

lmaginons<nous  pourtant , fi  vous  vou-  ^ 

lez  , pour  efiaier  de  tromper  quelque 
tems  nôtre  douleur  : aufïibien  en  de- 
meurerons nous  plus  convaincus  , que 
tombant  à tout  moment  dans  la  malédi- 
ction du  Prophète  , nous  apcllons  le 
Mal  Bien,  & la  Bien  Mal.  Imaginons 
nous  que  la  Ptincefle  que  nous  avons 
perdue  , ait  vécu  aufli  long-tcms  que 
les  bornes  reflerrées  de  la  vie  humaine, 
peuvent  s’étendre  i Que  non  feulement 
Elle  ait  eû  la  joie  de  voir  diffiper  parla 
fage  conduite  du  plus  grand  des  Rois  , Sc 
par  r héroïque  valeur  de  fon  Epoux  , cet- 
te confpiration  prefquc  univerfellc  de 
tous  les  Princes  de  l'Europe  contre  la 
France  : Mais  que  pour  rendre  fa  joie 
plus  pure , Elle  ait  vu  les  Princes  fes. 

Frères,  inftruits  enfin  de  leurs  véritables 
interets  , rentrer  avec  un  atacheraent 
inviolable  dans  nôtre  aliance.  Alons 
plus  loin  , & compofant  à nôtre  gré  fon 
hifioire  , paflbns  aux  triomphes  du  jeune 
Prince  qui  lui  rend  ici  avec  tant  de  pie- 
té les  derniers  devoirs.  Et  fuivons,  fi  nous 
pouvons,  un  jeune  Héros,  qui  à la  faveur 
des  conquêtes  que  le  bras  victorieux  de 
fon  illultre  Pere  va  b’ent  c ajouter  i 
toutes  celles  de  fon  invincible  Aïeul> 

J 
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fcmble  devoir  porter  la  domination  Fran* 
çoife  jufqu’aux  extremitez  de  la  terre. 
Dcfcendons  au  mérite , aux  venus , à la 
réputation  des  deux  Princes  qui  lui  ont 
été  donnez  pour  le  féconder.  Etrepre- 
Feelt9  fentons*  nous  nôtre  Princclfe , qui  com- 
XF.i»  me  cette  Merc  de  l’Ecriture  t va  audevanc 
de  Tes  Enfans, toute  couverte  de  la  gloire 
donc  ils  brillent  eux>mémes  > lors  que 
viâoricux  des  Nations  les  plus  reculées, 
ils  viennent  dépofer  leurs  conquêtes 
aux  piez  de  Louis  le  Grand,  comme  le 
fruit  de  fes  foins  » de  fes  inftruâ:ions , & 
de fes  exemples.  Penfons  en  même  temt 
avec  quels  épanchemens  > la  tendrcffe  de 
Louis  le  Grand  auroit  pafTé  des  Enfansà 
la  Mcre  , & que  de  nouveaux  nœuds  au- 
roient  étreint  chaque  jour  la  parfaite 
union  , qui  lioit  déjà  ces  deux  grandes 
Ames  l’une  avec  l’autie. 

Elle  fetoit  morte  enfin  au  milieu  de 
toute  cette  gIoîre";&  û ceux  qui ‘lui 
auroient  rendu  alors  les  devoirs  que  nous 
lui  rendons  aujourd’hui , avoient  eu  de 
quoi  grolfir  fon  Eloge  , non  feulement  de 
tous  les  faits  Héroïques  de  fon  Epoux, 
& de  fes  Enfans  mais  encore  de  tous  les 
traits  de  fageire,de  grandeur , & de  mag- 
nanimité dont  Elle-même  eût  eu  oca- 
fion  d’embellir  une  longue  & heureufe 
vie  : ils  auroient  cû  aulfi  ( ne  craignons 
pas  de  le  dire  } & plus  de  dangers  à difo 
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fîmulcr,  & plus  de  fautes  à cacher,  & plus 
de  péchez  à déplorer.  Ce  font  les  fuites 
inévitables  d’une  longue  vie  paflee  4«ns 
une  grande  profpcritc.  On  ne  fauroic 
prefe^ue  marcher  dans  un  pais  fî  gliUanr, 
que  chaque  pas  ne  foit  une  chute  : 
Etàcombiende  PrincefTes  a-t-il  été  fu- 
nefte , en  plus  d’une  maniéré  , d’avoir 
trop  vécu  ? Audi  pour  moi  , cjuand  je 
vois  Celle  que  nous  avons  perdue  , fortir 
d’une  vie  d’autant  plus  pleine  quelle  a 
été  plus  courte  , il  me  fcmble  que  je  vois 
un  de  ces  Efprits  ccleftcs  .,  qui  fe  montrant 
quelquefois  dans  un  corps  irortcl  pour 
remplir  les  mînifteres  donc  Dieu  les  ho- 
nore, n’y  ont  pas  plutôt  fatisfaic  , qu’ils 
fe  dégagent  de  ce  corps  pour  alcr  fc 
ranger  avec  les  autres  Efprits  admini- 
fliaceurs , autour  du  Trône  de  celui  qui 
les  a envoiex»  C’eft  ainü  en  effet  qu’ElIc 
a paru  fut  la  terre  , autant  qu'il  a fallu 
pour  acomplir  le  delTcin  que  Dieu  avoic 
eu  en  la  donnant  à la  France  \ & E Elle 
a garde  fon  corps  encore  quelque  tems,  • 
ce  n’a  été  que  pour  fe  mettre  en  état 
d’entrer  par  les  fouffrances  , en  partici- 
pation de  la  gloire  de  ces  bienheureux 
Efprits.  Achevez  donc  avec  confiance  le 
divin  facrifice.  Sacré  Miniftrc  des  fainta 
Autels  , & couronnez  par  ce  dernier  de» 
voir  tous  ceux  que  vous,  lui  avez  rendus 
avec  tant  de  zele  pendant  la  vie. 

Mais  nous , Mes  Fxcrcs  , nous  ijnagîi». 
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ncrons*nous  toujours  que  nous  ne  fom- 
mes  fur  la  terre  que  pour  y traTaillcrà 
uoe  vaine  fortune  ^ pour  laquelle  la  vie 
la  plus  longue  paroic  toujours  trop  cour- 
te , ou  pour  y joûïr  jufqu’à  une  extrême 
vicilleflc  > de  toutes  les  facisfatîïions  que 
les  fens  nous  offrent  ? Il  faut  bien,  (i  cela 
cilainfi,  que  nous  aions  oublié  que  Jc- 
fus-Chrift  a choifi  de  naître  dans  la  pau- 
vreté } de  vivre  dans  l’humiliation , & de 
mourirdans  les  fouffranccs.  Car  de  pré- 
tendre que  l’exemple  de  nôtre  chef,  qui 
cft  le  motif  dont' les  Saints  Apôtres  fc 
font  fervis  dans  leurs  divines  Epitres  , cft 
trop  élevé  audtfTus  de  nous  > lors  que 
nous  favons  que  c’eft  pour  fe  proportion- 
ner à nôtre  foibleflc  > qu’il  s’eft  couvert 
de  nôtre  mortalité  : qu’cft-cc  autre  cho- 
fe  que  blafphemer  inutilement , ce  qu*on 
voudroit  pouvoir  ignorer  ? Encore  > qu’y 
gagne  t*on?  II  n’y  a qu’^à  réfléchir  fur  ce 
que  fes  fer  vitears,foiDlcs  hommcs  com- 
me nous  > ont  ou  fu’fr' ou  recherche  à fon 
imitation  , pour  connoicre  quel  cft  pour 
nous  , pendant  que  nous  fommes  fur  la 
terre , & le  Mal  & le  Bien  vexi cable, 
Qu*cft  ce  donc  qui  diftinguc  les  favoris 
de  ce  nouveau  Roi  qui  a déclaré  que  fon 
royaume  n’c-toit  pas  de  ce  monde  ? U 
pauvreté  , les  affliélions  , les  infirmitex, 
les  tourroens  , les  morts  les  plus  cruel- 
les: voila  en  quoi  les  Saints  que  nous 
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honorons  avolent  apris  àlfe  gIoriRcr> 
voilà  de  quoi  ils  s’cAimoienc  heureux» 
voilà  en  quoi  'ilr;;nietcoicnt  toute  leur 
joie.  Et  nous»  Mes  Freres,  nous  regardons 
comme  le  plus  grand  de  cous  les  biens 
une  iantc  forte  , une  vie  longue  ,*  une 
élévation  qui  met  en  vue  des  avantages 
qui  ne  fervent  qu’à  nous  enorgueillir, 
une  abondance  qui  nous  facilite  la  jouif- 
fancede  tout  ce  que  la  cupidité  nous  de-  . 
mande  , une  profperité  qui  porte  dans  le 
cœur  un  poifon , lubtil  dont  on  ne  inan* 
que  point  de  fentir  tôt  ou  tard  les  fu- 
neftes  effets.  Ah  , encore  une  fois , eft- 
cc  par  toutes  ces  chofes  que  les  Saints  fc 
font  fandifiez!  & les  honorerions-nous. 
Chrétiens,  s’ils  ne  les  avoienC  coura- 
geufement  meptifées  ? 

N’apellons  donc  plus  le  Mal  Bien  , & 
le  Bien  Mal } & corrigeant  à l’avenir  nos 
idées  , (uc  ce  que  nous  venons  de  voir 
que  Dieu  a fait  pour  la  fanâiücation  de  . 
la  PriiKelfe  par  laquelle  il  a voulu  nous 
inftruire  , fortons  de  notre  affoupifle- 
menr  : ouvrons  les  yeux  aux  faintes  veri* 
tcz  de  la  foi , qui  feules  nous  peuvent 
montrer  le  véritable  Bien  ; Sc  ne  jettons  • 
plus  le  divin  Pere  des  mifcricordcs  dans 
la  nccelîité  de  nous  inftruire , par  de  fera*  . 
blables  coups  de  fa  juflice. 

Pour  vous,M  onseigneu  r,Ecou-  • 
tcz  encore  ici  cette  Mere  fichcrie,  . 
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vous  .conjure  par  ma  voix  de  vous  reflToa- 
venir  fanscclfc  des  ioftruflions  qu’EIIc 
vous  a données , lors  qutÜprcceà  encrer 
dans  la  lumière  étemel  lé  > Elle  a vCi  la 
vérité  à découvert.  Que  n’a-t-elle  pas  a- 
tendu  de  vous,  & que  ne  ferez- vous  point 
audi  «Monsi  cneur.,  pour  ré  pon- 
dre à fes  cfpcrances  ? Jamais  Prince,  je 
l’avoue  , n’eu  eût  de  fi  grandes  à remplir, 
& quels  efforts  ne  demande  point  de  vous, 
je  ne  dis  pas  feulement,  l’acentcde  tant 
de  peuples , à qui  la  joie  qu’ils  eurent  ^ 
vôtre  naiffance  , fi  grande  , qu’elle  parut 
comme  infpirc , a fait  prefager  des  cho- 
fes  fi  extraordinaires  i mais  principale- 
ment ce  prodigieux  amas  de  gloire  , qui 
paffanc  de  Loiiis  le  Grand  jufques  à vous 
par  un  Fils  fi  digne  de  lui . vous  aca* 
blera  quelque  jour  de  fon  poids,  fi  defti- 
né  à être  l’hcritier  de  leurs  Etats  i vous 
ne  travaillez  fans  ceffe  à le  devenir  de 
leurs  vertus. 

N’oubliez  dont  jamais , M o n s e i- 
G N E U R, CCS  avis  importans  que  la  Pieté 
Elle-même  vous  a diélez,  & que  cette  in- 
comparable Mcrc  qui  avoir  été  fi  touchée 
« de  voir  le  foin  de  vôtre  éd  ication  entre 
les  mains  de  ce  qu'il  y a déplus  fage  de 
plus  favâne  8c  de  plus  religieux  à la  Cour 
ait  la  confolation  d’y  contribuer  Elle- 
même  après  fa  mort.  Ainlî  , que  ce  foie 
principalement  par  ce  fouvenir  qu’Elh 
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rive  dans  vôtre  cœur,  & que  du  haut  du 
Ciel  où  nous  avons  lieu  d’erperer  que  fcs 
foufFrances  lui  auront  fait  mériter  une 
place  , Elle  ait  la  joie  de  voir  toutes  ces 
vertus , qui  fe  dcvelopent  fi  heureufe- 
raent  chaque  jour,  n’etre  pas  moins  le 
faut  des  dernicres  paroles  d’une  Merc 
mourante  ,que  de  ces  nobles  inclinations 
que  vous  reçûtes  d*£llc  en  venant  au 
monde. 
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D E 

marie  ANNE  CHRISTINE 

de  BAVIERE, 

dauphine  de  FRANCE, 

Prononcée  dans  l'Eglife  de  Notre^ 
Dame  le  i^, Juin,  16^0,  enprefence 
de  Monseigneur  le  Duc  de  Bourgo- 
> de  M onjîeur  , & des  Prin- 
ces ^ Princejfes  du  Sang. 

ParMeflîre  E spri  t Flechier, 
nommé  à PEvêché  de  Nifmes. 
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ORAISON  FUNEBRE 


D E 


marie  ANNE  CHRISTINE 
DE  BAVIERE, 
dauphine  de  FRANCE. 


Dics  raei  ficut  umbra  dcclinavemnt,  & 
ego  ficut  fcrnumarui:  tu  autcm, Domine, 
in  atternum  pcrmancs.  Fjal.ioi, 

. jo^s  fe  fmt  évamüU  "comme 

l ombre  0>  f ai  feché  comme  l* herbe  ; m/t$s 
vous,  Sergneur  , vous  demeurez,  éternelle-  - 
ment.  Dans  Je  Pfeaumc  loi. 


M 


O NS  signe  un. 


G cft  aînfî  qüc  parloît  autrefois  un  Roi 
fcjonle  cœur  de  Bieu,  quand  feV  jours 
aefaillansj  & fts  înfirmitez  mortelles  l*k- 
prochoient  du  tombeau  , & lui  laifibiefat 
encore  un  refte^c  vie,  pdur  fentit  fa  lan- 
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gucur  & fa  chute  , & pour  acîorer  la 

granileûr  & la  durée  étcrnelle'du  D ieu  vi- 


\anr.  ’ » ••  • 

Defece^  Il  regarde  fa.  vie  i tantôt  comme  h fu-» 
runtfi-  mcc  qui  s’élève  , qui  s’aftobüt  en  s’ele- 
cutfu-  vaut  qui  s’éxale  & s’évanouir  datis  les 
dies  airs  : tantôt  comme  l’ombre  qui  s’étend, 
fneim  fe  récteflic , fe  diifipe  j (ombre  , vuîde,  & 
dif paroiffante ligurçïtaptôt  com nae  'l’her- 
be qui  feche  dans  la  prairie,  qui  perd  à 
midi  fa ftaicheufdû^  matin  , & qui  lan- 
guit & meurt  fous  les  meme  raions  du 
Soleil  qui  favoit  fait  naître»  De  cpmbicrx 
de  triftes  idées  fon  efprit  eft-il  ocupc. 


& combien  trouve- t’il  par  tout  d’images 
^fenfibles  de  nos  fragiles  plai(îrs,&  de  nos 
grandeurs  pafTagares  j 

fopulus  qu’il  fc  regarde  du  côté  du 

Seigneur , comme  une  de  ces  Créatures 
hhur  qui, font  faites  pour  le  loiier  , comme  utt 

lauda-  ces. Rois  qui  doivêt  fervir  à fa  gloire, 

hhDo-  il  demeure  en  fu^ens  entre  la  confulion 
& la  confiaricc.  Il  excite  fon  humilité  à 
Regesun^'^^^  de  for»  néant-,  il  anime  Icsefpc- 
rances  à la*  vue  de  la - bonté  & de  l’étcr- 
*!Dom;Ke.nité  de  Dmu.“  Il  voit  une  vanité  qui  paf- 
^ il  «lit  : Vous-  les  changerez  -,  Sei- 
eos  & gncur  ils  feront  changez:  Il  voit  une 
muta-  . ycrité  qui  demeure  , & il  s’écrie  : Pour 
luntur.  Dieu, vous  êtes  toujours  de 

Tu  au--  même  • & vos  années  ne  finilTént  poinr.il 
tremble  à la  face  de  l’indignation  & de 
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la  coîcrc  de  ce  Dieu  qui ‘coupe  le  fil  de.', 

fes  jours,  & qui  le  brife  après  l’avoir  clc-  ^ 

véîmais  il  fc  ralTurc  par  la  penfée  de 

miCcricordcs,  qui  fe  réveillent  ordinaire-  . 

ment  dans  le  tems  de ''nos  plus  grandes!’’^. 

• r t ft  xnaivna^ 

milercs.  . 

"Ne  connoiflez- vouspas,  Messiiurs, ” 
dans  Icsfcntimcns  de  ce  Prince  , 
la- Princeffe  que  nous  .pleurons  ? Ne  vous  jt-rn.- 
femble- t’il  pas  qù^ellc  vous  dit  d'une  ^ v v * 
VOIX  mourante  : La  lumière  de  mes  yeux  ^ . 
s’êteint , un  nuage  (ans  fin  fe  levé  entre  ^ 
le  monde  & moi  ; je  meurs  » & je  m’é-  ./  ^ 
chape  inlcniiblcmcnt  a moi  - memç, ^ - 
triftes  momens  ! terme  fatal  de  ma  Jan-  ^ ^^**^*^ 
guilfance  jeune  (Te  ! Maïs  fi  je  fen»  qu'il 
n’y  a qu’un  petit  nombre  de  jours  pour 
moi  , je  fçai  aufll  qu’il  y a des  années 
éternelles,  La  main  qui  me  frapc , me 
foutiendra  ; & Comme  par  la  loi  du  corps 
je  tiens  à ce  Monde  qui  pafic  : par  rçfpc.- 
rance  & par  la  foi  je  ciens^à  Dieu  qui  ne 
paffe  point.  ■ * " ' 

Si  je  venoîs  déplorer  ici  la  .mort  îrâ« 
prevue  de  quelque  PrincclTc  mondaine,  ‘ 
je  n’aurois  qu’à  vous  faire  voir  le  Mon- 
de avec  fes  vanîtez  & fes  inconftances  : ^ 
cette  foule  de  figures  qui  fe  prefentent  à .. 
nos  yeux  > & s’évanoüiflcnt  ; cette  revo-  ' 
lution  de  condition  & 'de  fortunes  ’ qui  ' 
commencent  & qui  finifient  , qui  fc  relc-  ’ 

Ycnt  & qui  rccombenc  : cette  viciditude 
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de  cotrupiions  , tantôt  fccrcttcs  > tantôt 
visibles  , gui  fe  renouvellent  : cette  faîte 
- de.changcmens , en.  nos  corps  par  la  dé- 
faillance de  la  nature  en  nos  âmes  par 
rinftabilité  de  nos  defirs  i enfin,  ce  dé- 
rangement  univerfel  & continuel  des 
■ chofes  humaines,  qui  tout  naturel  & tout 
t dcfordpnnc  qu’il  fcmblç  à nos  yeux  > c(f 
pourtant  l’ouvrage  de  la  main  toute-puif- 
fantc  de  Dieu  , & l’ordre  de  fa  Providen- 
ce. 

Mais, grâces  ;^u  Scigneur,je  vicr^s  loiier 
une  Princcfjfc  plus  grande  par  fa  Religion 
que  par  fa  nailfance  ; & vous  montrer, 
au  lieu  des  fragilités  de  la  Nature  , les 
effets  couftanSr  de  la  Grâce;  des  Vertus 
Evangéliques  pratiquées  en  efprit  & en 
vérité,  des  Sacremens  re^ûs  avec  des  feo- 
timens  d’une  dévotion  exemplaire  : des 
prières  atcntîrcs  & pctrcvcrantcs  } une 
vojontç  foûmifc  & conforme  à la  con- 
duite,de  Dieu  far  elle  ; des  fouffcanccs 
unies  à celles  de  Jésus- Chuist  cruci- 
fié^* des.  confolations  venuës.du  fein  du 
Perede  mifericordes*.  des  efperancics  îm- 
mobiles,  fondées  fur  celui  qui  dit  dans 
5-*  l’Ecriture  i le  fuît  Dieu  : je  ne  change- 
/MVn^.RccueïHons  ce  dircoufs  , & redui- 
fons; le  à vous  faire  voir  une  vie  courte, 
mais  toute  réglée  pat  la  fagelTe  ; une  lon- 
gue mort  foûtcnuë  par  la  rcfignation  , & 
la,patiencc.  Ces  deux  Reflexions  coni- 
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l’Eloge  d<;  Tj  R-.Eji^rJ^i  A II  Tj  En 

TÿR  BiS:-  PU.,  I.S  S.  A K TJ  E<  T-R  t:  Sr  * B". 
C:l;l..ii  B N<X;E:  P;  R:  i;W.  CsEr  SrS  & MiA*'- 

m.1.  El  .A'.  NtN(B  Ç^R;t  S T 
V I C T O I R E D E B A V I E R E,,P  A U- 
P.Hr»  N B D^E  E R:,AiM  C'Ic,' 

-Quel  eft;  ilonc  it«m  dvirpi^v,  Mes-. 

S-I  B U.  dc;9UpliC}f^gcÆe.  doidj-je. 

id  vou5*-ciKteîsnip.î  Gen-’eft  pas  ck  çcllc, 
du.SieclC)  qui:  st;on5pÿeiTp'fi<:q«i  s’inquiète,. 
qilixonduitïdpS^intfigqpSi.cpl  dpipcle  dc»p 
iutctêcsf.,,  qfti.tfat®fc  d-'affeiressr  qBÎ  catuCci-x 
eu  quî<  tefimin^  deS;  difFetçoSi.  Vous  nçj 
vetfcz  daos,  ce  dt/cpufs*»i  ces.digtcinons; 
politiquqs  qu’ô»iacoitjrpode.ap;fqjcc  avec 
att-  » & qu’on.raipene  ».la  Religion  arcc^ . 
princ  .*  ni.  ccà  portraits  ingcnicu7t.,.où 
J’in>açihafion  vi^e  Eafdjo,faiç;yo.irv  „ 
comme  on.  éloignement  v Icÿ  agi.t^^tionsi 
profemes  du  Monde  , avec  lpsdnt(Ctêt«  Sç; 
les  paflions.  des  grands:  Hpiftincs  qui  lo; 
gôuvcrnenti. 

; L’Hiftkjire  de  nôtre iPrintLeC«tnîeftf.Ffca») 
licc-îL  colle  du  fioclc  i ellç  n’a^nulkpaw^ 
la  guerre  , nlà.  la  paix  desn  Nations,.  Ses» 
avions,  n’ont  point  de  plus:  grand:  éd«; 
que  celui.que  la  vertu, donne::  La  Provi-. 
dance  de  E)icu.  ne  s’eflr  pas  tant  ffcrvio 
d’ellopour  faire dc-grandes  œuvres:,  que; 
pourdonncrdc  grands  Exemples.  QlicI-. 
que  honorée  qu’elle  ait  été  ,,  elle  ai  em 
moins  de  réputation  que  de  meritqj  dc. 

* l-k  • • • • 
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nous  potirons  dire  d*elleà  la  lettre, ce 
que  difoit  le  Roi  Prophète,  Que  toute  U 3 
gloire  de  la  fille  du  Roi  eft  renfermée  au  j 
dedans dclle:  Qmnis  ^loria  filh  Reps  j 
ah  intus^  \ 

Je  parle  donc  de  cette  fagefle  , qui-  . 
montre  à chacun  les  réglés  fie  les  bicn- 
feanccs  de  fon  état  , qui  donne  le  difeer- 
nement  pour  connoitre  > fie  la  prudence  { 
pour  agir, qui  fcpare  les  veritez  des  illu-  j 
lions , qui  fc  fait  des  préceptes  de  bien  . 
rivre , 8c  qui  les  obfcrvc.,Enfin  ,de  cette 
fagefle  donc  parle  l’Apôtre  faint  Jaques  •,  j 
•vtenf  d'en  haut , ^ui  ejl  ehafie , , 

paijible  , mode  fie  , équitable  , fufeeftt^  | 
ble  de  tout  bien , docile  , pleine  de  mi» 
fertcorde  de  fruits  de  bonnes  oeuvres 
qui  ne  ju^e  point , & qui  n'efi  point  dîf 
fimulée,  Eft-ce  la  fagefle  qu’il  loiic  î 
Eft  ce  la  Piinceflc  î.  L’une  fie  Tautrc  , ce 
n’eft  prcfquc  qu’une  meme  chofe. 

Avec  quelle  modération  a-t’cllc  ufé- 
des  avantages  que  lui  donnoiencfon  rang 
&fa  naiflance  i Qui  ne  fçaicque  la  Mai- 
{bn  de  Bavière  eft  une  de  ces,  Maifons 
augufte  , où  la  puiflance  « la  valeur  fie  la 
pieté  fc  perpétuent , ôc  donc  la^loîre  ne. 
rieillic  point  avec  le  cems.  lien  eft  forti 
des  Rois  fie  des  Empereurs  , il  y pft  cntié 
des  Impératrices  & des  Reines.  Combien 
de  fieclcs  faut- il  percer  pour  découvrir 
fon  . origine  ? Combien  4c  Couronnes 
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faat-ilunir  pour  compter  fes  aliances  ? 
Et  combien  faudroic-il  raporter  de  noms 
& d’Adlions  héroïques,  pour  la  faire  voir 
dans  tour  Ton  éclat  ? 

Madame  la  D A U P H I N E , je  Ta- 
vouë,  ne  fut  pas  infenfible  à cette*  efpecc 
de  gloire,  mais  cUe^u’en  fut  pas  éblouie. 
Elle  fondôit  fa  grandeur  fur  les  exemples, 
plutôt  que  fur  les  titres  de  fes  Ancérres, 
l'idée  qu’elle  avoir  de  fa  Nailfance  exci- 
toit  dans  fon  cœur,  non  pas  une  élévation 
d’orgcuil  , mais  une  émulation  de  vertu, 
& la  pureté  du  Sang  ne  fit  que  fervir  de 
motif  à la  pureté  de  fes- mœurs  \ Elle  fça-  . 
voit  que  Maximilien  fon  Aïeul  /oûcinc 
par  fon  zelc  & par  fon  courage  les  Autels 
que  l’Hcrefie  arôit  ébranlez , & fauvà  la 
Religion  ataquée  & chancelante  dans 
rA|icmagne..  Elle  n’ignoroit  pas  que 
Guillaume  fon  Bifaïeul  , apres  avoir  fage- 
ment  gouverné  fes  Etats , s’en  démit  par 
une  abdication  volontjaîrcr  , pour  jouir 
d’une  fainte  tranquillité  dans  une  retraite 
religieufe.  C’eft  de  là  qu’elle  rirôit  ccÿ 
principes  de  religion  & de  retraite,  & ce 
defir  qu’elle  avoic  eu  dans  fes  jeunes  an® 
de  renoncer  tout  a fait  au  monde. 

Mais  Dieu  la  refevoit  dans  les  tréfors 
de  fa  Providence  , pourdonner  à la-Fran- 
ce , “par  fon  heureufe  fécondité  , la  feule 
benediélion  qui  lui  manquoir.  La  pru- 
dente Adélaïde  meditoit  ce  noble  defi&im 

e ^ 
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Oc^pé^-<îc  la  puiflancÆ  & de  la  majcfté 
de  nos  Rois  donç-clic  fortoir  !,  quel  foin 
ne  prit. clic  pas  de  fon  enfance  / Combien 
de  fois  demanda- t-cllc.  au>  ,Cipl  danrfcf 
priereS)  d aprpchcr  la  fille  du  Xrpno  , où 
la  merc avoiC' autrefoi'n  cfpcré. dp  monter? 
Avec  quelle  aplicntipp.  luij  fo;ma-t-cllc 
une  humeur;  fage,  un  e%it  jufte , uu 
cœur  F^nçoip  r hcufçufe  elle  eue  pu 
^ire  paffer.  ces  Jnçlionn*ons.da^u^^  refte 

de  fa  Famille»  Scs  yoeny  forenct  enfin;  a- 
çomplis,  mais  cljn  ne  vit  pas  Ile  jour  du 
&igncur  , elle  mourut  , comme  Moïfe, 
fur  la  montagne  > I^icu-pour  fa  confo^ 
$2,  latipn,  fc  CQntcnw  de  lui  mpotret  de  bin 
la.’ terre  ptomifp.  . , 

} Cependant; la  reputaticm  dc.ccjtçp  jpono 
Princelfe  croilfoic  ayee-.lîâgei  Sa  ptU“ 
dence  aVancéc  lui  .rcsflok  lieit  deduqa-r 
tîon*  Elle  fc  fit;  dans-foniPalais.onecoorÿ 
& une  retraite  } & parylafocced®' fa.rain 
ibo , elle  aprifc  far*  de^  parler'  dc^dc  fe 
faire»  On.yic  pacoître  ca  clic  OK}ue  noua 
avons  depuis  admi ré, Ja -retenue!  quiûnfpico' 
10) fol i rude  la.  politefie  quo  dbnnc  l’ufa^ 

gedu  monde,  une  fiçfténohic  qui  mat-, 

quoit  la  grandeur  de  fa.  n;û fiance  , une. 

fcr^lcufc  pudcur,qiw.marquoitlc  &md 
^ fa  vertu.;  une  v»a<ité  qui  lui  feifoît 
buvCQC  pre/veprr  les  pcirfées  des  autres  t~ 
une  fageffe  qui.  lui  donnoit  to&jours.  le- 
twlwi.  de-  ^£ei  ksï  ficnnes.  une  honid; 
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prêt©  en  tout  tcms-àfoîte  Ife  bonheur 
des  uns,  à foulager  les  peines  des  ancres‘» 
uno  Gncetitdqiiv  ia  rendoit  înoapabie  de 
dîffimulcr,  ni  par  gloire,  ni  par ioibtefTé: 
une  fidelité  itiivioable  dans  Tes amicicz  8c 
dansfer  paroles  : Enfin  , une  pieté  tjui 
n’étoit  ni  aufterc  ni-  relâchée  , qui  fc  fai- 
foit  honorer*  de  cous,8c*nc  fc  fai  foi  t crain- 
dre à>pctfonne.  ' 

Toutes  ces  grandes  qualitez  brillèrent 
f6n  arrivécv.  Souvencai-vous , Mes- 
:s  I su  R S dé  CCS  jours  heureux  , où 
parmi  les- vœux  & les  aclainations  des 
-Peuples  relie*parvK  au  milieu  d’une  cour 
pompeufe  , avcc  un  air  qui  n’avoit  rien 
ui'd* étranger  ni»  de  contraint*  ; avec  une 
^grace^plus  cftimable  & plus  touchante 
que  là-beauté  même.  Vous  la  vices  fou- 
-teoirles  favorables  regards  du- plus  grand- 
•Roi  ài -monde , avec  lesfêntimcns  d’une 
■joie  nrtodefte  , & d’une  humWe  recon- 
• BoilTance  r allumer  au-pied  des  Autels- 
la  vûë  d^ün  aimable&  rotai-  Epoux , les- 
-feux  facrez  d’uu  charte  Mariage,  & rece- 
voir les  hommages  qu’on  lui  rendoitx, 
avec  un  vifagc  auCi  doux  & auffi  riant 
que  fa-Fortuner  Aplaudie  de  tous  » mais- 
à fon-tour  afFablé  & civile  à tous  , elle 
pxcvcneic  ceoxrCi  , répondoit  hônnete- 
- menti  ceux-là  i donnain  au  rang  & au» 
mérite  des  prcferencesdTftclinarion  3c  de  ■ 
jurtice  > ia/M  faire  des  ^ meconrens  oi-.desu 
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envieux,  confcrvant.de  fa  dignité,  ce  que 
lui  en  faifoit  garder  la  bicn-feancc,  & ne 
comptant  pour  rien  ce  ' que  fa  bonté  lui 
en  faifoit  perdre. 

Mais,  quoi  / oubliai- je  mon  triftefu- 
jet  ? & comment  acordai-jc  ici  le  fouve- 
nir  de  ces  joieufes  felemnitcz  à cét  apa- 
reil  de  ceremonies  funèbres  ? 11  eft  jufte, 
Me  ssiEURS  , que  vous  cftimiez  la 
-perre  que  vous  avez  faite  , que  vous  fça- 
chiez  les  joies  audi  bien  que  les  douleurs 
que  Madame  LA  DAUPHIN  Ea 
rciVentics  , & que  vous  connoiflîcz  le  bon 
ufage  qu’elle  a fait  des  biens  , & des 
maux  de  la  vie. 

Quelle  fut  la  modération  de  fon  efprit? 
Vous  parlerai- je  de  ces  Audianccs  où  elle 
iccevoit  les  Amballadcurs  , entrant  dans 
les  interets  de  chacun  , & parlant  à cha- 
cun fa  langue , acompagnant  les  hon- 
neurs qu  elle  leur  faifoit  > d’un  air  de 
grandeur  & d’intelligence  , & joignit 
toujours  à l’elcgancc  du  difcoufs.les  gra- 
.ccs  de  la  modedie  ? Vous  dirai-je  avec 
quel  difeernement  elle  jugeoit  des  ouvra- 
ges d’cfprit  î Quelle  juftcirc  , mais  aulli 
^quelle  circonfpcélion  étoit  la  licnnc  J 
cxaéfe  fans  critique  > indulgente  fans  fla- 
terie  , louant  par  connoiÛance  , exeufanc 
par  inclination  , Se  ne  blâmant  que  par 
«eceflixé.  Elle  fc  déficit  de  fes  lumières-.* 
ttoc.fage  timidité  lui  fit  prefqjgc. toujours 
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fapntncr  une  partie  de  fon  avis  , bien  loia 
de  décider  conmie  la  plupart  des  perfonf 
nés  de  fon  dicvacion  & dtc  fonfexe  , qui 
pour  faire  valoic  leurs  fcniimens  , fe  fer- 
vent de  l'autorité  qu'elles  ont , & de  là 
complaifance  qu*bn  a pour  clics. 

Combien  étoit  - elle  plus  retenue  en 
Biacicre  de  Religion  ! éloignée  de  curio» 
fité&  de  prcfomption,.cllc  ne  fçavoit  que 
deux  chofes  , obéir  ,j croire.  Elle  ne  rc- 
fufoit  pas  d’ctie  inflruire  , mais  elle  n’a- 
voit  pas  befoin  d’être  convaincue  , allant 
à'Dieuparla  docilité  de  fon  coeur,  noa 
pas  par  l’agitation  de  fon  eCprit.Le  moin- 
dre bruit  de  divifion  dans  l’fglife  la  fai- 
foi  t trembler.  Les  difFerens  &lesdifpute» 
des  Théologiens  alarmoient  fa  pieté 
d’autant  plus  craintives  qu’elle  étoit  con- 
fiante & follde  \ & comme  on  voulut 
quelquefois  lui  faire  entendre  la  divcrfi- 
té  des  opinions  & des.doâcines  : Laijfex>- 
moi»  difoit-clle,  mon  heureufe  îgnoran^ 
ce  y ^ ne  motet»  parole  mérité  (jy  la  ' 
tranquillité  de  ma  foi,  Atachéc  au 
faine  Siégé  & à l’Eglifc  de  Jesus-Christ 
par  les  liens  de  paix  , de  charité  & d’o- 
bciifancc,  elle  fçavoit  que  tout  Fidele 
doit  captiver  fon  entendemenr,  que  com- 
me  il  y a une  voie  étroite  qui- refferre  les 
moeurs  dans  les  règles  de  l’Evangile,  il  y 
a auffi  un  chemin  étroit  qui  rclferrc  l’^cf.  Serf», 
prit  dans  Ta  creance  de  l’Eglifei,&  qu’en- 
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jfin  Dieu,  nc<  dematxle  pas  aux  pcrionnes 
de  (^on  Texe  une  fuWime  raifôn  ,ni:  une 
fckncc  faftueufe;Mais  une  dévotion  ten- 
dre , & une  foi  fimplc-  acompagnée  d-un 
immblc  filencc*^ 

N'cft-ce  pas  cette  îoi  qui  Va  conduiüt 
^ la.  régla  dans  tous  les  offices  de  la  rie 
•chrécicooe  ? Quel'  ordre  Si  quelle  • aten- 
tiôn  dansfes  prières!  ellfe  s^y  prcpaeepat 
-le  rccaeiUcment>,'  s*y-  foôticnt  parla-  fciv 
-veur  » s’y  perfèâdonne  par  les  defirs  , les- 
-rcfolutions  , & la  vigilance.  Son  in>agi- 
nation  fc  purifie  , les  idées  du  mondé  s’é- 
loignent au  moindre'  fignal  qu’elle- leur 
-donne  , &lbn  cœur  par  unc-fainte  habi- 
-tude  (c  rend  à elle-,  ou- plutôt  à Dieu, 
-eux.  heures- qu’èlle  a-  marquées',  pour  in> 
'plotcr  fes-  mifericordes , ou  pour  reciter 
fes  loiianges.  Entrc-t-ellc  dans  les  lieux 
ftints  pour  affifter  aux  facrez  Mrftcrcs  î 
profternemenc  , adoration  , filence.  Elfe 
-porte  à l’A^cau  fans  tache,  immolé  fût 
1-’ Autel’,  des  vœux  finceres',  dés  penfees 
pures , des  afFeélions  fpi  rituelle  s , Tohla- 
tion  d’un  cœur  contrit  & reconnoilîânt, 
& le  facrifice  de  Ces-  pallions  détruites,- 
ou  du  moins  humiliées. 

Quels  égards  n’âvoît-eHe-  pas-  pour  les 
Prêtres  de  Iesu  s- Christ^  qu’elle 
confideroit  comme  les  Miniffres  de  la 
liqî  , & tes  di'fpcnfateurs  de  (on  faog  &. 
dt  ^.Parole  î-  Ecoutez  ^ cfprits-moqucuis- 


Digitized  by  GoogI 


de  Maiame  t»-  "Dauphwe. 
libeicins,  qui  prenez  plaidr  d'àbai(Tcr 
ceux  que  Dieu  élevo , & qui  cbcreHcz  aus 
dépens  de  leur  caractère,  le  ridicule  do 
leur  pexfonne.  Elle  ne  fpufroit.  pas  qu'on- 
touchât  aux  Qtn CS,  du  Seigneur.,,  les  ho« 
cojant  lors  même  quUls.  fembloicnt  fc? 
rendre  méprifàblcs , couvrant  leurs  foi- 
blclTcs  par  fa.  charité  , éfc  voîaxtc  au  tra. 
vers  des  défauts  de  l’humeur  & de  l’cfpric 
de  ceux  que  Dieu  fouffroit  dans  fes 
oidres  , fhonncur.de  leur:  vocation  , 8c 
la  dignité  de  leur  Sacerdoce.  Quelle  étoie 
fa  régularité  dans  les  obfervanfics  de  TE*» 
glife , qu’elle  regardoir  ,,non  pas»  comme 
des  Conçûmes:  de.  bicofeance^  ou  des  inftii 
tutioDStd'urre  dtfeipline  arbitraire,  mais 
comme d es  regresit  des:  pratiques  de  fa-r. 
lut,  dont  elle  ne  fc  difpenfa  jamais,  qu’a- 
prés  avoir  examiné- fes  befoins  , & ren- 
du à fes  PafteurS'  le»  déférences  nccef*. 
^ires. 

- De  cemêoïc  piiftciije  de  religion  ii 
dcfagelTe  naquit  cccte-  bonté  ü connue: 
fit^li  éprouvé.  Que  ne  puisrjc  vous  dé- 
couvrit ici:lcs  inclinations  gencreufer. 
de  cette  Princenà  bienfaifante  , liberale, , 
& charicablfc  ! A <jui;«fufaM.’clIc  jamais^. 
fé<  alfirtaucjc*  î;  A quiinc  fît-oHe  pas  tout> 
lé  bien  qui  dépendit  d!cHe  A qui-  ne 
fouhaitehtrcdlfc- pas  tout  celui»  quelle: ne: 
put  faire  rcv(ciJleicî , fan  s y peorer^. 
Maifoa  dsfoloo  doucette  PrinccdoxV‘0«<c^ 
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tendrcffe  & vôtre  douleur , par  le  fouvei  ^ 
nie  des  bienfaits,  ou  de  l’erperance  qui 
vous  reftoit  de  »la  protedlion- d’une  û bon»  5 
ne  & fi  puifiantc  Maîtrefle.  Elle  ^loit  î 
à la  fqurcc  des  grâces  avec  une  hurbble  3 
confiance.  Elle  çraploioic  auprès  du  Rot  ' 
les  foUicications  & fes  prières , prudente  i 
fans  timidité  ,prcflantc  faiîs  |indifcretioni  J 
montrant  plus  d'impatience  dans  fes  de-  i 
firs  , que  dans  fes  demandes , atendant  dé  « 
la  bonté  du  Prince  plus  que  dc  Yon  propre  > 
crédit,  les  grâces quMl  voudroit  lui  faire.  » 
Elle  en  revenoit  toûjours  Tatisfaite  , foir  < 
quelle  raportât  des  biens  prefens,  ou  des  ^ 
promelTcs  pour  l’avenir , également  re-  ) 
' eonnoilFantc  de  ce  qu’on  lui  acordoic 
avec  plaifir  ou  de  ce  qu’on  lui  refufoie  -i 
a-vcc  peine.-  * ' 

Combien  de  Lampes  precieufes  qui'  ' 
braient  dans  les  Sanétuaires!  Combien  de 
Vafes  facrez  qui  fervent  à la  gloire  du*  ' 

Saint  Sacrifice  ! Combien  de  dons  biil»  ^ 

lans  fufpendus  devant  les  Autels,font  des-  ^ 
monumens  - éternels  de  fa  foi  Sc  de  la-  ' 
pieté  liberalclCombien  de  Familles  Si.  dc' 
Communautez  chancelantes  ont  été  ^ 

loutenuës  par  les  fccouK  qu’tue  leur  don»  ' 

noitl  Que  vous  dirai*  je  Messieurs,.  ' 

’defa  charité  ? que^la  compaflion  fem-  ’ 

bloir  etre  née  avec  clic  ; qu’elle  a étendu  > 

fa  main  fur  le  pauvre  : qu’elle  n*a  pas  fait  ^ 

atendre  inutilement  U-  ycure  avec  l’orfe-  ’ 
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Itn^quc  labon  dance  de  Tes  aumônes  a ré- 
pondu à la  ceodrclTe  de  fon  cœur,  qu’elle  ■ 
a (bulagé  autant  de  miferables  qu’elle  a 
connu  de  véritables  miferes  i Sc  qu’ enfin» 
à l’exemple  du  Dieu  qu’elle  fcrvoit,  elle 
a été  riche  en  mifericorde.  ^phef^ 

Atentive  à tout  ce  qui  peut  fervir  le 
prochain  , elle  ne  l’éfl;  pas  moins  fur  tout  ’ 
ce  qui  peut  le  bleflcr.  Qui  devons,  fur 
des  bruits  incertains  , l’ouït  jamais  parler  . 
dcfavantageufement  de  pcrfonnc  ? Ne  fc 
fit-elle  pas  une  religion  de  donner  un 
frein  à fa  langue,  en  un  fiecle  ou  l’on  blâ- 
me.inditFcrcmmenc  les  vices  & les  vertus, 
où  l’on  fe  fait  une  étude  des  defauts  d’au- 


trui , où  la  malignité  des  uns  fc  joué  de 
la  folblclTc  des  autres:  où  par  un  jude 
jugement  de  Dieu  , la  vanité  infultc  à la 
vanité-,  & où  les  plus  fages  ont  peine  à fe 
fauver  üb  l’iniquité  des  jugemens  & de  la 
contradiélion  des  langues.  £chapa*c’il 
jamais  à fon  efprit  vif  & prefent , quel- 
qu’une dé  cés  railleries  d’autant  plus  pi- 


quantes , qu’elles  font  plus  ingenieufes, 
qui  cachent  beaucoup  de  venin  fous  peu 
de  paroles , & donnent  la  mort  en  riant, 
félon  le  langage  dcrEcriturc  ? ‘ 

C’étoitfa  maxime,  que  la  raillerie  ne 


convient  pas  à ceux  qui  fout  élevez  au- 
dclfus  des  autres, que  les  traits  qui  p'artent 
d’en-haut,  font  des  blclfures  plus  profon- 
des i qu'il  eû  inhumaia  de  s’,en  prendre 
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aux.'  gens  à qui  la  crainto  Si'  leirefpei9st 
©tcnc  la  libelle  do  fc  défendic;  St,  do  Te 
plaindic>&  que  de  tels  difeouïst fpoKQnafi 
poifünncz>  t Sq  par  la  dignité  de^celuiiquk 
parle  ,.  Sopat  lat  maligne*.  &:  flateai(c  a-. 
probation  de  ccaxsqat  écoutent.- 

Que  fi  la  faute  d’uajdonsefiique;,- car,^ 
peut-on  être  toujours  fi:  jull»  Ô4  fi  fidde- 
dans  fes  devoirs,?  QUr  fi  la  force  de-  fes 
maux,  car  peut-  on  pofiedcc  toujouiis  fon, 
ame  dans,  fa  patience  ? aFoienc  coromo 
atraché  à' une  bouche-  fi  f;^eiS:  fi  circon?- 
fpcéle ,. une  parole  plutôt  fcvctc  quc  fa- 
cheufe  , quclfoin  ne  prcnoit-cllc  pas  d^a- 
doucii  & de  guérir  la  plaie  quelle  avoir > 
faite?  Ellccxcufoic  raéHon-,.elle  lolioto 
rintention  ,,  elle  offroit  ou  rendoit  fes^ 
bons  offices , acordanc  le  pardon  , comme 
fi  elle  l’eut- demandé,  StjufHfiant  laji^roni* 
ptitude  de;  fon  efjprit,par<  conftlncc>  Sc 
par  la  bonté  de  fon  ceeur.  > 

• Mais  (t  elle  mit  une  gardé.de  prudence 
fut  fes  lèvres  , pour  les  fcrmcr.à  la^modi- 
fance  : elle  mirauffi  , félon  le  confeil  du^ 
Sept  au-  Sage  , une  haie  d’épines  autour  de  fes- 
rcs  tuas  oreilles  vpour  arrêter  & pour  piquer  les 
fpinis.  médifans.  Reconnoiflez  ici  vôtre  îgno- 
1E.ccL.'  rance  ou  vôtre  injuftice,  vousqui  prêtez 
28^  l’brcilie  au  menfonge,  & qui  par.  hon-’ 
neur  & par  confcience  rpnonçant  à-debi- 
ter  les  médifances,  vous  vous  êtes  refervé- 
le  droit  de  les  croire êclcplaificde  les. 
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ccoatcr.Que  faites- vous  par  vos  credu^^ 
lirez  ôc  vos  cotnpbifanccs  ? Vous  animcj^ 
le  médifanc  j vous  réchauffez  le  ferpenc 
qui  pique,  afin  qu’il,  pique  plus  fure- 
Dqeot  : vous  ne  vouiez  pas  être  l’afTaffia 
mais  vous  devenez  le  complice  j &.  c efi^ 
à-  tout  que  vous,  croiez  être  ipnQCcnc 
du  fang  de  vos  frères  , quand  par  vos,a- 
plaudifTcmcns , vous  aiguifez  Ics^  fléchef 
dont  on  les  perce  : & qu’au  lieu  de  les^ 
protéger,  vous  apuicz  le  bras  qpi  les» 
tuë.  Garde-tei  d'écoutep  la  méchante 
lanjue^.  dit  le  Sage-,  ne  t'avife  pOiS  à'itre  "Eccle^. 
complaifant  k,ceux,  qui  parlent  mal,  dfeibîd. 
prêcha  in  f - tu  ne  veux  porter  leur  ps-  • 
thé,  ditril  encore}  Et  quelle  marque  doui 
ne  le  faint  Efprit  de  la  juflice  & de  Tin-, 
nocence  d’un  homme  de  bien  f C’eft  de 
n’avoir  pas  reçu  favorablement  l’opro-, 
bre  de  la  rnédifance  contre  fes  freres: 

opprobrîum  non  accepit,  adverfusff>*l»'^A»- 
proximos  fuos. 

Ce  fut  là  le  cara^iere  de  Madame  L A 
D A U P H I N E,  bien  loin  d’avoir  de  la 
crédulité  , elle  n’eut,  pas  même  en  ces  o- 
cafions  de  la  patience.  Bile  rompit  l’ipi-» 
quité,5c  fit  la  guerre  au  detradeur.  Com«» 
bien  de  réputations  innocentes  fauva- 
t’clle  des  mauvais  bruits  qu’aloit  fc- 
mer  la  haine  d’un-  cirncmi , ou  la  jaloufic, 
d’un  concurrent  ? Combien  de  fois  pas 
untrifte  fiicncc;,;  pu,  par-uq  fç;verç  rjigard, 
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étouffa -t’cl le  dans  fa  naifïàncc,  une  ca- 
lomnie qui  avbit  caufé  des  divifions  éter- 
nelles? Combien  de  fois  arrcta't'elle  par 
autorité  le  coup  mortel , qtt*^unc  langue 
cruelle  aloit  porter  à riionncur  où  à la 
fortune  d’une  famille  ? 

Qu’atendez-vous d’une  vie  fi  fage  & 
fi  chrétienne  ? Ce  qui  en  eft  la  fuite  & la 
tecompenfc,  une  Mort  foûtenuë  par  une 
faintc  refignation,&  par-une  heureufe  pa- 
tience. 

' ..  Soit  que  mus  vivions  foit  que'' nour 
TT.  mourions  y nous  fommes  au‘ Seigneur  y dit 
Part  11  l’Apôtre.  C’eft  fui  qui  m’a  fait  & qui 
m’a  crée,  & qui  me  réduit  au  néant  fans 
t^ue  )c  le  rçache,ie  reconnois  en  l’un  & en 
1 autre  fa  fouveraincté  > & ma  dépendan- 
ce Mais  quoi  que  nous  vivions  en  Dieu, 
& que  Dieu  nous  faffe  vivre,  ilfcm- 
*•  • - blc ’-qu’en  mourant  nous  foions  encore 

plus  a lui. . Il  étend  fa  main  y & i l déploie  . 
fur  nous  fa  puilfanice  , il  entre  en  pof- 
fefiion  pour  reternîte  & de  nos  corps  &C 
de  nos  âmes  : il  confomme  en  nous  fes 
mifericordes  ou  fes  juflices  , il  nous  ar- 
rache au  Monde  ,à  nos  plaifirs  , à nous- 
même  ; & dans  cet  état  de  feparation  , & 
d‘hurniHation,nos  volontcz  , à fon  égard, 
doivent  être  plus  patientes  & plus  foû- 
mifes. 

• Telle  ctoit  U difpofition  de  nôtre 
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Princcflc.  Je  n’ai  fait  juqucs  ici  que 
louer  d’heureufes  vertus  , & qu’aroalTcr, 
pour  aind  dire  > les  Heurs  que  parent  la 
vidime.  Je  viens  à celles  que  produit  la 
tribulation , & qui  Font  l’i^areil  & la 
confommation , du  Sacrifice.  N’atendez; 
pas , Messieurs  » que  je  ménage 
vos  cfprits  > on  que  par  des  figures  étU'« 
dices  je  fiace  ou  firricc  vôtre  douleur. 
La  mort  de  Madame  L A DAUPHINE 
e£l  une  de  ces  morts  pretieufes  qui  cou« 
tonnent  une  belle  vie  , qui  font  naître 
les  foûpris  , & qui  les  étouffent  > & qui 
après  avoir  atendri  par  la  compafTion, 
^afiurent  par  la  pieté , & confolenc  par 
rcfperance. 

Elle  s y prépara  par  la  retraite  , Elle 
connut  les  inutilitez  & les  corruptions, 
du  Monde  \ & je  ne  fçai  quels  preflenti- 
mens  d’une  fin  prochaine  lui  en  don^ 
nerent  du  dégoût.  On  la  vit  renopcct 
infcnfiblemcnt  aux  plaifîrs  fc  faire 
une  (blitude , où  elle  pût  fe  dérober  a 
fa  propre  grandeur  > & jouît  d’une  «paix 
profonde  au  milieu  d’une  Cour  tumuU 
cueufe. 

Je  fçai  ce  qu«  vous  penfez  , M i s-' 
s I E u R s , que  les  PtincelTes  comme 
elle  , ne  font  pas  faîtes  ordinairement 
pour  la  folitude  ; qu’elles  fe  doivent  au 
Public  i qu’encore  quelles  ne  veuillent 
etre  qu’àDicuj  leur  condition  les  obli- 
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gc  à *fe  .prêter  quelquefois  ^aa  monde, 
pour  être  comnoedes  liens  entre  les  Sou- 
Ttrains  , 6c  les  Sajets  qui  les  aprochenrj 
pourrcmplir  les  jours  suides  des  Gour» 
tlfans  ,&  leur- ôter  l'ennemi  d’une  trifté 
- & pénible  oifivcfé  ; pour  calmer  & fuf- 
pendre  par  cThitinnctes  & necéflàires'dî- 
vertilTemcns,  les  paffionfsl 'feerttes  qui  les 
dévorent , & pour  'entretenir  -^enrr’eux  là’ 
paîx^&'la-focifetê  , én  les  raflerablanc  tous 
les  jbUts  auprès  du  Trône  qU’ils  revo-' 
rent. 

Ho/;?.  8.  'Mais  iqüi  ne  fçaît , que  félon  TA^ôtre 
Kohs  “ne  femmes  pas  débiteurs  a As 
‘choie.,  ^peur 'Vivre  felêm  la  choir  j qu^ 
le  détachement  du  Monde  eft  la  .premiefe 
vocation  , & 'le  premier,  voeu  de  l’Ame 
jChrétienne  , & que  'la  Religion  de  J 
s u‘s»G  HR  I s T eft  une  Religion  de  fe- 
paratidds  & de  folitudes.  Hy  a , dîrcx- 
vous  -,  un  éloignement  d’efprît  ’&  de 
inoïars  , '&  une  retraite  en  foi-même, 
qui- dans  le  commerce  des  hohimes  , 
parent  rnviliblemcnt  les  juftes . d’arec  > les 
pcchedrs^êc  mettent  les  uns  à "Couver  t dè^ 
difliparions.  & des  convoitifes  des  autres.' 

* ^âis  qu’il  eft  'difficBe  , qu’au  milieu 
de  tant  de  paffions  , fi  l’Innocence  ne  fe 
perd  , du  moins ' elle  Hc’ saffoibliflc  î A 
forte  'de-'voir' la  vanité  , On  s’acoûtu- 
me  à la  'connoître  '&  à Tatmcr.  'De  ràiît 
d’objets  qui  frapCDt  ks  fens,  il  Von  troU- 
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ve  toujours  quelques-uns  qui  fc  gitflbnc 
jurque«>au  câeur  : '£t  Ics  &S.'Peres  nous 
eureigncm,  qu'il^^d&os  le  fieclê  > des 
fcdud^ioos'itnperceptiblcs  > & quil  fauc 
moias  ïlcffarcc  »à  jy ‘renoaccr  , qu’à  s’yi 
BiàÎDtenir^veclaiagefl'c  & la  modeiatîoa 
queDieuideAiande. 

Sainces  rcpiscz  , dont  ?nôtre  Princcflc 
étôit  ■pénétrée  -,  »qae  n’éces-vous.  con-- 
Auës  à '^s  ‘Aimés  , dirai-ije  trotnpeufes, 
dirai- je  rtompéesh  qui  «pour ‘pkirc  à Diéu, 
& poar^plaitc  hommes  , acommo«> 
dent  la  iKeligion  iSvec  Mes  rpUi{irs,regar* 
denc<)ueiqueift)is  le  Ciel  , {ans  perdre  la 
terre  doue,  i&’fe!font  -honneur  dune 
devtkion'qui  n’exduc  Ipas  lès  émprelTo 
meos  ni  lés  afFeâioIns  du  iîdcle  jxonsme 
£roa  pouvoir  tncler  aux  ^ces  «de  J i« 
sus-ChrIst,  les  confolations  & les 
joies  iuimatnes  joüirde  la  paix  de  la 
laince6îon  iparmüles  troublés  & lacon* 
ibnoD  Ae  Babfloae.  ' 

'Madame  ^LtA  - D -A  -UiP'H  1 N E vou*^ 
kir^vicer'ees4(aiigersi)cux,  oonverfations»*^ 
{pelades  J- rien  *ne  la  ttta  de  fa''folitudcJ 
L^Jc^mpie  reeent  d’une  fReinc  , que  la 
Hmce  admirera  >&  pleurera  étcrncHe- 
xném,  Müi  paroliroftiaa  delTas^c  la  por- 
téc'dc  fa- vertu,  fais-je, , idiroit-clle, 
aaptés  d'urte  Sainte,  y 'vn  qui  i»  graeé 
avôit  purifié  "tous  >bés  ifentimem  de  la 
Nature  roulement  "pleufe  dans  fes  aa^ 
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Jlerheüj  éf  fes  condefcendancts  ^ 

4jui  fnvtit  trouver  Dieu  , là-même  o» 
foHvent  les  autres  le  ferdent  f Ainfî  re- 
tenue par  une  trifte  & fe  cretee  langueur 
€ ocôc  elle  cultivolc  fon  efpric  par  la  le- 
âure  des  Ht  ivoires  édifiantes  > & nouriif- 
(bit  fa  pieté  du  fuc  & de  la  fubftancc  des 
lainecs  Ecritures  f tantôt  ocupée  à l'ou- 
vrage mêlant  induftrieufetpent  Tor  à la 
Prtjv.  fpie  , elle  empleïoit  l’adreffe  , & pour 
31.  parler  avec  le  Sage  t le  confcil  & la  pru- 
dence de  fes  mains  relaies  à la  décora- 
tion des  Autels  , & à la  gloire  du  Taber- 
nacle. Tantôt,  après  fes  prières  acoû- 
tumées  , s^abaifiànt  tjufqu’à  fon  néant , ou 
s’élevant  iufqu’à  Dieu  par  la  Foi , & la 
méditation  de  fes>  MiAeres  , elle  lui  de- 
mandoit  fa  grâce  , & lui  ofFroitun  coeur 
contrit  & humilié. 

C’eft  alors , mon  Dieu , que  vous  lui 
parliez  dans  la  folitude  , où  vpus>mcme 
l’aviez  conduite  ; vous  vouliez  qu’elle 
mourût  peu  à peu  , & comme  par  degrez 
au  monde  •,  qu’elle  perdît  infenfiblemeiK 
le  goût  des  plaifirs  & des  vanitez  s & 
qu’aiant  a mourir  dans  vôtre  paix  & dans 
vôtre  amour , fa  vie  fût  auparavant  ca- 
chée en  vous  avec  Issu  s-C  h r I s t. 

Quelle  vie,  MzssiiuRs  ? une  vie 
foufirante  & crucifiée.*,  A ce  mot,  com- 
, bien  de  trîAes  objets  viennent  s’offrir  à 
niapenféc  ; Une  langcur  qui-  femble 

d’abord 
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^'abord  plus  , incomnsodc  que  dange- 
xeufc'.des  maux  d'aucant  plus  à plaindre» 
que  D*ccanc  pas  aiTez  coanus»  ils  n’écoienc 
pas  peuC'écre  adez  plaines  ; des  remedes 
auiC  cruels  que  les  maux  mêmes  j des 
douleurs  vives  8c  longues  roue  cnfemble  : 
les  humiliations  de  reCpric  jointes  à cel- 
les du  corps  : les  forces  de  la  nature  ufées 
par  le  foin  meme  qu*on  prend  de  la  foû- 
tenir  : Tait  des  guetifons  impuilTanc  , & 
toutes  les  rcfiburces  réduites  à la  patience 
& à la  mort  de  cette  PrinceiTe. 

Je  ne  crains  pas  d’avancer  ici  le  pi- 
coiable  récit  de  Tes  peines.  Pourquoi  ne 
diroiS'je  pas , fans  crainte  , ce  qu’elle  a 
prévu  , ce  qu’elle  a fouifen  fans  foi- 
■blelTe  ? £lle  £t  de  «es  maux  » com> 
me  l’£  poufe  des  Cantiques  , un  faiffeau 
del  mitre  , qu  elle  reçût  des  mains  de 
Ton  bien-aimé , & qu’elle  mit  dans  Ton 
fein  > comme  une  marque  pretieufe  de 
fon  amour  » & de  fes  volontez  fur  elle. 
Elle  atendic  ces  mauvais  jours  que  le 
Ciel  lui  pteparoit  » pour  en  compofer 
avec  foumidiondes  exercices  de  fa  pieté 
& le  cours  de  fa  pénitence.  Elle  vit  toutes 
les  dimcadons  de  fa  croix  » de  réfolut  de 
s'y  lailTet  atacher  fans  fe  plaindre,  & 
de  faire  du  fupljce  de  fes  pechez,ua  fa- 
criûce  volontaire  de  fa  vie.  Prévenue 
des  benediélions  , 4es  mifericordes  du 
Seigneur  j au  travers  mêmes  des  nuages 
Tome  III. 
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qu’un  corps  corruptible  & mourant  élè- 
ve jufqucs  dans  l’efprit,  les  yeux  éclairez 
de  l’a  foi  découvrirent  la  main  paternelle 
qui  'la  frapoit , pour  éprouver  fa  fidelité 
& fa  confiance. 

Loin  d’étendre  fa  vue'  fur  les  cfperan- 
ces  trompeufes  d’un  heureux  avenir  , elle 
fc  dit  mille  fois  ; Le  jour  du  Seigneur 
uproche.  Prés  de  paroître  devant  le 
Tribunal  de  fa  Juftice  , elle  fc  prefenra 
fouvent  à celui  de  fa  mifericordc  ^ après 
une  exade  recherche  de  fes  adions  & 
de  fes  penfées.  Péché  , aîFedions  au  pé- 
ché , ombres  & aparcnccs  de  péché  , clic 
vous  pourfüivoit  dans  les  plus  fecrcts  re- 
plis de  fon  Ame  ! Rien  rféchapoit  aux 
.foins* ni  aux  lumières  de  fa  pénitence: 
clic  craîgnoit  tout  ; elle  pcfoit  tout  au 
poids  du  Sanduairc  > comptant  pour 
grand  tout  ce  qui  peut  déplairc.à  Dieiii 
quelque  léger  qu’il  fût  en  lui-meme, 
■&  confiderant  non  pas  l’importance  du 
commandement  , mais  la  dignité  du 
Dieu  qui  commande.  Ne  vous  figurez 
pas  ici  une  foibflc  de  fcrupule  ÿ mais 
une  délicatcffc  de  vertu  > un  grand  défit 
de  la  pureté  y Sc  une  humilité  profonde. 
Trois  jours  luiTuffifoient’ à peine  pour 
régler  fes  ^Corifedions  ordinaires  ; & 
combien  en  prit-elle  dans  le  cours  de 
fa  maladie  , pour  rcpalfer  dans  l’ànacrtu- 
mç  de  fon  ame  toutes  les  années  de  fa 
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VTC  î dérobant  > pour  ainfî  dire , à la  dou- 
leur de  ics  maux  > tout  le  tems  qu’elle 
pouvoic  donner  au  repentir  de  fes  pc» 
^hez^. 

Vous,  qui  dans  vos  Confclfio ns  pré- 
cipitées , n’examinez  que  la  furface  de 
vôtre  ame  , qui  ne  pouvez  hait  vos  pe- 
clrcz , que  vous  ne  vous  donnez  pas  le 
tems  de  connoître  ; qui  fous  un  ait  de 
Pénitent  , portez  encore  un  cccur  coupa- 
ble , qui  ne  vous  prefentez  au  Sacrement 
de  réconciliation  , que  pour  arracher  à 
l’Eglifc  une  abfolurion  qui  vous  lie  en- 
core davantage  , & qui  femblcz  , en  re- 
tenant une  partie  de  vos  fautes  , ne  dire 
fautre  que  pour  apaifer  les  remors  de 
vos  confcience  ; condamnez  - vous  au- 
jourd’hui fur  les  foins  & fur  l’cxaélitudc 
de  cette  Princeffe. 

Lavée  ainfi  dans  le  fang  de  l’Agneaù, 
elle  prit  de  nouvelles  forces  pour  foûte- 
nir  des  maux  prefTans  ,&  pour  arendte 
une  Mort  tardive.  Quand  elle  vient  dn 
peu  de  tcms.cette  mort  toujours  amcrc, 
■&  toujours  cruelle , on  n'a  pas  le  loifc 
de  la  voir  avec  tout  ce  quelle  a d’afFreux. 
Les  fens  ont  toute  leur  vigueur  , on  à, 
pour  ainfi  dire  fon  ame  encore  toute 
entière  î od  opofe  à fes  maux  une  conf- 
tancc  ramalTée.  La  patience  fc  fcu^icnc 
par  le  défit  de  vivre,  ou  par  l’cfperancc 
même  de  mourir.  Mais  lors  qu'il  faut 
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fouffrir  une  longue  & pqiiblc  langueur, 
.qu’un  coeur  cft -rempli  d’amertume,  & 
devient  à charge  à lui'mêmc  , qu’af» 
foibii  du  pafl'é  , acablc  du  prefent  , on 
cft  encore  cfFraiédc  l’avenir , qu’il  cft  à 
craindre  que  l’inquiétude  & l’impaticn- 
cc  ne  diininiuënt  un  peu  la  (bûmiflion  5c 
la  foi  I Une  pénitence  continuée  n'cft 
pas  toujours  également  volontaire,  & l’on 
cft  las  de  porter  fa  croix , quand  il  la  faut 
porter  fi  loin. 

Madame  LA  DAUPHINE,  dans 
toute  fa  tribulation  , n*cft  point  fortie 
des  mains  de  Dieu,  ni  de  l’ordre  de  fa 
Providence  .*  elle  a vu  , fans  murmurer, 
le  débris  de  fon  corps  mortel  j Sc  joi- 
gnant à la  fermeté  qu’elle  tenoit  de  la 
nature , celle  que  la  pieté  lui  avoit  *a- 
quife  , elle  a fenti  jufques  où  va  la  mi- 
fcrc  humaine  jufqu’où  vont  les  mife- 
ti cordes  divines.  La  maladie  ou  la  fanté 
lui  devinrent  indifférentes.  Que  deman- 
da<c’elle  à Dieu  dans  fes  prières  ? Sa 
grâce,  rien  plus'.  On  faifoit  mille  vœux 
pour  fa  guerifon  : on  la  prioit  d’y  join- 
dre fon  intention.  §^eJle  intention  puis~ 
je  avoir  » difoic*clIc , la  VO'- 

' hnté  du  Seigneur  s’acotnplijje  ? Quel 
tems  penfez-vous  quelle  vouloit  donner 
à fes  peines  ? autant  qu’il  en  faloit  pour 
expier  fes  pechez.  Combien  de  fois  s’u- 
nifiant en  cfprit  àjEsus-CHRi  st 
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crucifié  , lui  ofFirir-cllc  fon  cœur  & foi» 
mal,  afin  qu’il  fortifiât  Tun,  & qu'il 
augmentât  ou  adoucît  l’auttc  ? Combien 
de  fois  humiliée  , mais  non  pas  abatuc, 
lui  dit-elle  avec  une  humble  confiance, 
comme  cét  homme  de  l’Evangile  ; 
vous  voulez,  me  guérir  , Seigneurt  vous  **  . 

le  pouvez,  f Mais  auffi  combien  de  fois 
l'adorant  comme  fa  fin  & fon  principe, 
difoit-eUe  ces  paroles  d’un  Roi  fournis 
& penitent  Ma  vie  eft  dans  fa  volonté. 

Visa  tn  voluntate  ejus  ? C’eft  ainfi  qu*cl- 
le  s'élevoit  au  deflus  d’elle- meme,  & dc' 
la  Mort  qu  elle  craignoit. 

La  Mort  qu’elle  craignoit  ! ne  faît-jc 
point  de  tort  à fa  religion  & à fon  cou-‘ 
rage  » & ne  me  contredis-je  point  ? Non, 

Mess  ieurs  ,' cette  crainte  d’àmour 
& de  penitence  n’a  rien  de  lâche.  Elle' 
fe  regar  doit  comme  une  PechcrclTc  fra-- 
pce  de  la  main  de  Dieu.  Elle  fçavoit  que 
les  Angcsjtout  fpiritucls  Sc  ccleftes  qu’ils' 
font  » ne  font  pas  aficz  purs  en  fa  prefen-» 
ce.  Elle  avoüoit  qu’il  y a dans  la  gran-, 
deur , quoi  qu’innocente  , je  ne  fçai 
quel  cfprit  d’orgueil  & de  mollefie  eon*"  ' 
traire  à l’humilité  & aux  fouffrances  de' 

J-E  s U s-C  H R I s T.  Aufiî  eut-elle  re- 
cours aux  remedes  de  l’ame  , dans  le 
rcros  qu’elle  meprifoie  ceux  du  corps. 

Sa  confciencc  acheva  de  fc  purifier  , Sc 
tout  l’apareil  de  la  Mort  ne  fie  que  rc-- 

Q ü) 
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doubler  fon  zelc  & fa  componftîon, 

Avec  quels  fentimens  de  reconnoilTan- 
cç  & d’amour  reçut-elle  le  S.  Viatique  ? 
Que  n’cces-vous  à ma  place  dans  cette. 
Chaire  , éloquent  & pieux  Prélat , qui 
lui  portiez  ce  Pain  vivant , avec  la  pa- 
role de  vie  ! Vous  l’avez  vu  , & vous  di- 
riez en  des  termes  plus  énergiques  » Que 
la  foi  ranimant  la  nature  , elle  fencic 
vivement  la  charité  de  Jesus-C  h r l s t?- 
qu’elle  le  vit  au  travers  des  voiles  raif» 
,tericux  qui  le  couvrent  ; qu’elle  fortic 
comme  hors  d’elle-mêmc  pour  allée 
audevant  de  lui  ; qu’aprés  d’inutiles  ef-, 
forts  pour  Ce  relever  , retombant  comme 
fous  le  poids  de  la  Divinité  prefente,  par 
refpcél , moins  que  par  foibleffe  , elle 
reçut  ce  dernier  gage  de  fon  amour, 
comme  Icfccau  de  f,a  predeftination  éter- 
nelle. 

Queue  puis- je  vous  exprimer  avec 
qu’elle  prefençe  d’cfprit  elle  ménagea  ce 
qui  lui  reftoit  de  momens  prccieux, 
pour  délier  les  nœuds  qui  l’atachoicnc 
encore  au  monde  ? avec  quelle  candeur 
elle  ouvrit  fon  cœur  au  Roi,  humiliée 
devant  lui  , & touchée  non  pas  de  fa 
grandeur  , de  fa  gloire  , ou  de  fa  puiflau- 
cc,  Dieu  feul,  devant  qui  elle  alloir  com- 
paroître  , lui  paroiffoit  grand  ; mais  de 
fa  religion,  de  fa  juflice  , de  fa  bonté' , & 
du  mérite  de  fa  perfonne  : avec  quelle. 
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(i’ouceur>  elle  leva  vers  Monfeigneur, 
fes  yeux  mourans  & fes  mains  tremblan- 
tes. Scs  yeux  quelle  avoir  toujours  ar- 
rcrez  fur  lui , cemme  fur  l’unique  objet 
de  fa  rcodrelfe  : fes  mains  quelle  avoir 
fl  fouvenr  levées  au  Ciel,  lors  qu’il  s’ex- 
pofoit  àrous  les  périls  de  la  guerre  , & 
qu’elle  ocupoir  , dans  les  rraufports  de 
fa  joie  , à lui  préparer  des  couronnes 
apres  fes  vitloircs.  S’il  rcfloir  encore  en 
fon  coeur  quelque  endroir  fcnfible,  c’etoie 
à l’amour,  à la  gloire  , & plus  encore  au 
falur  de  ce  Prince. 

Tout  s’atendrifloie  , tour  fondoit  en 
larmes  : la  fainte  OnéVion  qu’on  lui 
donnoit:,  les  triftes  prières  qu’on  faifoit 
pour  elle, la  Croix  de  J esu  s- Christ 
qu’elle  cmbralToit  -,  le  pardon  qu’elle  de- 
mandoic  tantôt  à Dieu  , tantôt  aux 
hommes  i la  compalfion  qu’on  ^voit 
pour  elle  , & celle  qu’elle  avoit  pour 
ceux  qui  l’avoient  fcrvic , caufoient  une 
douleur  qui  portoit  la  confoUtîon  , mais 
aulfi  le  troulîle  dans  l’ame  ; elle  feule. 
Messieurs  , elle  feule  demeuroie 
tranquille» 

>»>Maitreflc  fdc  fon  cfprit T & toute  o- 
c-upée  de  fes  devoirs  , au  milieu  meme 
des  horreurs  de  la  mort , clic  voulut  bé- 
nir les  jeunes  Princes  fes  enfans,  celui-U 
même  quelle  croioit  être  l'enfant  de  fa 
douleur  ; & reccui liant  fa  force  avec  fa 

.Q  iiij 
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fagcffe  : Volex. , dit-elle  , mes  Enfims  , 
Vétat  ûh  Dieu  m'a  mife  , que  cela 
•vous  porte  à le  fervir  Q*  à le  crain- 
dre : Rendez.  AV  ROI  à MO  N- 
SElGîJEVR,  l'ohéîffance  que  vous 
leur  devez.  : fouvenez.  vous  du  fang 
dont  vous  êtes  fortis  , faites  rien 

M.le  qui  en  foit  indigne.  Prince,  qui  faites 
Duc  de*  auîourd’huî  les  cfperanccs  & les  délices 
Bout-  de  la  France,  que  pourrois-jc  vous  dite 
gogne*  de  plus  touchant  ? PuifTent  ces  efficaces 
& faintes  paroles  être  éternellement  gra- 
vées dans  vôtre  efprir  » & dans  le  tenw 
que  (bus  les  ordres  du  Roi,  dont  le  Ciel, 
a toujours  béni  les  Armes  , un  Perc  vi- 
élorieux  va  par  mille  aélibns  éclatantes, 
vous  tracer  le  chemin  de  la  gloire  ; puîf- 
fe  le  pieux  fouvenir  d’une  Mcre  infirme 
& mourante  , maintenir  dans  vôtre  cœur 
une  vive  impteflion  de  la  crainte  de  Dieu, 
& de  l’humilité  Chrétienne. 

Vos  {ouhaits  feront  acomplîs  , jvicu- 
fc  Princefle  : Ferme*  , fermez  pour  ja- 
mais vos  yeux  à la  vanité  , que  vous 
avez  Connue  & que  vous  avez  méprifée. 
Pour  nous , mes  Freres  > ouvrons- les  pour 
la  connoître  & pour  nous  en  défabufer. 
Quels  confeils  nous  faut- il  ? quelles 
laifons  ? quels  exemples  ? Nous  voions 
mourir  tous  les  jours  nos  inferieurs»  nos 
égaux , 'nos  Maîtres.  Nous  portons  en 
cous-memes  une  voix  & une  réponfe  de 
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mort,  comme  parle  l’Apôtre  , une  Sen- ^ • 

tcnce  qui  fc  prononce  & qui  s’exécute 
inceflamment  par  rafFoiblifl'cmcnc  & la 
diminution  continuelle  de  nôtre  vie  , Sc 
nous  fommes  aveugles  & infenfiblcs.  A 
la  vue  de  cette  Mort  que  nous  pleurons, 
touché  de  douleur  , & baigné  de  lar- 
mes, vous  reconnûtes  vôtre  néant,  Grand 
Roi  , Sc  vous  dites  ; C'^eft  ahfi  (jue 
netis  finijfons  ; Voilà  qui  nous  égalé 
tous.  Job  au  milieu  defes  infortunes  par.  loh,  i.. 
loit  ainfi  : Celui-ci  meurt  dans  l^^  z\. 
profperitez,  te^  richeffes  , ce^ 

luî-là  dans  U mifero  Q*  àans  L’amertu^ 
me  de  fon  ame.  Et  les  uns  les  au^ 
très  dormiront  énjemhle  dans  la  mê- 
me poufiere.  Et  vous,  «lors  que  vôtre 
grandeur  & vôtre  puilTancc  fcmble  écla» 
ter  davantage, vous  donnez  à vôtre  Cour , 
te  prenez  pour« vous- meme  cette  leçon  fi* 
fâlutaire.. 

Pour  nous , M i s s I * u r s , nous« 
votons  ce  lugubre  apareil,  & ces  triftes 
ceremonies , peut  être  fans  fruit , & fans  • 
réflexion  fur  nous  mêmes.  Une  criflelTc 
fupcrficiellc  compofe  pour  un  tems  le 
vifage  & la  contenance  V mais  refprit  & 
le  cœur  n’en  font  pasfrapez.N  ôtre  pen- 
chant nous  porte  à des  idées  plus  agréa-- 
blés  i nous  nous  livrons  à nos  plaifirs,. 
le  fieclc  prefent  nous  entraîne  , les  bons  ; 
ou  le  mauvais  fùccez  nous  enflent  ovi’« 

Q V 
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nous  înquiétenc  5 nous  ne  penfons  ni  à h 
more  dont  Dieu  nous  menace  , ni  à l’im- 
morcalité  qu’il  nous  promer.  Si  nous  n’é- 
tions Chrétiens  que  pour  cette, vie  , & û 
nous  n’èf per  ions  qu’aux  biens  de  ce  mon- 
de , nous  ferions  peut-être  cxcufables  i 
mais  par  la  grâce  de  Jefus-Ghrift  , nous 
Tommes  Chrétiens  pour  l’autre  Tie,&  c’eft 
en  Dieu  feul  que  fe  fondent  nos  efperan-* 
ces. 

• Oublions  donc  ce  qui  n’eft  que  perif- 
fable  & paifager , pour  nous  atacher  à 
ce  qui  eft  nôtre  partage  étetncl.  Et  pour 
finir  par  où  j’ai  commencé  , difons-nous 
fans  cefle  > félon  le  conCcil  de  Saint  Au- 
guftîn  : Toutes'  chofes  paffeitt  comme  V om- 
bre , pour  nous  exciter  à la  pénitence  , ou 
pour  renouveller  nôtre  ferveur  ; de  peur 
de  dire  un  jour  inutilement  : Toutes  chofes 
■ ont  pajfé  comme  l'ombre  -,  pour  nous  repro- 
cher nôtre  oifivetc  , & pour  nous  plain- 
dre de  nos  pertes*  irréparables.  Falfe  le 
Ciel  que  nous  profitions  du  tems,dcs  grâ- 
ces & des  exemples  que  Dieu  nous  offre  j 
& qu’aprés  nous  être  unis  à lui  parla  foi, 
nous  joiii fiions  de.  lui  par  la  charité  au 

ficck'des  ficelés. 

/ 

' « i . ' î.  ’ 


/ 


Digitized  by  Google 


O RAISON 

FUNEBRE 

D E 

MARIE.  ANNE  CH.RISTINE 

DE  BAVIERE,, 

DAUPHINE  DE  FRANCE. 

/ 

Prononcée  dans  l’EgDfe  de  l'j^bhdie 
Roiale  de  Aiauhmjfon  , le  i-j, 
jHtn  1690. 

Par  M.  PAbbé  DU  J A R R V; , 


* 


Digitized  oy  Google 


Digitized  by  Google 


• 57T 

Ær 


ORAISON  FUNEBRE 

D E 

marie  ANNE  CHRISTINE 
DE  BAVIERE, 
dauphine  de  FRANCE.. 


Vxor  tua  Jicut  vhts  ahundans  in  Ute- 
Tihus[don3Hs  tUAy  fila  tui  fient  mvelU  ûli- 
varum  in  cireuîtu  menfit  tua  : Ecce  fie  be-> 
^^edîcetur  homo  quitimet  Dfl/wwww.Pf.ily.- 

Vôtre  Epoufe  cfl:  comme  une  vigne 
féconde  dans  l’enceinte  de  vôtre  Maifoo, . 
vos  Enfans  font  comme  de  jeunes  Oli- 
viers  autour  de  vôtre  table  : Ainfî  fera 
l’homme  qui  craint  le  Scigneuj.. 

ivj. 
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1,1  Mad:l^‘ 

Comme  une  des  plus  grandes  menaces  prince 

^uc  Dieu  fait  aux  impies  dans  ce  monde  ; a p^la^ 

^ d’éteindre  Icuriamillc  avec  cux,^&.dc 
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renfermer  Icar  nom  dans  les  bornes  d’ii- 
, /f  génération  palfagcrc  : une  des  princi- 
Æbejje  benedidions  qu’il  promet  à l’hom- 
jufte  , eft  de  le  faire  la  tige  d’une  fa- 
kutjjpn,  jjjüiç  nombreufe,  dont  les  rejettons  fe 
renouvellent  pendant  plufîeurs  fîecles  ,& 
d’immortalifer  fa  mémoire  dans  une  lon- 
gue & glorieufe  poflerité.  Je  multiplie- 
rai ta  race  comme  les  Tablons  de  la  mer, 
& comme  les  étoiles  du  Ciel,  difoit-il  au 
plus  grand  des  Patriarches  : Je  te  ferai 
le  pere  d’un  grand  nombre  de  Rois  & 
de  Princes  j qui  fe  fuccederont  les  uns 
aux  autres  ; & le  fang  qui  coule  dans  tes 
veines  , paflant  par  une  infinité  de  canaux 
illuftres,  fera  pendant  plufieurs  fîecles, 
là  fourcc  de  la  gloire  héréditaire  dans  ta 
famille. 

Vous  me  prévenez,  fans  doute , Chré- 
tiens i & cherchant  à vous  confoler  dans 
une  douleur  commune,'  vous  jettez  les 

■ y eux  fur  ces  jeunes  Princes,  qui  au  meme 
tems  qu’ils  font  couler  nos  larmes  , en 

■ ra>pellant  la  perte  que  nous  avons  faite, 
les  clfiuant  par  les  heureufes  cfperanccs 
qu’ils  nous  donnent  j qui  en  nous  faifant 
rcgrctcr  un  des  plus  riches  ornemens  de 
la  Cour,  nous  promettent  une  fuite  de 
dignes  Suçcclfcurs  au  Trône  -,  & qui  rné- 
lint  une  joie  fecrette  avec  nôtre  tfeüil, 
lors  qu’ils  font  fentirà  LOUIS  le  Grand, 
ôc  à.foa  augufte  Fils  , le  coup  dont  la 
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main  de  Dieu  les  afflige  * nous  reprefen- 
tent  les  bcnediâions  donc  le  Ciel  les 
comble  ; "Ecee  fie  beneàicetur  homo  qui 
timet  Domînum. 

Mais  n’ofFfirai-je  à des  Chrétiens  que 
- raflemble  une  faintc  ceremonie  de  la  Re*. 
ligion  , que  des  vues  qui  font  fondées  fur 
la  chair  & .fur  le  fang  / Ces  memes  Prin. 
ces  en  qui  nous  ▼oïons  revivre  leur  il- 
luftre  Mcrc,  ne  font-ils  paseux-memes  .• 
affujetisà  lacrîfte  Loi  qu'elle  vient  d'é»- 
prouverî  N’a-t’clle  porté  que  de  ces  fruits 
palfagcrs  qui  nailTent  dans  la  terre  des 
mouransjoù  tout  eft  fujet  à la  corruption» 
L’image  de  fa>vie  prefente  à nos  yeux, 
ne  rapelle-t’cllc  aucune  de  ces  folides 
confolations  -de  la  foi  fur  l’état  de  ceux 
qui  dorment  Tout  ce  qui  nous  en  de- 
meure efl-il  renfermé  dans  l’ordre  des 
biens  periflablcs  î & n’a-t’ellc  rien  fçu  ra- 
vir à cette  rapidité  fatale  qui  emporte 
tout  ce  qui  fe  trouve  dans' le  cours  des 
chofes  humaines  J 

Le  Prophète  nous  aflure  que  les  refles  ■ 
de  l’homme  pacifique  fub/iftent  après  lui. 
11  le  compare  à un  grand  arbre  planté 
fur  le  bord  d’un  fleuve  , dont  les  fruits  fe 
renouvellent  avec  les  faifons,  & donc  il 
ne  tombe  aucune  feuille  dans  les  eaux 
qui  l’arrofcnt  : pour  nous  faire  entendre 
que  l’homme jufté  vivant  fur  la  terre,, 
tient  au  Ciel  parlaPoi  -&  par  l’Efperaa*' 
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cc,  qu’animant  toutes  fcs  actions  par  ci  ers 
motifs  furnanircls  , il  communique  à des 
œuvres  qui  palfcnt  l’éternité  de  leur  pria* 
cipc  i & qu’auffi  foigncux  de  rcgler  le 
dehors  que  le  fecret  de  fa  vie,  il  ne  laide 
rien  perdre  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , dans 
le  torrent  des  chofes  humaines  qui  l’cn- 
yironnent. 

Bcniflbns , Chrétiens  , le  Dieu  des  mi- 
fcricordcs  , en  faifant  l’Eloge  d’une  Prin- 
celTe,  qui  livrant  à la  mort  les  dépouilles 
de  fon  corps  fragile , ne  lui  a pas  aban- 
donné U mémoire  ni  la  recompenfe  de 
fes  vertusjdont  les  prétieux  reftes  vivront- 
éternellement  dans  les  exemples  d’une 
vie  fans  tache»  d'une  patience  héroïque», 
d’une  mort  vetiublement  Chrétienne, 
qui  par  l’alTemblage  de  toutes  les  quali- 
tez  , & par  l’acompliflcmcnt  de  tous  les 
devoirs  conformes  à l’élévation  de  fon 
rang  » & à la  (ainceté  de  fa  Religion  , pa- 
roi t dans,  le  champ  du  Seigneur  comme 
une  vigne  féconde  , qui  parée  de  fciiillx^ 
ges  vctdoïans  » & courbée  fous  le  poids 
des  fruits  dont  elle  eft  chârgéc,découvrc 
les  benediétions  vifibics  du  Ciel  fur  celui 
qui  en  cR  le  Maître*  "Ecce  fi  benedicetur 
homo , éfç. 

Mais  helas  Melïïeurs  » mettrons- nous 
au  rang  des  benediélions  un  trefor  que 
nous  avons  fitôt  pcfdu  : quelque  effort 
que.  nous,  faf&ons  pour  tromper  nôtre. 
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cloalcui  ^ pouvons-nous  rapellcr  un  tno» 
ment  ce  qu’écoit  Madame  LA  DAUPHI- 
NE ) fans  nous  fouvenir  de  ce  qu’elle  cil, 

&ne  devrois-je  pas  être  aujourd’hni  l’or- 
gane de  vôtre  douleur , plittôt  que  celui 
de  vôtre  reconnoilTancc?  Cette  belle  tige 
enlevée  au  milieu  des  pretieux  rejctcons 
qui  l’environnoient, cette  PrincelTe  en  qui 
le  Ciel  avoit  ralTcmblé  tant  de  graces>dc 
vertus»  & de  mérite,  qui  ne  voïoit  qu’au 
degré  entr’elle  & la  première  place  du 
monde,  précipitée  du  faîte  de  la  gloire 
dans  le  fepulchre,  ravie  à la  France,  à la- 
Cour , à la  Famille  Roiale»  à fon  Epouxv  N 
Eft-ce  ainfi  que  Dieu  bénit  l’homme  qui 
craint  le  Seigneur  ? Nefaut  il  pas  s’écrier 
plûtôtà  la  vûc  d’un  fi  trifte  fpcélacle  : 
Ainfi  Dhtf  frape  y U dire  comme  ChiÇ- 
fope.  Aînfi  fe  reduifent  en  poudre  cet 
Colojfes  de  grandeur  ify'  de  puijfance  » 
dont  les  têtes  font  d'or  , ptedt 

ér  le  fondement  font  de  terre.  Je  me 
trompe  » Chrétiens , la  mort  des  juftes 
confomme  l’ouvrage  quelle  femblc 
détruire  : elle  aflure  la  grandeur  des 
Princes  vertueux,  comme  (elle  renver- 
fc  celle  des  impies*,  clic  rend  la  gloire  des. 
uns  folide  autant  que  celle  des  autres  cft 
vainc  & trompeufe.  Les  iours  du  Jufte 
mourant  font  toujours  pleins,  la  rapidité 
de  la  courfe  abrège  la  longueur  de  la; 
cafricrc , & les  vertus,  heroïq^ucs  raJTcm.’*- 
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bicnt  dans  le  corps  de  peu*  d’années  îe 
nicritc  des  plus  longues  vies.  C’eft, 
Chrétiens,  le  fondement  de  cét  Eloge  fu-, 
nebre  où  la  Religion  dait  fanétifier 
tout  ce  qui  s’y  mêlera  de  pro&ne  : Jo 
vous  rcprcfcntcrai  Madame  L A DAU- 
PHINE, grande  devant  les  hommes,- 
grande  devant  Dieu,  digne  delà  Cou- 
ronne qui  lui  étpitdcflinée  fur  la  terre, 
digne  du  Diadème  que  Dieu  préparé  à 
fes  Elus  dans  le  Ciel  : donnant  des  exem- 
ples à toutes  les  perfonoes  de  fon  rang; 
pendant  fa  vie,  & des  leçons  à tous  les- 
Chrétiens  dans.fj  mort  ; Pcinccffc  augu- 
fte  , fidele  Epoufe  , fille  foûmife,  fage 
Mcrc  , couronnant  tous  ces  titres  gio-, 
rieux  par  celui  de  Chrétienne  , dont  clic 
a rempli  tous  les  devoirs  . Voilà  , M a- 
D A M É , la  plus  haute  idée  que  je  fçaa- 
ïois  vous-  donner  d’une  Princefle  , à la- 
quelle vous  étiez  unie  par  les  liens  les 
plus  étroits  du  fang  & de  l’afFeûion  , lors 
que  vous  en  paroifficz  feparcc  par  tout  ce 
que  le  Monde  mer  de  diflancc entre  Tob^ 
fcuiité  du  Cloître  ôc  l’éclat  du  Trône.* 
Puiflai-je  remplir  tout  ce  qu’atend  de 
mon  miniftcrc  une  Abcflc , moins  glo— 
rieufe  d’être  fortic  d’une  Maifon  dont  les- 
PrincclTes  ont  honoré  prcfq.uc  toutes  les 
Couronnes  de  l'Europe,  que  de  fc  voir  à 
la  tête  des  fervances  du  Seigneur,  donc 
cllecft  la  plus  humble  } qui  pénétrée  des 
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maximes  Chrétiens  , ne  fçauroîc  goûter 
que  les  difeours  véritablement  Evangéli- 
ques -,  & qui  fai  fan  t fa  gloire  & fes  dé- 
lices du  joug  facré- qu’elle  porte  depuis 
tant  d’années  *,  fait  pafler  la  bonne  odeur 
de  Jbsus-Chrit  , dont  elle  remplit  ce 
Monaftere,  dans  une  infinité  d’autres  , où* 
lafaintecé  de  fa  vie  eft  reconnue:  Puillai- 
je  féconder  dignement  le  zele  des  Piin* 
cclTes  vertuculcs  , qui  dans  une  perte 
cômrnunc  viennent  jncler  le  tribut 
leurs  larmes  avec  cette  Ceremonie  Fu- 
neb  re.  Heureux  , fi  je  fais  connoître  aux  ^ 
Epoufes  du  Seigneur,  combien  eft  plus 
avantageux  le  fort  des  Vierges  qui  font 
apellées  aux  noces  de  l’Agneau,  que 
celles  qui  font  deftinéesà  partager  l’é- 
clat des  Couronnes  avec  les  Princes  de  la 
terre  ; & renouveller  dans  leurs  âmes  le 
mépris  du  fieclc  , en  déplorant  U mort, 3c 
en  faifant  l’Eloge  de  T r e s-h  a u T e, 

X R E S-P  U 1.S  s A N T 1,  & EXCELXENTE 

Princesse  M ar  i e Anne 
Ghri  stine  Victoire  de  Bavière, 

D AUPHINE  DE  France. 


LEs  Grands  qui  ne  font  pas  animez 
de  l’cfprit  de  la  Religion  , font  de 
cette  trifte  Ceremonie  la  dernicrc  ref- ^ I E.. 
fourcc  de  leur  vanité,  pourfe  foûtenir 
encore  après  le  coup  qui  les  renverfe,  lors 
qu’ils  ont  vu.  perdre  à leurs  fcmbUblcs, 


ff- 


Diqitized  by  Google 


3f8o  OrMtfon  Fmehre* 

roue  ce  qui  les  mettoit  au-delfus  des  air- 
tres  hommes.  Ils  s’efforcent  d’acachcr  à 
leur  mémoire  ce  que  la  mort  vient  de  ra-> 
vir  à leur  perfonne.  Et  tamafianr , pour 
ainfidirc  , les  débris  de  leur  gloire  dans 
des  Eloges  pompeux,  dans  des  Maufoléei 
fuperbes,  dans  des  Inferiptions  magnifi- 
ques ; ils  fc  font  de  cét  apareil  funèbre 
comme  oneefpecedc  charme,  pourfe  dé- 
rober à eux-memes  l’image  humiliante 
de  leur  trifte  deftinée.  Aveuglement  dé» 
plorablc  de  l’orgueil  humain  , qui  les 
remplit  en  quelque  forte  de  leur  propre 
vuide  ; qui  des  plus  triftes  leçons  donc 
Dieu  fe  fort  pour  l’humilicr,  fc  fait  les 
plus  dangereufes  illufions  donc  il  fe  nour»^ 
rit  i qui  tâche  de  fixer  far  l’airain  & fur 
le  bronze , cette  grandeur  fugitive  qui 
parte  avec  tant  de  rapidité,  qui  établit  les 
reftes  de  fa  puilfancc  fur  l’éciieil  inévita- 
ble où  elle  fe  brife,  & qui  cherche  à s’af- 
furcr  une  portion  de  Vie  jufqucs  dans 
l’empire  de  la  mort  même. 

- L’Eglife,  par  un  cfptît  tout  contraire, 
rapclle  dans  ces  Eloges  funèbres  la* 
grandeur  des  Princes  vertueux  ; pour 
en  faire  mieux  connonre  la  fragilité  , 
dans  le  defiein  qu’elle  a de  nous  infpircr 
le  mépris  d’uno  félicité  qui  pafle  j elle  en- 
unit  les  idées  avec  l’image  de  ce  qui  la 
rend  vainc  Se  partagere.  Elle  fait  briller 
aux 'yeux  des  Chrétiens  la  figure  écla«* 
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tance  du  (îeclc,  pour  l’efFacer  cnfuite  avec 
les  ccides  ombres  de  la  morr,  donc  elle  la 
couvre.  Elle  perroec  à Tes  Minidies  de 
louer  les  Princes  de  la'cerre,  mais  en  pre~ 
feoce  de  leurs  ofTemens  &c  de  leurs  cen- 
dres, pendant  que  nous  élevons  leur  puif- 
fance  , leur  Majcdé , leur  Noblede  , elle 
fait  forcir  du  creux  de  leur  Sépulcre* 
une  voix  qui  crie  bien  plus  haut  que 
nous  : Tout  eela  n*efique  vanîté  ^ 
qu'affliSlton  d'efprrt  Elle  nous  découvre 
i illufîon  viüble  des  pompes  humaines,  en 
offrant  à nos  yeux  le  terme  fatal  où  elles 
fc  reduifenc. 

Entrons  aujourd’hui  dans  Ces  fencî* 
mens,  rempli  (Tons  avec  des  intentions 
Chrétiennes  , un  devoir  auquel  un  des 
plus  faines  Prélats  de  la  primitive  Eglife  Jim^ 
ne  craignit  point  de  confacrer  fon  zeXey^QiÇg^ 

& fon  éleIoquence,en  parco  urant  ce  que  la 
vie  de  notre  grande  PrincclTc  a eu  d’écia- 
tanc  ÿ fuivons  le  confeil  du  Sage  , qui 
danslctcmsde  la  joie  nous  avertit  de 
penfer  aux  jours  de  deuil , & faifons  un 
effort  pour  arracher  de  nos  cœurs  ce  fa- 
tal amour  du  fîecle  qui  nous  fafeine  à la 
vue  d’un  des  plus  grands  fpeâacles  > où 
la  fragilité  dcs'chofes  humaines  puide 
être  reconnue. 

Porter  la  Couroime  , c* eft  le  comble 
de  la  grandeur  humaine  : mais  en  être 
digne , c’eft  le  plus  fublimc  degré  du  mc-^ 
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rite  : & nôtre  Héroïne  vous  paroicroit 
fans  douce  moins  grande  > fi  je  vous  la  rc- 
pref^ntois  parée  du  Diadème  , «ju’en- 
richiede  tous  les  dons  qui  lurrépondent. 
Une  Princdle  étrangère,  pour  être  digne 
: de  régner  dans  un  Etat  , dore  acircr  la 
vénération  des  peuples  parfes  vertus, 
témoigner  un ïelc  édifiant  pour  la  Reli- 
gion , & porter  la  beriediAon  dans  la 
Famideoù  elle  entre.  Telle  a été  Ma- 
dame LA  DAÜ  PH  IN  E;&j  ’a  jou- 
te qu’elle  mérite  d’autant  plus  de  loiian> 
iges  , que  la  courte  durée  de  fa  vie  n’a 
pu  empêcher  qu’elle  ne  remplit  toute  Te* 
tendue  de  fes  devoirs. 

Dieu  punit  fouvenc  les  pcchex  des  peu- 
ples , en  élevant  fur  leur  tête  des  Souve- 
rains qui  des- honorent  la  pourpre  , qui 
défigurent  plutôt  en  eux  l’image  de  la 
D iviriité  gravée  fur  tous  les  hommes, 
qu’ils  n’en  font  brailler  avec  plus  d’éclat 
les  traits  ' imprimes  fur  les  Monarques, 
qui  doivent  tous  les  hommages  qu’on 
leur  rend  , au  facré  caraélefc  qu’ils  por- 
tent fur  leur  front , & au  glaive  redouta- 
ble que  le  Seigneur  mer  dans  leurs  mains 
& qui  femblcroient  difpcnfer  d’une  obcïf- 
fancc  force  , ceux  qui  foncfoùmîs  à leur 
domination  , fi  la  Religion  ne  nous  im« 
’ pofoità  1 rgard'déë  PuifTanccs  légitime- 
ment établies les  memés  devoirs  que 
nous  prefcric  la  Politique.  Mais  auffi  une 
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des  plus  vUibles  marques  de  la  protc- 
ûion  divine  fur  un  Etat , c'eft  lors  que  la 
Providence  cn-remplit  les  premiers  rangs 
par  des  Sujets  , dont  le  mérité  répond  à 
la  dignité  * pour  qui  les  fuffrages  des 
peuples  concourent  avec,  les  ordres  du 
Ciel  , & qui  s’aquietent  par  leurs  vertus 
une  forte  de  fouveraincté  que  ne  (çau^ 
soient  donner , ni  lesi  privilèges  dufang, 
ni  les  droits  de  l’aliancer  i 

Vous  reconnoiirez  > Messieurs., 
dans  ce  caraâere  la  Princelfc  que  je  loue, 
fouvenez-vous  du  jour  où  LOUIS  le 
Grand  , par  un  exemple  immocreldc  mo- 
dération , s’arrêtant  dans  le  rapide  cours 
de  fes  vidoires  > ou  plutôt  méditant  des 
xonquetes  plus  dignes  d’un  Roi  Chré- 
tiens , refolut  de  pacifier  la  terre  , pour 
confacrer  un- repos  hcroïque  aux  grands 
& religieux  dellclns  qu’il  a fi  gloricufc- 
ment  acompHs.'  Il  jetta  les  yeux  fur  tou- 
tes les  - Pri  ncelTcs  de  T Europe pour  en 
chercher  une  qui en  donnant  une  digne 
Epoufeà  fonnugufte  fils  pût  être  le  lien 
facrc  de  la  Paix  ' durable  qu’il  vouloir  a- 
corder  ''au  Monde.  Pluficurs  ‘filles  des 
Souverains  s’ofFrirent  a fes  yeux,  parées 
des  riches  dons  du,  Ciel;&  de  la  nature 
raflcmblcx  en  clics  ; mais  la  PrincclTc  de 
Bavière  les  effaça  toutes.  A ce  nom,  vous 
penfez  à cette  Famille  augufte  , qui  p^ 
retendue  defes  alliances,  participe  a le- 
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clat  4c  toutes  les  Maifoni-fouvcraines  > en 
leur  commaniquant  le  (icn  , qui  par  une 
longue  fuite  4e  Princes , remonte  jufqucs 
aux  liedes  les  plus  éloignez  , pour  y 
chercher  ranriquité  de  fon  origine  pref« 
qui  inconnue  • & que  l’on  pourroit  com- 
parer à ce  Fleuve  fameux , dont  la  (burcc 
-cachée  découvre  fa  beauté  par  celle  4c 
ion  covirs  s 4c  par , la  fécondité  , dont  Ces 
debordemens  falutaires  enrichirent  les 
• rivages  qu’elle  arrofe.  Cette  Maifon  il- 
luftre , à qui  la  France  devoir  déjà  des 
Reines  > lui  promet  une  Dauphine,  la 
fille  aînée  de  fon  Souverain  prête  l’orcilie 
aux  fol  ici  rations  d'un  grand  Monarque. 
Elle  oublie  fon  peuple  & la  Maifon  de  Con 
pere  , pour  fuivre  les  vceux  impatiens  du 
jeune  Prince , épris  de  fes  vertus  5c  de  fec 
charmes. 

Vous  racontcrai-jc  ce  jour  glorieux, 
où  L O U 1 $ le  Grand  fut  rccevoir>  com> 
me  en  triomphe  , cette  jeune  PrincelTe  ! 
ce  voiage  heureux  >d‘où  nôtre  grand 
Dauphin  revint  avec  une  conquête , qui 
auroit  pû  difputer  de  prix  avec  toutes 
celle  de  fon  augufte  Pere.  Ce  moment 
defiré  qui  ralTcmbla  tout  ce  que  l’ Univers 
avoit  de  plus  grand  ,de  plus  verrucuz, 
de  plus  aimable  > 5c  de  plus  augufie  : les 
fentimens  de  joie  > de  cendreffe , d’admi- 
ration, 5c  de  refpccl  quî  s’cicvcrenc  dans 
CCS  âmes  véritablement  dignes  les  unes 
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des  autres  ; les  peuples  & les  Courtifans 
atentifs  fur  nôtre  Héroïne,  pour  remar- 
quer les  charmes  de  fon  cfprit  où  les 
grâces  de  fa  pcifonne,  qu’elle  nous  parut 
propre  à bien  remplir  la  grande  place 
qu’elle  aloit  ocuper,  que  nous  la  trou- 
vâmes digne  de  donner  des  heritiers  au 
Trône,  capables  de  conferver  à la  France, 
cette  fuperiorité  qu’elle  s’eft  aquife  fur 
toutes  les  Monarchies  du  monde. 

Mais  n'atendez  pas  ici , Messieurs, 
que  je  mêle  à l’auftcrité  du  ftilc  Evan- 
liquc  , ces  images  molles  qui  nourriffent 
les  pallions  des  enfans  du  fieclc  ^ que  je 
donne  moi- meme  de  l’encens  à l’Idole, 
devant  qui  tant  d’aveugles  adorateurs 
courbent  les  genoux , qu’à  la  vue  du  trif- 
te  fpedacle  de  la  Croix  , j’expofe  à vos 
yeux  les  Grâces  en  deuil  pleurant  fur 
Adonis  : que  je  loiie  dans  cette  Chaire 
récueïl  funefte  où  tant  d’ames  pcriirent»& 
que  je  falTe  entrer  dans  l’Eloge  d’une 
Princefle  Chrétienne  , cette  beauté  vainc 
& tronrtpeufe  que  le  Sage  nous  défend 
de  louer  dans  la  femme  forte.  Non, 
MelTieurs  , Loüife  de  Bavière  particuliè- 
rement enrichie  des  dons  immortels» 
brilloit  encore  moins  par  la  riche  varié- 
té de  fes  agrémens  > que  par  le  réjallîf- 
femenc  des  trefors  renfermez  dans  fon 
amc.  La  beauté  de  fon  éfprit  l’auroic 
avantageufement  dillingué  dans  une 
Tome  111,  R 
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condition  mcdiocre  » clic  remarquoic 
iufqucsaux  grâces  imperceptibles  que 
cctcc  fubtile  partie  de  la  rairon  feme 
dans  Tes  prodiK^ions  les  plus  délicates  & 
les  plus  acKcvccs.  ‘Sa  phifionomic  augu- 
fte,  où  l’on  rcmaïquoit  un  certain  mélan- 
ge de  vivacité  , de  pénétration  , de  dcli- 
carclTe  , de  grandeur  , pouvoit-être  com- 
parée à ces  nuages  tout  raïonnans  des 
lumières  dont  ils  font  le  voile  : ce  doa 
de  difeetnement  infaillible  qui  repofe 
dit  le  Sage , fut  les  lèvres  des  Rols,  pi- 
roilfoit  dans  les  decifions  de  nôtre  Pria- 
«efle  fur  les  ouvrages  d’cfprit  qui  parca- 
geoient  les  fentîmens  ; fes  réponfes  re- 
cueillies comme  celles  des  Sages  , ont 
été  long- rems  dans  toutes  les  Rela- 
tions & d ns  toutes  les  bouches:  LOUIS 
le  Giand  également  vénérable  à fes  peu- 
ples par  la  irajeftc  de  fon  lilence , & par 
ia  fagclTe  de  fes  difeours  , a fouvent  re- ’ 
■connu  dans  Madame  LA  DAUPHINE 
cette  fcicncc  de  parler  & de  fc  taire  avec 
dignité  , que  chacun  admire  au  fou- 
verain  degré  dans  ce  Monarque  ; & les 
louanges  qu’il  a données  à nôtre  Prin- 
celTc,  ne  JaüTent  plus  de  prix  à toutes  les 
-autres. 

Vous  parlerai*  je  de  la  grandeur  de  fon 
ame  , 5c  de  cette  étendue  de  coeur  qu’elle 
reçût  du  Ciel  au/Ii-bicn  que  Salomon  : 
<c  caraéfere  principal  & elTenticl  des 
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Princes"  paroifl'oit  vifible  dans  >Annc  de 
Bavière  , familiriafee  avec  la  pourpre  d^s 
le  berceau  , elle  faifoic  bien  voir  que  l’ü- 
rivers  n’avoic  rien  de  trop  grand  pour 
elle } jamais  PrincelTe  ne  fencic  plus  vi> 
vement  ces  impjreffions  fecrettes  & cc 
précieux  héritage  d*une  naiflance  illudre, 
fes  amufemens  même  tenoient  de  l’heroï- 
que,  & fes  divertiffemens  ordinaires  n’a- 
voient  rien  que  de  noble  : les  uns  lui 
trouvoient  des  maniérés  fî  polies  & (î 
Françoifes,  quelle  fcmbloic  s’y  être  for- 
mée dés  le  berceau  par  un  fccret  preflen- 
timenc  de  fa  deftinée:  le$  autres  loüoicnt 
en  elle  une  érudition  d’Heroïnc  , jointe 
avec  la  modclHe  d’un  fexe  dont  la  feien* 
ce  n’efb  pas  le  partage  , & le  don  de  dire 
de  belles  chofes  en  quatre  où  cinq  Lan- 
gues qu’elle  patloit  comme  les  Maîtres. 
L’eftimc  qu’on  avoir  pour  elle  s’augmen- 
toit  félon  qu’on  avoir  plus  de  pénétra- 
tion : rérenduë  de  fon  mérite  univcrfcl- 
Icment  reconnu,  mais  différemment  loué, 
refferabloit  à ces  pierres  prétieufes  , donc 
l’éclat  change  de  couleur  au  moindre 
mouvement  qu’on  leur  donne  i & de  tous 
ces  traits  diffeiens  que  chacun  ajoûroit 
félon  fon  inclination  au  portrait  de  nôtre 
Princcfl’e,  fe  formoic  cette  gloire  qui  naît 
du  confentement  de  tout  un  peuple  , à 
mettre  une  perfonne  héroïque  au>deffus 
des  autres. 
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Mais  où  nous  emporte  la  douceut  ' d’un 
Souvenir  agréable  >*  ces  idées,  flateufes 
.peuvent-elles  trouver  place  .parmi  tant 
d’objets  funèbres  ? ^uel  t^ort  entre  la 
pompe  du  lit  nuptial,  & l’afFteufe  folitu- 
de  du  tombeau  ? Le  deuil  public  devoit 
donc  Cuivre  de  fî  près  l’alcgrelTe  com- 
mune. O joie  ! tu  n’es  qu’illufion  , dit  le 
Sage.  O grandeur  humaine  , tu  n’es  que 
menfonge.  Helas  ! en  voiant  nôtre  Prin- 
celfe  env  ironnée  de  tant  d’honneurs  > de 
plailirs  & de  grâces  , qui  ne  lui  promct- 
toit  une  fuite  d’années  florilTantes  avec 
le  cours  d’une  longue  félicité  î poflefleurs 
;d’un  tieCor  fi  riche  , nous  ne  penfions 
pas  à la  fragilité  du  vaCe  qui  le  contenoit: 
tout  eda  devoit  difpatoître  comme  l’om- 
bre i le  Courrier  qui  pafle  , le  nuage  qui 
s’évanouit , l'oifeau  qui  vole  , le  vaifleau 
qui  navige  , diCparoilTentavcc  moins  de 
vicclTe. 

, ; Pardonnet-moî , Chrétiens,  ces  triftes 
^réflexions  dans  un  Eloge  que  vôtre  dou^ 
leur  .interrompt  comme  la  mienne  ; mais 
acomplifibns  nos  devoirs  ,&  admirons 
,une  Pxinccfl’e  auflli  digne  de  régner  par 
fon  zele  pour  la  Religion  , que  par  les 
.grandes  qualitcz  qui  la  rendoient  vcncta- 
ble  aux  peuples. 

Comme  la  Religion’)  nous  obligea  ré- 
vérer les  Princes  , les  Princes  font  obli- 
gez de  rcfcrer  la  Religion  » & il  cft  de 
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leur  interet  autant  que  de  leur  devoir,  de 
fortifier  par  leur  exemple  dans  l’efpric 
des  peuples , le  lien  le  plus  fort  & le  plus 
facré  qui  les  atache  au  joug  de  robéïf- 
fance.  Cette  obligation  principale  des 
Souverains  fut  cxadlcmcnt  obfcrvéc  par 
Madame  LA  DA^ÜPHlNEi  die 
étoit  remplie  d’un  zelc  héréditaire  pour 
la  vraie  Religion  i & joignant-lcs  exem- 
ples de  la  Maifôn  dont  elle  ctoic  fortîe, 
avec  ceux  qu’elle  trouva  dansla  Famille 
où  elle  croit  entrée,  elle  fut  une  Piinccf-^ 
fe  véritablement  Chi etienne,  aurantpar 
les  principes  de  l’éducation  , que  par  leÿ 
' devoirs  de  l’aliancc.  ' « i 

Vous  dirai- je  jufqa’bù  aloit  fon  eflii 
me  pour  une  Reine,  dont  la  mémoire  féi? 
ra  toujours  en  vénération  parmi  ceux 
qui  reverent  la  vettu?  Vous  la  reprefente- 
rai-je  confacrant  à la  parure  du  Taberna- 
cle les  heures  qu’elle  déroboit  au  tumul- 
te de  la  Cour,&  préférant  peut- être  le 
plaifir  de  voir  fur  les  Autels  les  orne- 
mens  que  fes  mains  avoient  tiffus  , à la 
joie  des  Conqucrails  , lors  qu’ils  àra- 
chent  aux  voûtes  des  Temples  les  dé- 
pouilles militaires  qu’ils  ont  rcmpor-i 
tées. 

Que  ne  puis- je  vous  expfimerfon  ref- 
peét  extrême  pour  les  moindres  cere- 
monies de  l’Eglife  , toujours  vénérables 
dans  leur  origine  ; le  fjkncc  exad  qu’elle 
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gardotc  dans  les  Temples  > où  fa  bouche 
ne  s’ouvroic  que  pour  prier  : fou  adîdui-  * 
te  reguHcrc  à fe  trouver  autant  qu’il  lui 
croit  poffiblc  , dans  les  folcmn irez  que 
la  prefence  des  Princes  rend  toû'iours 
plus  rcnerables  > la  revercnce  profonde 
avec  laquelle  elle  alfiftoit'  aux  faints  & 
ledoutables  Miftercs  > l’atention  édifiante 
qu’elle  donnait  aux*  Oracles  facrez  de 
i’Evangilc  qu’elle  écoutoit  dans  ün  efpric 
égalemcnt'éloigné  d’une  curiofité  dange- 
réufe,8c  d’une  critique  téméraire. 

Quels  égards  n’avolt-cllc  point  pour 
tous  ceux  qui  participent  à l’onéHon  fa- 
créedu  Sacerdoce  éternel  d’Aaron  écoa- 
tcz  , vôus  qui  feltm  l’expreflion  du  Pro- 
phète , ofex  porter  vos  bouches  impies 
jufques,  dans  le  Ciel  , & faire  pafler  le 
tranchant  de  vos  langues  fur  la  terre  , 
quand  vous  leur  abandonneîz  tout  ce 
qu’il  y a de  ^lus  augufte  dans  la  Reli- 
gion s qui  tou';©urs  prêts  à cenfurer  les 
Piètres  dà  Seigneur  , renlatquez  le  fétu 
dans  leurs  yeux  , pendant  que  vous  n’a- 
percevez  pas  le  poutre  qui  vtm*  aveu- 
gle 1 qui  chccchint  à jouir  d’une  paix 
malhcurcuCe  dans  le  péché  , faifi/Fez  avec 
avidité  la  moindre  aparcncc  du  crime 
qui  s’offre  dans  leur  vie  pour  autorifer 
le  dérèglement  (le  la  vôtre  : qui  couvrant 
une  ioïe  maligne  fous  des  gemiflemens 
affeftez  au- lieu  de  detoutaer  les  yeUx 
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de  Mftditme  la  Dauphine. 
pour  ne  pas  -voir  l’optobrc  du  Sanéïuai-' 
rc,  quand  il  fe  prcrcnte,  voulez  toujours 
percer  au  travers  du  mur  du  Temple, 
pour  y Voîr  l’idole  d’abomination  pla- 
cée fur  l’Autel  j infiruifez-vous  par  la 
conduite  d’une  PrincefTe  , qui  obfervoît 
fcrupuleufcment  la  defenfe  qui  nous  eft 
faite  de  toucher  aux  Oints  du  Seigneur» 
& de  laifter  agir  un  cfprit  de 'malignité 
contre  Tes  Miniftres  , qui  parmi  les  dé- 
fauts du  corps  & les  imperfeéfions  de 
refprît,  ne  confideroit  en  eux  que  le  ca- 
raîlere  facré  qui  les  rend  vénérables,  qui 
refpeéloit  les  privilèges  de  la  Nation 
faT.tc  , jufqucs  dans  le  dernier  ordre 
d'une  Hierachic  route  ‘celeflc  ; &c  qui 
bien  éloignée  de  laifler  par  fon  cxcmpTc 
un  champ  libre  à la  cenfurc  des  Courti- 
fans  , retenoit  l’immode  ration  de  leurs 
langues  par  le  frein  qu’elle  mertoit  fur  la 
Itenne. 

Elle  écartoît  loin  d’elle  les  ülÇcmens 
empoifonnez  de  ces  ferpens  qui  (e  glif- 
fent  fous  les  fleurs  > pour  piquer  fans 
qu’on  s’en  aperçoive.  Elle  fçavoît  que  le 
venin  de  l’afpic  caché  fous  les  lèvres  du 
médifanc,  étoit  fouvent  envelopc  dans 
un  foûris  , dans  un  regard  , & dens  un 
gefte  prefquc  imperceptible  j que  les 
coups  mortels  & irréparables  portez  à 
l'honneur  du  prochain  par  des  traits  fi 
kgers  , étoient  d’autant  plus  dangereur,. 
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qqc  l’on  ne  pouvoit  s’imaginer  qu'on  fît 
tant  de  mal  avec  fi  peu  de  chofe  : que 
toute  la  malignité  du  poifon  deracuroît  8c 
Vagi  (Toit  dans  l’amc  qui  l’avoît  reçu, 
pendaijt  que  des  remors  paffagers  & inu- 
tiles s’élevoient  tout  au  plus  dans  le  coeur 
d’où  il  étoit  fort!  ; qu’un  mot  prononcé 
dans  certaines  cou jondurcs, fermoir  pour 
toûjours  la  voie  de  la  fortune  à un  mal- 
heureux , qui  fe  fentoit  arrête  par  un 
obfiacle  inconnu  qu’il  ne  pouvoit  vain- 
cre i qu’une  imprefllon  defavanrageufe 
adroitement  înfinuée  lioit  quelquefois  les 
mains  à la  libéralité  du  Prince, lors  qu’el- 
le étolt  prête  à fe  répandre  ; & qu’une 
raillerie  piquante  , femblablc  à un  ver 
qui  fe  forme  dans  un  fruit  prcfque  meur, 
le  fait  tomber  quelquefois  au  pieds  de 
l’arbre  , lors  qu’on  cil  prêt  de  le  cueillir, 
apres  l'avoir  cultivé  par  de  longues  veil- 
les. 

Ce  font-là  les  vertus  d’une  Prîneefle 
deftinée  à partager  le  Trône  du  plus 
Chrétien  des  Rois  avec  fon  augufte  Fils, 
& à porter  la  benedidion  dans  la  Famille 
Roiale,  La  femme  feduitc  par  le  démon 
reçoit  pour  châtiment  de  fa  faute,  l’aflu- 
jettifiement  à l’autorité  de  l’homme  , les 
douleurs  înfcparables  de  l’enfantement, 
la  multitude  des  peines  atachées  à fon 
état.  Eclairée  par  J e s u s-Christ  ; ell; 
trouve  fa  gloire  dans  une  obeïlTâuce  legi- 
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rime  , Ton  bonheur  dans  une  pénible  fé- 
condité ) fon  repos  dans  le  nombre  des 
foins  & des  devoirs  qui  l’ocupentj  vous 
icconnoiircz  dans  ce  caraflcre  Madame 
LA  DAUPHINE  > qu’elle  étoit  fa 
foùmifïion  pour  Monfcigneur;qucl  amour 
lerpcdtueux  ratachoir  à ec  Prince  plus 
glorieux  lui- meme  de  fçavoir  fi  bien 
obéir  au  plus  grand  des  Rois  > que  d’erre 
digne  de  commandera  toute  la  Terre. 
Parmi  tant  de  vertus  héroïques  & do- 
meftiques  qui  le  diftinguent,  celle  de  bon 
Epoux  ne  lui  manqua  pas  : il  reconnue 
avec  le  Sage  , qu’une  maifon  opulente  & 
de  nombicufes  richefles  nous  font  doUr 
nées  par  les  parens  } mais  qu’une  .femnlc 
prudente  eft  un  don  du  Ciel  qui  demande 
toute  nôtre  reconnoifiance.  L’EcwtuBe 
Sainte  nous  aprend  quTfaac  aima  fi  ten- 
drement Rébccca  , qu’il  en  cfiuia  les  lar- 
mes, que  la  perte  tccentc  de  Sara,fà  mcK 
lui  fai foit  répandre  ; nôtre  .Dauphin' eue 
■ befoin  d’un  fccours  fcmblable  pour  fo^- 
tenir  le  coup  fcnfiblc  qu’il  reçût  dans  la 
mort  de  l’incomparable  T hcrefe J &, il  nç- 
trouva  dans  une  vertueufe  Epoufe.  ce  que 
la  Providence  venoit  de  lui-  ôter  dans  ila. 
plus  alFcélionnée  des  mcrca.,  1 ^ 

Le  Ciel  bénit  enfin  l’union  qu’il  avoir 
lui-même  fi  dignement  afibrtle*  Vous  'fè 
fçavez,  M E.s  s i s n R s> l’Etat! 
foie  «i’unc^  Paix  profonde  , acendoie  de 

R V' 


Ointïfon  Tunehre 

jour  en  jour  le  fruic  de  cecte  heureufe 
aliaûce.  Son  Monarque  environne  d’une 
gloire  qui  fembloit  n’etre  plus  capable 
d’acroiflemenc  , comblé  des  bencdi<^ions  ‘ 
divines  & humaines  > répandues  fur  fa 
peefonne  , fur  fes  armes , fur  fon  nom,  8c 
fur  fa  famille,  n’avoir  plus  rien  à deman- 
der au  Ciel  que  la  joie  de  voir  les  enfans 
de  fes  enfans  devenir  le  nouvel  apui  du 
Trône.'  Cette  ombre  d’immortalité  que 
î’on  ateod  d’une  fuite  de  fuccefleurs  où 
l’on  fe  voit  renaître  : ce  défit  de  furvivre 
en'  quelqne  force  à foi-même  , naturel  à 
ibu^'des  ' hommes  , mais  bien  plus  fore 
'dans  Ics^^ros  particuli<ercment  intcreG- 
Ye«  dans  le 'motif  qui  le  caufe  , ocupoic 
alors  le  cœur  de  L O Ü I S le  Grand  i 8c 
'voeux* de  toute  la  Trancc  foUcitoient 
aux  pieds  des -Autels  la  fouk  confolacion 
-qiTi  minquoi't'au  botdïcmr  d'cs peuples,  & 
là  frlichc  des  PriHCCs, 

arriva  , M e s s t ehrs  >ce  mo- 
•ftîcnc  defiré  , vous  vous  fou renet  encore 
;dc  ces  nuits  étî'rtcellantësVon  à la  Incuc 
-de  milje  flambeaux  , mêlée  avec  celle  des 
fi&res , nous  célébrâmes  la  naifTance  dt 
BÔtisc-  j«unc  ’ Prince  ; & peur-éere  cpjc 
dans  le  cours  »d’un  règne  marqué  par  tant 
3dfc'ljour'K'i»€nx  >,il‘n’cn'  cft  poi-nt  «que 
râlegrelTc  ‘publit^ue  ait  tendu  plus  re- 
«tatqtfablej  Maïs*  qtrî  pourroft  exprimet 
- quelsifKenc  aiers^lés  reneimens  de  n^csc 
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de  Madame  lu  üatfph'the,.  355*' 
Ptînccirc  ? avec  quelle  pieté  reconnoif- 
faïue  clic  épancha  fon  amc  devant  Dieu/ 
combien  de  fois  elle  pria  le  Seigneur  de 
prendre  fous  fa  protccl<on  cette  tête  pré- 
tieufe  formée  pour  le  Diadème  ? quelle 
joie  intérieure  elle  rclTencit  , d’avoir  (i 
heureufement  fatisfaità  l’acente  princi- 
pale des  peuples , & joint  a tant  de  ver- 
tus qui  la  rendoient  cherc  à la  Famille* 
Roialcjle  prefent  *inelHmablc  qu’elle  ve- 
noit  de  lui  faire.  La  libéralité  du  Ciel  a 
été  plus  loin  que  nos  défirsmous  avons  vii 
la  benediélion  naultipliée  dans  Marie  de 
Bavière  , enrichir  rrois  fois  la  France  du 
tribut  annuel  de  fa  fécondité.  Flcurilléz 
à l’ombre  du  Trône  , Scfous  les  yeux  de 
L O U I S le  Grand  , jeunes  plantes  , ar-  EcclèJ^ 
tofees  par  les  larmes  > cultivées  par 
foins  , & nourries  par  les  exemples  de 
nôtre  grande  Princcifc  ; croi/Tez  & fru- 
difiez  en  grâce  , , Enfans  aagullcs  , com- 
me la  rofe  plantée  fur  le  bord  des^  eaux, 
couranres  : cpanoûiflèz-vous , tendres 
fleurons  des  Lis  , & découvrez  chaque- 
jour  l’cclac  riailfant  de  vos  roialcs  qua— 
lie  Z j qiie  le  parfum  de  vos  vertus  fc  ré- 
pande ain(î  querodeur  d#i  Liban  : foicz 
l’efperance  des  peuples,  rornement  de  la.. 

Cour , les  dclices  de  vôtre 'aicul,ramouc- 
de  nôtre  Dauphin  , & la  gloire  Itmnoi>- 
tçUe  de  vôtre  vertueufe  Merc; 

Ces  gages  redoublez  d’un  amoat  rccL^ 
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proquc  > en  ferrerent  les  nœuds:  les  jours 
de  l'Epoux  & de  l’Epoure  couloienc  dans 
Vinocence  & dans  les  douceurs  d'une 
liaifon  parfaite  : nôtre  Princefle  joûifldic 
de  ce  redoublement  de  vénération  que  lut 
avoit  atiré  la  bencdiôtion  du  Ciel  répan- 
due fur  elle , quand  une  feparation  im- 
prévue lui  fie  fentir  ce  mélange  inévica- 
I5lc  d’amertume, qui  corrompt  la  douceur 
des  félicitez  humaines. 

Cette  trifteffe  maligne  qui  rangeoît  le 
cœur  de  Caïn,  & qui  lui  dcflcchoit  le 
_vifage  à la  vue  des  viéliines  d’Abcl  pre- 
ferées  àfes  offrandes  : ce  mauvais  Elpric 
<^ui  s’empara  de  Saül, entendant  les  chants 
o’alcgrcfle,  que  les  filles  d’Ifrael  faifoient 
retentit  à la  gloire  de  David  j l’envie  , eu 
un  mot,  entrant  dans  le  cœur  des  Princes 
de  l’Europe,  leur  fait  regarder  au  travers 
de  ces  noires  fumées  qu’elle  élève  de  tou- 
tes parrs  de  la  gloire  nôtre  grand  Mo- 
narque .tl  fc  forme  des  vapeurs  Infernalcs^ 
‘quelle  fufcite,  un  nuage  gros  de  foudre» 
& d’éclairs,  qui  fe  préparant  à foudre  fur 
, la  France  , excite  la  vigilance  de  fon  dc- 
fenfeur.  Cette  fagcfic  agifiante  & éclairée 
avec  laquelle  il  fçaic  profiter  de'  ces  tno- 
inens  pretieux  & décififs  , dont  la  perte 
eft  ordinairement  irréparable  , lui  décou- 
vre les  raifôns  qui  l’obligent  de  prévenir 
les  deffeins  de  fes  ennemis , & de  rompre 
les  préparatifs  de  leurs  fecreccs  cutreprî- 
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fc$  : apres  avoir  pris  le  Ciel  à témoin  de 
lâ  jufticc  de  Tes  armes  , & invoqué  le  fc- 
cours  du  Dieu  des  Batailles  >.  il  mec  encre 
le  mains  de  Ton  Fils  le  glaive  vangeue 
qu’il  a reçu  du, Ciel , & la  verge  tofi jours 
veillante  pour  le  faluc  de  fes  peuples. 

Mais  vous  dirai* je  ce  qui  fe  pada  dans 
le  coeur  de  Madame  LA  DAUPHINE,? 
quelles  tendres  alarmes  lui  caufa  l’idée 
des  périls  que  fon  illuftre  Epoux  a- 
loit  affronter  , mêlée  avec  refpeiancc 
des  honneurs  qu’il  aloic  aquerir  ? con> 
bien  lui  parut  longue  cette  abfence  > donc 
chaque  moment  lui  pouvoir  ravir  une  vie 
pretieufe  pour  tout  l’Univers  j mais  hors 
de  prix  pour  clic?  quelles  reflexions  ne 
fic-dle  pas  fur  la  vanité  de  cette  chimere 
éclatante , qui  coûte  fouvent  tant  de  lar- 
mes aux  Etats  >&  à laquelle  on  facrifîe 
quelquefois  les  premières  têtes  du  monde. 
Mais  ladeflinée  triomphante  du  Pere  a- 
coropagne  le  Fils  : de^  nouveaux  lauriers 
ctoifTcnc  pour  nôtre  Dauphin  fur  les  riva- 
ges de  ce  fleuve,  ou  L O U I S le  Grand 
‘a  récüeilll  tant  de  moiflons  de  gloire. 
Le  Rhin  , tcatre  fameux  des  triomphes 
de  l’un , cft  bien-tôt  couvert  des  tro- 
'phées  de  l’autre  J le,  vol  viélotieux  de 
l’Aigle  interrompu  f les  plus  fortes  Pla- 
ces emportées  ou  foumifes  i une  campa- 
gne fameufe  le  nombre  des  Vléloires; 
prefquc  égales  à celui  des  jours  qui 
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oomporent*,  les  cœurs'des  Guenicrs  & des 
peuples,  ajourez  à la  conquête  d’une  vallc 
Province  , la  douceur  > l’humanité  > la 
magnificence  réunies  avec  l’intrepidicér 
la  valeur  & la  force  dans  nôtre  jeune 
Conquérant , offrent  un  fpcétacle  d’ad- 
miration aux  yeux,  de  l’Europe  arentive 
fur  cccre  première  & dangereufe  encrée 
‘ dans  le  chemin  de  la  gloire. 

Comme  les  fleurs  printanières  ont  une 
odeur  plus  douce  , avec  un  éclat  plus  vif 
&plus  riant  que  les  autresdes  premières 
faveurs  que  la  Viéfoirc  fait  aux  Hcros, 
ont"  pour  eux  un  charme  plus  touchant 
que  celles  qui  leur  fuccedent  i & quelque 
iiluftre  quefoît  la  fuite  de  leur  vie,  l’on 
peut  dire  qu’ils  ne  font  gucrcs  plus  agréa- 
bles aux  peuples  que’  dans  cet  âge  ; où 
lestraits  d'une  jeunefle  flon'flantc  fe  mê- 
lent fur  leur  fronr,  avec  l’éclat  des  lau- 
riers naifîans  qui  les  couronr.e-  r.  C^ue 
j’aimeroisà  vous  reprerenter  nôtre  Dau» 
phin  , lifant  à fon  retour  dans  tous'  les 
yeux  les  fentt  mens  d’une  tendrefle  recon- 
noilTante  ,&  revenant  avec  de  nouveaux 
charmes  pour  une  Epoufedont  r.imcétoî:: 
toute  héroïque.  David  chargé  des  dé- 
pouilles du  Géant  PhiÜflin,  du  prix 
dangereux  auquel  Sa’iil  avoir  arachc  la 
conquête  de  Michol  fa  fille , plut  moins 
aux  yeux  de  cette  PrinceflTe , que  nôtre 
jeune  Hcros  ne  parut  aimaWc  à ceux-  da- 
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Macramé  LA  DAUPHINE.  Qu’elle 
eut  de  plaifir  à le  voir  fi  difFcrcnt  de  ce 
malheureux  Abfalon,  que  rEcriturc  nous- 
reprefente  emploianrà  fçduire  les  peu» 
pies  d’irraël  , ces  grâces  viftorieufes  qui 
le  rendoicnc  maîcre  des  cfprits  -,  & lianr, 
pour  ainfi  dire,  les  cœurs  avec  lestrcfics 
de  cette  blonde  & fuperbe  chevelure, 
où  la  vengeance  du  Ciel  étoit  attachée. 
Qu’elle  le  trouva  conforme  à fes  defirs, 
quand  elle  le  vit  plus  fournis  que  les  cap- 
tifs qu’il  avoit  faits,  auffi  p;êt  à remettre 
aux  pieds  du  Roi  fon  Perc  , le  dépôt  de 
fa  pui fiance  redoutable  , qu’à  le  recevoir 
pour  cxeciirer  fes^dtes  , & chargé  des 
clefsScdcs  prefëhs ^es Villes  conquifes» 
en  faire  le  digne  tritMit  de  fon  obéïlTance, 
Nôtre  Princefle  remplit  exaélement  dans 
toutes  ces  ocafions  les  devoirs 'que  lui 
preferivir  ladifièrence  des  conjonélorcs. 
Un  extérieur  plein  d’agrément  fans  affe^- 
£iation,une  élévation  d*amcfans  orgueil, 
toutes  les  bicnféanccs  de  fon  Etat  obfer- 
vées  fans  contrainte  , une  poHtcflc  mêlée 
à toute  fa  conduite  fans  affeéàat  on  , un 
•fpric  au“deffvisde«  autres  fans  vanité  lui 
atirerent  la  vénération  des  peuples, 
l’amout  de  fon  Epoux  , & i’cAime  de 
LOU  I S le  Grat^  , qui  fqt  toujours  1« 
principal  ch  jet  delà  fienne.  , 

G^ft  patxes'grandes  qualîtex,  qui  fans, 
avioic  porté  laX^uionne  > M A K i £ b & 
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B A V I E R E en  fut  vcritablenient  drgnr-, 
& qu’aiaut  cmichi  la  France  des  fruits 
de  l’a  fécondité  & de  fa  pieté,  elle  nous 
fait  dire  avec  une  juHc  recounoi/Tancc  : 
Ainfi  ferA  béni  thomm»  qui  craint  le 
Seigneur. 

^ . Vous  le  rcconnoilfez  , & vous  l’admi* 
rçzavec  toute  l’Europe  , cét  homme  fur 
qui  réjalliflcnt  les  benedidUons  repan- 
du'es  fur  fon  augufteEils  ; ce  Monaïquc, 
en  faveur  duquel  les  promelTcs  du  Dieu 
d’Abraham  , d’ifaac  & de  Jacob  , acom- 
plies  , font  bien  voir  qu'il  n’a  pas  moins 
de  part  à la  pieté  de  ces  grands  Patriar- 
ches , qu’aux  recompenfes  qu’ils  en  ont 
reçues  i non  content  de  craindre  le  Sci» 
gneur  , il  le  fait  reverer  dans  tous  les 
lieux  où  il  cft  redouté  lui-même  ; toutes 
les  Terres  nouvellement  decouvertes  ou 
çonquifes  , font  des  téatres  où  les  tro- 
phées ide  L O U I S le  Grand  font  roc- 
Icx  avec  les  triomphes  de  Jesus-Chrisx. 
C’eft  à fon  zclc  que  l’Eglifceft  rcdevai* 
ble  du  plaifir  qu’elle  tefl'ent  , quand  elle 
voit  CCS  Provinces  fauvages  , où  à peine 
paroifl'oit-il  aucune  trace  delà  première 
'Prédication  de  l’Evangile  devenues  fi 
fécondés  , que  la  Croix  plantée  de  toures 
parts , nous  j montre  la. face  de  la  primi- 
tive Egllfc  rcnouvclléc  : ce  Héros  n’en- 
tre-t’il  pas  en  communication  de  mérite 
avec  ces  Honuncs  Apofioliques,  qui  poç-^ 
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tant  rétcndarc  de  la  Religion  avec  l’£n- 
fcîgnc  des  Fleurs  de  Lis  , vont  répandre 
lafcmcncc  des  Chiéticns  avec  Icurfang» 
jufqu’aux  extremitez  de  la  terre  , que 
Ion  a vû  braver  de  nos  jours  de  nouveaux 
genres  de  Tuplices  inconnus  aux  anciens 
Tirans  , avec  une  fermeté  qui  ne  cède  en 
rien  à celle  des  Laurens  & des  Etiennes  > 
& aufqucis  il  ne  manque  rien  , que  d'a- 
voir foufert  fous  l’Empire  des  Diocleiians 
& des  Nerons,  afin  que  leurs  noms  con- 
facrez  dans  nos  MartirologcS,  fullenc  de- 
venus l’objet  de  rétcrnelle  vénération^ 
des  Fidclles.  Voilà  > Seigneur,  cequi 
ouvre  lafource  intarilTable  de  vos  grâces, 
qui  coule  fans  interruption  fur  ce  Prince 
Religieux  , depuis  le  commencement  de 
fon  régné  jufquà  ce  jour  : vôtre  main 
tant  de  fois  ouverte  pourlcbcnir^  vient 
de  s’apefantit  pour  le  frapcc  j Mais 
parmi  la  douceur  des  benediélions  tem- 
porelles , dont  vôtre  grâce  l’a  prévenu;, 
vous  mêlez  un  peu  d’amertume  pour  le 
défendre  contre  ce  poifon  dangereux  de 
la  profperité  , dont  les  mortelles  vapeurs 
enivrent  les  âmes  les  plus  fortes:  crai- 
gnant qu’il  ne  fucombe  fous  le  poids  de 
fa  propre  gloire,  vous  fortifiez  fa  modé- 
ration contre  le  péril  où  le  fublirac  degré 
de  fa  puiffancc  l’expofe  *,  Sc  vous  lui  fai- 
tes fentir  par- des  exemples  domeftiques, 
que  toute  la  grandeur  des  Rois  u’eft  qua^ 
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vanité  > lors  meme  qu’elle  eft  à (bn  com- 
ble -,  n bien  loin  de  s'atacher  au  faux 
éclat  des  Couronnes  perîlTablcsî  ils  ne 
trçivaillent , à rimication  de  nôtre  Prin- 
cefTe,  qu’à  mériter  le  Diadème  immorcef 
que  vous  préparez  à vos  Elus. 

II.  Le  premier  mouvement  d’une  ,ame  que 

Partie  Dieu  infpire  , cfl  de  defirer  la  fclicirc  : 
l’homme  raifonnablc  & Chrétien  , fenc 
qu’il  éft  crée  pour  une  fin  digne  de  la  no- 
Meffedc  fon  être  : que  ne  trouvant  rien' 
dans  rUnîvers  qui  puifle  remplir  l’éten- 
due de  fes  defirs,  il  doitfoôpîrcr  pour  un- 
objet  , d’une  ordre  fuperîeur  à tout  ce  qur 
frapc  les  fens  ; que  cette  puiflance  infa- 
tîablc  , qui  le  porte  toujours  à fouhaiter 
quelque  chofe  au-delà  de  ce  qu’il  pofi'c- 
de,  ne  peut  pas  être  une  chofe  inutile  ca 
lui  } Qu’il  ne  fçauroit  l’avoir  reçue  de 
r Auteur  de  la  Nature  > fans  qu”  il  J air 
efhrdiycmenc  un  bien  , dont  l’excellence- 
proportionnée  à fà  vafte  capacité, la  puifie 
entièrement  remplir  j que  ce  penchant  fi 
naturel  & fi  foit  qui  lui  fait  chercher  la 
félicité  )ufqucs  dans  Icpcchéqui  la  lut 
fait  perdre,  doit  avoir  un  terme  ■ réel  & 
cffeélif  qui  lui  fépondc  , & que' fon  coeur 
, fera  toujours  dans  un  état  violent  & in- 
quiet,pendant  qu’il  fera  hors  de  fon  cen- 
tre , & de  la  voie  qui  l’y  peut  conduire. 
Vous  donc,  que  la  Providence  a élevez 
fur  la  tête  des  autres  hommes  , dit  le  Sa- 
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, gc,  en  s’ ad  refTanc  aux  Rois,  Reconnoiflez 
la  fragilité  de  ces  Diadêmcs>  c]ui  tombent» 
nccclTaircment  avec  les  tetes  qui  les  por- 
tent: Souvenez- vous  que  la  dernière  pla- 
ce dans  la  Maifon  du  Seigneur, vaut  mieux 
que  le  premier  rang  dans  les  Tabernacles 
des  pécheurs  5 & travaillez  à palTer  d’im 
Roiaume  temporel  & palfager , à celui 
qui  n'aura  point  de  fin. 

Madame  LA  DAUPHlNEa  pro- 
fité d’une  fi  falurairc  infiruétion.  O Sei- 
gneur ,je  ne  viens  pas  fonder  la  profon- 
deur de  vosconfcils  impencrrabU’s  : je 
fçaique  vos  penfées  ne  font  pas  les  pen- 
fées  des  hommes  > que  vous  n’avez  pas 
deslyeux  de  chair  comme  nous  ; & que 
les  vies  qui  font  à l’épreuve  des  )ugemcns- 
humains  , ne  foûcienncnt  pas  toujours  la 
feverité  des  vôtres.  Je  n’ai  donc  garde. 
Mess  1 eurs,  d’autoriferen  quelque 
forte,  par  une  éloge  fia  tcur,  cette  fuperf- 
tition  en  nfagedans  les  fiecles  idolâtres  > 
où  l’on  mettoit  quelquefois  au  rang  des 
Dieux  , des  Princes  qui  à peine  avoient 
mérité  le  nom  d’hommes  : ou  s ignorons 

toujours  fi  l'efprît  des  enfans  d'Adam 
monte  , ou  s'il  defeend  *,  Et  lors  que  l’E- 
glife  offre  dts  Sacrifices  d’expiation 
pour  le  falut  de  nôtre  PrinccfTc  , nous  ne 
pouvons  avoir  de  parfaites  afiiirances  de 
fa  félicité  j Mais  pefons  fes  allions  au 
poids  du  Sanctuaire . rcprcfcntons-là, 
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s’il  (e  peut  > telle  qu’elle  a paru  devant 
ce  Tribunal  redoutable,  où  les  Grands 
ne  portent  que  leurs  bonnes  & mauvai- 
fes  œuvres.  Dépouillons  fa  mémoire  de 
toutcét  éclat  que  le  fouveuic  des  Ptin» 
ces  vivans  atache  à leur  idée  : nous  dé- 
couvrirons dans  ce  Tableau  iîdelle  , les 
folides  fondemens  fur  Icrqucls  nôtre  cf- 
perancc  *&  nôtre  confolation  fout  a- 
puiées  , & nous  trouverons  daivs  la  vie 
d’une  Frincefl'e  , que  la  mort  nous  a ravie 
au  milieu  de  fa  courfe  , allez  dV-xcmples 
pour  édifier  les  Vierges  de  Jesus-Cbrist, 
pour  confondre  les  hommes  du  fitcle, 
& pour  nous  in/lruire  tous  dans  la  feicn- 
ce  du  Salut  i doue  elle  a fuivi  les  raaxi-. 
mes. 

Le  S.  Efprlt  nous  alTure  que  le  patient 
dans  radverfitcj  av.*rite  plus  de  loiiangcs 
que  le  plus  brave  dans  les  hazards  > èc 
qu’il  y a moins  de  yeiHable  gloire  à pren- 
dre des  Villes  & à remporter  des  Viîloi- 
res  , qu’à  demeurer  maître  de  fon  amc 
dans  le  cours  des  profpciitcz.  Mais  il  n’jr 
a que  les  âmes  du  premier  ordre,  qui  dans 
cette  vicillitudc  de  biens  & de  maux  qui 
travcrfcnc  la  vie  humaine  , foient  tou- 
jours égales  & tranquilles.  Madame 
LA  DAUPHINE  a été  de  ce  carac- 
tère : je  ne  fçaurois  vous  donner  une  plus 
haute  idée  de  cette  Princeffe,  que  de  vous 
la  faire  coufidercr  viéloricufe  de  Pé- 
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ciieil  le  plus  ordinaire,  contre  lequel  les 
Grands  fc  brifent,  ou  de  répteuve  la  plus 
difficile  où  ils  fucombenr  , infenfible 
aux  douces  amorces  dont  la  volupté  fe- 
duit  les  âmes  y impénétrable  aux  traits 
les  plus  perçans  que  l’adverfité  nous  por- 
te : elle  a reçu  les  biens  & les  maux  de 
la  main  du  Seigneur  , clic  a pafTc  par  le 
torrent  des  profpcticcz  , fans  s’y  perdre  j 
&.  par  le  feu  des  tribulations,  fans  s’y 
confumer  j elle  a fait  un  faint  ufage  d’u*» 
ne  vie  heureufe  & fouffrante.  Dans  l’u- 
ne, clic  s’eft  fanélifiée  par  la  modération 
Chrétiennes  dans  l’autre,  elle  s’eft  puri- 
fiée par  la  patience  Evange/ique. 

Saint  Auguftin  , en  expliquant  cét  en- 
droit du  Prophète  : ïHous  nous  femmes 
ajfts  fur  les  fleuves  de  Babîlone , confidc- 
re  les  eaux  de  ce  Fleuve  , comme  la  fi- 
gure des  grandeurs  & des  félicitez  hu- 
niaines.Il  y a des  mondains  heureux,  qui 
prenant  le  lieu  de  leur  bannifl'ement  pour 
leur  partie,  & s’arrêtant  où  ils  ne  doi- 
vent que  pafler , perdent  le  fouvenir  des 
biens  éternels , pour  s’atacher  linîque- 
ment  à goûter  les  douceurs  de  leur  féli- 
cité prefente.  Ceux-là  , dit  ce  Pere , fe 
plongent  dans  le  Fleuve  , ils  Ce  noient 
dans  les  eaux  malheureufes  de  Babilone  : 
ils  fc  lai  fient  entraîner  au  torrent  des 
profperitez  temporelles , au  milieu  du» 
quel  ils  fe  trouvent } Sc  s’engageant  dans 
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une  multiplicité  de  dcfits  tcrrc'ftres  qui 
fc  fuccedenc  les  uns  aux  autres,  ils  tom- 
bent d’abîmes  eu  abîmes  dans  celui  de 
l'impeniteneç  finale , où  l’ôrgueil  les 
précipite.  U y en  a d’autres  au  contraire, 
qui  environnez  des  honneurs,  des  richefi 
fes  > des  plaifirs , Te  regardant  toujours 
comme  dans  un  lieu  d’exil , foupirent  ar* 
demment  pour  la  cclefte  Ston  dont  ils 
•font  fepar^i.  Ceux-là  , continue  ce  Saint 
Dofteur , font  alTis  & pleurent  fur  les 
bords  du  Jleuve  i ils  boivent  de  tems 
en  tems  de  fes  eaux  par  necefiité  , mais 
ils  ne  s’y  plongent  jamais  par  fenfuali té, 
s’élevant  au-dclTus  desekofesde  la  ter- 
re , incapables  de  goûter  aucune  joie 
pure,  dans  un  fejour  d’alBiélion.  Ils  pen- 
dent leurs  harpes  aux  branches^  des  fau- 
tes i Et  ils  répondent  à ceux  qui  les  in- 
vitent aux  plaifits  » §lîfils  ne  font  pas  en 
état  de  chanter  le  Cantique  du  Seigneur 
dans  une  terre  étrangère. 

Madame  LA  DAUPHINE  fut 
de  ce  nombre  : bien  loin  de  fc  laifier  fur- 
prendre  à cette  douce  ivrdTc,  où  tom- 
bent ceux  qui  boivent  à longs  traits  le 
vin  de  la  profptriié  .-elle  méloitaux  plus 
innocens  plaifirs  , de  confiriucllcs  réfle- 
xions fur  les  amertumes  feçrctcsqui  les 
empoifonnent  : clic  déplorpic  fans  cefle 
la  deftinéedes  Princes  , qui  aflervis  aux 
obligations  de  leur  état , dans  ces  rangs 


V 


Digitized  by  Google 


de  Madame  ht  Dauphine,  40  7 
élevez  c)ui  les  donnent  en  fpedaclc  aux 
ycax  des  hommes,  (ont  eux-mêmes  les 
efclaves  de  ceux  qui  leur  obeïflcnc  i qui 
feuls  témoins  des  peines  intérieures  qu’ils 
éprouvent,  font  en  fccret  la  viéHmc  de 
cette  faufle  divinité,  que  leurs  Courtifans 
cncenfenc  en  'public  } qui  ne  trouvant 
plus  rien  de  nouveau  dans  la  pourpre  où 
ils  font  nez  , Tentent  renouvellera  cha- 
que inAant , les  inquiétudes  & les  foins 
quelle  couvre  » qui  n'offrant  aux  regards 
qu’un  vain  fantôme  de  félicité  qui  nous 
trompe  , ont  les  épines  du  Diadème  en- 
foncées dans  le  cœur , lors  qu’ils  en  por- 
tent les  fleurs  femées  fur  le  front  ; & 
qui  foûpirant  quelquefois  après  l’heu- 
reufe  obfcuritc  de  ceux  qui  leur  envient 
leur  élévation  , fcmblent  n’en  avoir  reçu 
l’éclat  que  pour  les  ^autres  , lors  qu’ils 
en  refervent  tout  le  poids  pour  eux- 
memes. 

. C’eft  cette  connoiflance  du  néant  du 
flccle , qui  déroboit  fi  fouvent  Madame 
La  DAUPHiNEàfes  pompes  j 
combien  de  fois  retirée  dans  le  fccrcc  de 
fa  Maifon  , à l’exemple  de  cette  Femme 
illnflrc,qui  fut  autrefois  U gloire  d’ifracl, 
fc  (cvra-t’ellcdes  plaifirs>dans  un  âge  où 
ils  font  la  pallion  dominante  des  perfon- 
ncs  de  fon  fexe  j Je  fçai , Messieurs* 
les  Reflexions  que  vous  faites  fur  cét  en- 
droit délicat  de  mon  difeours , & le  mon* 
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de  corrompu  c]uî  répand  la  malignité  de 
fesjugcmcns  furiout  ce  qui  donne  prifc  à 
facenfurc,  a cherché  dans  une  retraite  (l 
contraire  à fes  maximes  & à fes  pâmons, 
des  motifs  fccrcts  qui  en  diminuent  le 
mérité. Mais  fi  vous  confiderez  que  nôtre 
Princefle  dés  les  premières  années  de  fa 
vie , avoir  eu  deflein  de  faire  éclipfet 
tout  l'éclat  du  fiecle  fous  le  voile  de  la 
Religion;  quelle  avoir  reçu  avec  le  fang 
cette  inclination  pour  la  folitude  , où  Con 
Aïeul  s’étoit  enfeveli  quelques  années 
avant  fa  mort  , pour  s’y  préparer  ; que 
cette  grandeur  d’amc  qu’elle  a toûjours 
fait  paroître , l’élcvoit  au-deflbs  de  beau- 
coup de  foiblcfics  » où  les  Princes  qui  fe 
communiquent  avec  trop  de  facilité,  font 
obligez  de  defeendre  } qu’aiant  preffentî 
de  loin  les  aproches  de  fon  dernier  jour  ; 
elle  avoir  regardé  deflors  les  pompes 
& les  plaifirs  de  la  Cour  , comme  des 
chofes  aufquellcs  clic  coramençoit  à n’a- 
voir plus  de  part.  Si  vous  entrez,  dis-je, 
dans  CCS  reflexions , vous  laiflerez  aux  cf- 
prirs  foiblcs  & feduîts , les  préventions 
injufles  qui  les  entraîncnt:&  vous  avoue- 
rez que  cet  amour  de  la  retraite  , fi  con-. 
forme  a l’efprit  de  l’Evangile  , doit  tenir 
lïnc  des  premières  places  dans  l’Eloge  de 
nôrre  Princefle. 

C’étoit-là  , qu’apliquéeà  des  leéïures 
ferieufes  ,'ou  à des  reflexions  Chrétien- 
nes, 
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fies  ) ouà  des  exercices  pieux,  ou  à des 
devoirs  domeftiques*.  elle  y confaccoic  à 
runique  necefTaire  tous  ces  niomens  que 
la  medirance  , 1 oiliveté  > le  luxe  , & les 
autres  pallions  qui  régnent  dans  les 
coeurs, font  fervir  à de'fi  criminels  ufages; 
c*ctoir-là,  qu’environnec  des  jeunes  Prin- 
ces fes  delices  & fa  gloire,  elle  les  in- 
flmifoit  à lever  au  Ciel  leurs  mains  pu- 
res, diftinées  à porterie  Sceptre,  ou  à le 
défendre  ; que  joignant  des  carelTcs  af- 
feAueufes  avec  de  falutaires  indmé^ions» 
elle  leur  faifoir  fuccer  , pour  ainli  dire, 
le  laie  de  la  Religion  avec  celui  de  la 
Nature  -,  qu’elle  confacroit  en  quelque 
forte  les  premiers  dénouëmens  de  leurs 
langues  , par  des  paroles  Chrétiennes  i 
& que  verfant  dans  leurs  âmes  tendres, 
les  principes  d’une  éducation  pieufe  6c 
•roiale,  elle  leur  afluroic  le  plus  prétieur 
héritage  que  des  enfans  puiâcnt  rece- 
voir d’une  mere. 

Je  ne  fçai,M  -e  s s 1 e u R s, fi  vous  aret 
remarqué  dai»  le  beau  portrait, que  le  S. 
£fprit  nous  a fait  de  la  Femme  forte,  un 
trait  fingulier  qui  renferme  une  grande 
infiruâ:ion  ; il  dit  , quelle  s'efi  fervte  de 
fes  mains  pour  obérer  de  grandes  chefes. 
Vous  ateadez  peut-être  après  cela,  qu’il 
la  rcprelCHi  à la  tête  des  armées,  défai- 
fant  les  ennemis  de  Dieu,  comme  une 
Débora , tranchant  la  tète  d’Holofernes 
Tome  il/.  S 
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comme  "Utic  Jud.icli«  âu  concrîiiT^-* 

immcdiatemcnc  apres  ces  paroles,  il  ajou- 
te : S s doigts  ont  pris  le  fufenu  , pour 
nous  aprendre  fans  douce  , <5*^^  fem- 
mes les  plus  dignes  de  louanges  , font 
celles  quil  fçavent  mieux  fe  renfermer 
dans  les  bornes  que  la  bicn-fcancc  leur 
prefcricj  que  les  vertus  modeftes.font  les 
Héroïnes  de  leur  fexe  , comme  les  vertus 
dilatantes  font  les  Héros  du  nôtre  • que 
l’aiguiHc  fiedaulTi-bien  dans  la  maind’o- 
ne  Princclic,  que  le  glaive  dans  celle  des 
Conquerans  -,  & qu  il  y a d’autant  plus 
de  gloire  à s’aquiter  exadement  de  ces 
devoirs  pb  dits, que  le  cœur  n’y  trouvant 
point  ce  charme  fccrcc , ?qui  adoucir  les 
' emp  ois  éclatans  ,n’cft  fofitenu  que  pat 
les  motifs  folides  & ehtétiens  qui  l’ani- 
ment. ^ 

M A RI  E DE  B A V X I R t fut  une  He- 

roïnedc  ce  caraderc  déclarant  la  guerre 
aux  vices,  établiflant  l’ordre  dans  fon  Pa- 
lais', inftruifant  par  fes  difeours,  édifiant 
par  fes  adions  , toujours  ocupe'e  à faire 
entrer 'dans  letijfttde  eette  robe  tntfte^ 
rîeufe  dont  la  fille  du  Roi  doit  être  réve~ 
Xwë  , cette  agccable  variété  des  vertus  ci- 
viles , CWrétienncs  & morales  , qu  elle  a 
fçÛL'réiinir  cnfcmblc.  Elle  paroilToita  ia 
Coiirrpout  me  Cervir  de  cetto.tiÇihe  com- 
paraison du  Saint  Ef prit,  comme  une  co- 
lonne d’or  placée  fur  une  bafe  d'argent, 
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•joignant  à la  pureté  dune  vie  (ans  ta- 
che , tout  le  prix  d’un  mérité  extraordi- 
naire. 

Voilà , Chrétiens  , quelle  fut  Marie 
n E Baviere  dans  la  profpeiité  : quel- 
les leçons  pour  ceux  qui  en  abufent  ! pour 
ces  hommes  d’iniquité,  qui,  comme  parle 
l’Ecriture  , fcment  les  douleurs  , & les 
moilTonnenti  qui  s'étant  ouverts  une  voie 
au  fouverain  pouvoir , ufurpé  par  la  tra- 
hifon  & par  rinjunicejioliilTcnt  tranquil- 
lement du  fruit  de  leurs  perfidies  , pen- 
dant qu’ils  font  en  exécration  à tout  le 
genre  humain  , & qui  croient  n’avoir 
plus  rien  à redouter , parce  qu’ils  n’ont 
plus  que  le  Ciel  au  deflus  de  leurs  têtes. 
Craignez,  impies  orgueilleux  ,que  Dieu 
n’afFeimilTe  par  vôtre  chute,  ceux  que 
vôtre  élévation  a ébranlez  dans  la  foi  j 
& que  pour  réparer  les  funeftes  impref- 
fions  de  vôtre  profperrté  fcandaleufe,  il 
ne  rende  vôtre  châtiment  auflî  connu  que 
vos  atentats.  Pardonnez  ces  Réflexions, 
Meflîeurs,  à un  Miniftrc  de  la  Reli- 
gion , gui  gémit  avec  vous  du  fcandale 
qu’elle  fouffre  , lors  qu’il  s’ciFoice  de 
vous  édifier  par  les  exemples  d’une  Prin- 
celTe  chrétienne. 

Comme  la  profperité  ne  put  la  cor- 
rompre, l’adrerfité  ne  la  pat  vaincre  î dés 
l’entrée  de  fa  vie  fouffrantc  , je  la  vois 
triompher  de  la  plus  rigoureufe  épreuve 
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quî  pouvoît  ataquer  cetcc  grande  amej 
mais  je  frémis  moi-menie  à l’arpc£l  des 
images  affreufes  qui  fc  pcefentent  à mofi 
erpnt  i la  dlfcordc  jfortic  des  Enfers, foii- 
flant  les  étincelles  d’un  embrazemenc  gé- 
rerai aux  quatre  coins  de  l’Europe  : h 
Mnfcfté  Roialc^,  & la  Religion  interelfées 
dans  les  difgracés  d’un  Prince  qui  facrrfîc 
l’une  pour  être  fîdcle  à l’autre  : un  Mo- 
narque pieux  füianc  'fur  les  eaux  avec  fa 
Tanaille  defoléc  , retraçant  à nos  yeux 
'l’image  du  plus faint  Roi  d’Ifraël  , lors 
que  perfccuté  par  un  fils  rebelle  , il  palTa 
le  torrent  de  Cedron  dans  cét  état  déplo- 
rable où  l’Ecriture  nous  le  reprefente:  le 
figne  de  la  bete  , &'  le  facré  diadème  unis 
cnfemblc  fur  le  front  d’un  homme  qui  a- 
tire  les  regards  de  TUnivers , étonné  fur 
fon  impiété  triomphante  & couronnée: 
le  gliûve  de  la  divifion  qui  feparc  le  pecc 
d’avec  les  enfans  , le  frere  d’avec  la  fœurj 
Quelle  épreuve  pour  nôtre  Princefle  ! Je 
ne  vous  dirai  point , que  cette  fidelleRa^ 
chel  fuivit  tûùîours  le  parti  de  Jacob  dans 
ies  demelex.  qu'il  eut  avec  Lahan\  quelle 
mit  fous  fes  pieds  les  Dieux  domefiiques, 
reverez,  dans  la  mdifon  paternelle  j Que 
la  gloire  de  fon  nom  & l’honneur  de  fon 
fang,  ccdercntàla  force  d’un  lien  plus 
facrc  pour  elle  que  tous  les  autres.  Pen- 
fez  feulement  à quelles  erreurs  les  peu- 
ples font  fujetsiquand  ils  veulent  percer 
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les  voiles  qui  leur  cachent  les  mîftcrcs 
fecrets  des  familles  Roialcs.  Vous  plain- 
drez une  PrinccfTc  fage  , qui  dans  une 
conjonAure  délicate  , eft  en  proie  àl’in- 
juftice  des  jugemens  s & qui  avec  l’effort 
que  lui  coûtent  des  Tacrifices  douloureux, 
a fouvent  le  dcplaifîr  de  s’en  voir  ravir 
la  gloire  & le  mérité  par  la  malignité 
des  hommes.  Mais  une  fournaife  de  nou- 
velles tribulations  s’alume  pour  purifier 
cét  ov. 

Vierges  du  Seigneur  , compagnes  fa- 
crées  de  l’Agneau  , qui  l’avez  fuivi  juf- 
qu’aux  pieds  de  la  Croix  , pour  vous  im- 
moler avec  lui  fous  le  glaive  de  la  morti- 
fication religieufe,  dont  vous  êtes  les  vic- 
times , voici  des  exemples  particuliers 
qui  vous  regardent:  vous  alcz  voir  dans 
un  meme  difeours  ces  deux  tableaux  o- 
pofez  du  monde,  qui  en  reprefeutent  tou- 
tes les  viciflîtudes  : d’un  côté  les  pom- 
pes , les  grandeurs,  les  Diadème  , & les 
Couronnes:  de  l’autre,  les  langueurs,  les 
infirmitez  , le  deuil , la  dcfolation  , & la 
mort.  Là,  l’cpoufe  d’un  des  plus  grands 
Princes  du  monde,  dans  les  plus' beaux 
jours  d’une  vie,  qui  ne  promet  qu’une 
fuite- d’honneurs  au  comble  des  profpcri- 
tez  humaines  , environnée  des  jeunes 
Princes  fes  enfans  , aimée  de  fon  Epoux, 
honorée  dans  fa  Famille  , rcvcice  des 
peuples:  ici  cette  même  Princefife  ataquée 
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d’une  maladie  extraordinaire  dans  Ton 
genre  , violente  dans  (es  rcdou^cmcns, 
opiniâtre  dans  fa  longueur  , humiliante 
dans  Tes  circonllances  » £unefte  dans  fes 
fuites  » mortelle  dans  fa  fin  ; & quand 
vous  l’en  verrez  triompher  avec  une 
confiance  héroïque  , vous  ne  fçaurez 
ce  que  l’on  doit  edimer  davantage  , ou 
du  lis  de  la  Virginité  > confctvée  parmi 
les  épines  des  Cloîtres  ; ou  de  la  pal« 
me  du  raattirc  t remportée  fur  le». 
échafFauts  ; ou  de  la  couronne  de  la  pa- 
tience Chrétienne  J méritée  partant  de 
fOufFrances, 

O Mondel  quî  ne  rcconnoîtra  le  néant 
de  tes  félicités  , à la  vue  d’une  PrincelFc, 
qui  dans  fes  plus  belles  années  , perd  de 
iolir  en  jour  avec  la  joie  & la  fanté  , ces 
biens  pretieux  , fans  lefquels  toutes  les 
douceurs  des  Cours  & des  Diadèmes  font 
infipides  ; qui  porte  pendant  plus  de  deux 
années  une  mort  lente  & fenfible  dans  le 
fcln  ) qui  la  dévoré  & qui  la  confume  au 
milieu  des  remedes  ; qui  voit  fu  vie  com^ 
me  un  filetprêt  à fs  rompre',  quia  tou- 
jours devant  les  yeux  l’ange  de  la  mort , 
le  bras  levé  fur  fa  tête  humiliée  , dans 
l’atente  du  dernier  coup  où  elle  fe  pré- 
pare : ce  trifte  obier  prefent  àfon  imagi- 
nation , répand  des  couleurs  fombres  6c 
funèbres  fur  tout  ce  que  la  Cour  a de  plus 
agréable  : clic  s’cnfevelit  de  plus  en  plus 
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^ans  une  longue  & trifte  retraite , pour 
s’y  préparer  fcricurcment  au  jour  terrible 
du  Seigneur  > dont  elle  preflent  les  inévi- 
tables aproches. 

Helas  »Mes  si  eurs,  nous  remar- 
quions avec  douleur  -,  le  vuidc  que  fon 
abfence  lailToit  dans  les  Fêtes  publiques^ 
à qui  elle  donnoit  tant  d'ornement , pen- 
dant que  profternée  aux  pieds  de  la  Croix, 
elle  ofFroit  au  Dieu  des  l’oulFrances,  cette 
douloarcurc  portion  de  (on  calice  qu’il, 
lui  prefentoità  boire  ; que  repalTant  dans 
raroertume  de  fon  ame  , les  lours  de  fa 
}oie  fi  promtement  évanouis»  elle  expioic 
CCS  taches,  dont  la  vie  des  Grands  n'dl: 
prcfquc  jamais  exempte»  avec lefacrifice 
d’un  cœur  contrit  S:  humilié  ; & qu’à 
l?afpe<51-  de  ce  tombeau  , qui  lui  fcmbloit, 
s’ouvrir  à chaque  inftant  pour  recevoir 
(es  trilles  dépouilles,  elle  meditoit  la  va- 
nité de  CCS  plaifiis  trompeurs  où  elle 
croit  dcfiréci  fa  peine  n’c toit  pas  alors 
d’y  renoncer,  mais  d’en  troubler  en  quel* 
que  manière  l’ordre  & la  douceur  par  fon 
abfence  : Jamais  PrincelTc  ne  fut  mieux 
inllruite  des  bienCéances  de  fon  rang, 
& ne  les  fçur  obfcrver  avec  plus  de  grâce 
& d’exaélitude  , pendant  qu’elle  en  eut 
là  liberté  ; Mais  alors  arrêtée  par  des  rai- 
fons  inconnues  , qu’elle  a déclarées  en 
mourant  , elle  foulFroit  avec  bien  plus  de 
répugnance  ce  qui  blcfidit  en  quelque 
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forte  la  régulai- i te  de  fa  conduite  , t^tic 
i’înfirmlté  qui  en' étoic  la  eau fe.  Jugez» 
en,MESsiEUR  s,puis  quelle  s’en  eft 
juflifice  dans  fes  derniers-momens,  & que 
ia  dcHcaceire  ^de  fa  vertu  n’a  pû  lalfler 
fbupçonner  au  Roi  , ni  au  Prince  foo. 
Epoux  , qu’elle  CUC  été  capable  de  man- 
quer d’une  complaifancc  qui  faifoit  toute 
la  douceur  de  fa  vie.. 

' Qucls-gtands  exemples  les  bornes  étroi» 
tes  de  cét  Eloge  raviffent^cllcs  à nôtre 
inftruéUon  & à fa-  gloire  ? quelle  vénéra- 
tion vous  lairîerois«je  pour  nôtre  Héroïne 
foufFrante,  fi  je  pouvois  vous  la  reprefen- 
scr  dans  les  difFerens  états  d’une  maladie, 
dont  la  longueur  a-plus  fouvent  fatigué  lu 
charité  compatiffante  de  ceux  qui  tà- 
choient  de  remedierà  fes  maux>que  la  pa- 
tience de  celle  qui  les  voioitfans  remede  ? 
Combien  de  fentimens  d’unepicté  fincere, 
combien  de  marque  d-’unc  refignation  vé- 
ritable, combien  de  paroles  pleines  d’une 
édification  touchante  î la  prdTe-t’on  de 
joindre  foa  intention  avec  les  vœux  que 
l’on  fait  pour  le  retour  de  fa  fanté:^«?//tf 
intention  puie^je  avo/V, dit-elle,  Jt  ce  n'efi 
'que  lu  'volonté  de  Dieu  s'acomplijfei  Lors 
qu’on  lui  donne  quelque  efperance  de 
gucrifon  , elle  ne  fouhaitc  point  de  vi- 
vre , mais  feulement  de  foulFtir  pour  ex- 
pier fes  fautes  , plus  feofible  aux  infirmi- 
tez  de  l’ame  qu’a  celles  du  corps  i à me- 
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Cure  qu’elle  fcntafFoiblir  run,  elle  prend 
foin  de  fortifier  rautie  par  la  vertu  des 
Sacrcmens  ; des  Confcflîons  régulières  la 
purifient  de  trois  en  trois  jours  dans  les 
eaux  ameres  de  la  penitence  » & dans  les 
fources  facrées  du  Sauveur,  où  clic  fe 
plonge  i elle  cherche  jufqucs  dans  les 
plus  fecrets  replis  de  fon  cœur  , ces  mau** 
vemens  imperceptibles  où  le  péché  fe  ca- 
che pour  en  faire  foitir  le  venin,  par 
l’humble  avû  qu’elle  en  fait  aux  pieds 
du  Prêtre. 

Cependant  elle  fucombe  fous  le  poids 
des  maux  differens  qui  l’acablent , apres 
avoir  parte  par  cette  fuite  de  foiblcs  fou- 
lasemens  & de  redoublemens  foudains, 
qui  donnent  & qui  ôtent  l'efperance  de 
la  guerîfon  dans  les  longues  maladies: 
elle  fe  trouve  réduite  à ce  trirte  état  , où 
tous  les  remèdes  cfiaicz  en  vain  > n’cii 
laill’ent  plus  d’autre  que  la  patience  ; Fa 
fraîcheur  de  fa  jeunefle  éteinte  ; la  lumiè- 
re dcsfesyeux  de'faillantc  , tout  ce  fard 
que  la  Nature  répand  fur  le  limon  des 
corps  qu’elle  paîtric  avec  le  plus  de  deli* 
catcrtc, entièrement  effacé,  ne  lairtlnt  plus 
voir  que  î’ombre  de  nôtre  Princerté  ; la 
mort  fe  peint  ellc-mcme  fur  fon  corps 
pâle,  languîrtant,  & dcrteché  ; & il  ne 
refte  plus  fur  fes  lèvres  ternies  , qu’un 
foihle  foufie  qui  anime  ce  pitoiabîe  refte 
de  tant  de  grâces  éclipfécs.  O trirte  def- 


Digitize:;  b>-  Googic 


41?  Oratfm  Tunelfe 

ttnée  cîé  rhoramc  né  d’une  femme  j rem- 
pli d’infirmitez  & de  miferes  , & qui  du 
fein  de  fa  mere  n’a  qu’un  pas  à faire  pour 
tomber  dans  le  fcpulchrc  ! Helas  ! Sei- 
gneur , pourquoi  lui  avez- vous  donné 
des  palTions  fi  contraires  à vos  loix  ? 
Pourquoi  déploiez  - vous  toute  vôtre 
puidance  contre  cette  feuille  legerc  , le 
jouet  des  mouvemens  infinis  qui  l’agi- 
tent » d’où  vient  que  vous  examinez  en 
fevcrc  Genfeur  , tous  les  fentiers  où  il 
marche  & que  vous  écrivez  dans  l’amer- 
tume de  vôtre  vengeance  , les  arrêts  ir- 
révocables de, Ta  perte  > fi  vous  l’avez  créé 
comme  un  vafe  d’oprobre,  que  vous  vou- 
lez brifer  dans  vôtre  colère  / Pourquoi, 
Seigneur,  avez-vous  répandu  fur  fa  chair 
ce  foufle  immortel  , qui  doit  éternifer 
{es  malheurs  avec  fa  vie  ? Que  ne  l'exter- 
minez- vous  lors  qu’il  n’cft  encore  qu’une' 
maffe  informe  8c  confufe  , dans  les  flancs, 
de"  celle  qui  l’enfante  r Pourquo=  lui 
laiflcz-vous  voir  la  lumière  qu’il  doit 
foiiillcr  par' fes  crimes  * Que  n’effa- 
cez vous  du  nombre  des  jours  celui  qui 
commence  la  trame  infortunée  des  fiens  ? 
Que  ne  couvrez  - vous  des  ombres  d’une 
éternelle  nuit  le  malheureux  inftant  de  fa 
nativité? 

Souffrez , Chrétiens  , que  je  mêle  dans 
cét  Eloge  » ces  gemifferoens  funèbres 
dont  i’Eglifê  fait  rentenir  les  Temples, 
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jyour  apaifer  la  colcre  dufouvcrain  Jiigc 
des  vivans  & des  morts  ; ces  lugubres  & 
lamentables  voix  ,qni  femblcnc  porter 
avec  elle  toute  l’horreur  des  fepulchrcs 
& des  cadavres  j font  à peine  alTcz  triftes 
pour  une  PrincelTe  > qui  a geniî  fous  les 
foiblcires  de  l’humanité  , dont  elle  a fait 
une  fi  douloureufe  épreuve.  Arrêtons- 
nous  donc  fur  ce  grand  objet  , Se  tonfi- 
derons  nôtre  Héroïne  dans  un  état  , qui 
nous  découvre  toute  la  folidité  de  fa  vet!- 
tu  , comme  tonte  la  fragilité  de  fa  gloire. 
Entrons  en  cfprit  dans  ces  Palais  fuperbes, 
fous  ces  lambris  dorez  ,foiblçs&  impuif- 
fânsaziles  des  Rois  , où  la  mort  les  va 
chercher  jufqucsfous  le  daix  & fous  la 
pourpre , nous  y verrons  une  Princefie 
mourante  , qui  joignant  fés  derniers  foû- 
pirs  avec  le  fon  de  ma  trifte  voix  , nous . 
inftruira  par  l’épreuve  de  l’humiliante 
nccelTité  quelle  ïubit , par  le  tableau  du 
Monde  anéanti  , qu’elle  étale  tout  entier 
à nos  yeux, par  l’union  de  toutes  les  cho— 
fes  qui  peuvent  rendre  la  mémoire  d’une  • 
mort  vénérable. 

Le  S.  Efprit  dît,  que  le  jufle  furpris- 
par  la  mort,  fc  trouvera  dans  le  rafrai- 
chificment;  & que  la'  femme  vertueufe  fc 
rc  joli  ira  dans  le  dernier  jour.  Madame 
L'A  D A U P H 1 N E aiantconnu  dés  le  ■ 
commencement  de  fa  maladie  , qu’elle  fe- 
roir mortelle  , ne  s’étonna  point  de  voixv 
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arriver  ce  quelle  avoir  prévu  : après  une 
fuite  de  CCS  morts  redoublées  , & de  ces 
diminutions  fenfiblcs  de  vie  qui  empor. 
coient  à chaque  inftanc  une  partie  d’elle* 
même  , elle  fé  confola  de  voir  aprocher 
le  dernier  coup  qui  devoir  confommer  ce 
long  martirc  : munie  de  ces  grâces  puif- 
fantes,  que  le  vainqueur  de  la  mort  nous 
a méritées  par  fon  agonie  doulourcufe, 
clic  furmonca  les  horreurs  de  ce  dernier 
combat, avec  une  conftance  où  la  fermeté 
de  fon  ame  eut  moins  de  part  que  la  for- 
ce de  la  Rcligionj  elle  demeura  ferme  & 
inébranlable  comme  parle  S.  Cipticn, 
fous  la  ruine  univerfelle  de  cét  amas  de 
gloire  & de  puifl'ance  ad'cmblée  fur  fa  tê- 
te; ce  fut  alors  qu’elle  nous  parut  véri- 
tablement au  deffus  des  Sceptres  & des 
Couronnes  par  un  généreux  détache- 
ment ; & cette  lumicte  ne  jetta  jamais, 
plus  d‘éclat  , que  dans  le  moment  où  cllc- 
fut  prête  à s’ereindre. 

Ce  ne  fut  point  une  de  ces  conftances: 
ménagées , qu’affcélcnt  quelquefois  les 
Grands  du  (îcclc  , pour  foûtenir  jufqu’au 
bpu  I ce  fantôme  d’élévation  dont  ils 
s’e  forcent  d’ébloiiir  les  autres  - hommes, 
tout  fut  (impie  & naturel  dans  nôrt^ 
Princc{Te;'à  la  vérité,  les tcr-rcurs  de  la 
mort  la  faifirent  > les  tendrcircs  de  fon 
cœur  maternel  parurent  , la  rupture  d’un 
^cu  tendre  de  façré  lui  fur  douloureuf?» . 
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la  nature  fc  fit  fcntir  , mais  la  graccfuc  h 
plus  forte,  & le  nombre. des  vidimes  qu’il 
lui  faluc  immoler  , ne  fervic  qu’à  rendre 
fon  Sacrifice  plus  agréable. 

Que  n’aî-jc  le  fccrcc  de  vous  faire 
voir  dans  une  vive  image  de  l’cloquencc 
Chrétienne  tous  les  devoirs  de  la  Re- 
ligion, de  l’aliance  , de  la  nature  , donc 
L’acompliflement  a partagé  les  dernières  - 
heures  de  nôtre  Princefle  ; mais  vous 
rapelicz  les-  trilles  ” Adieux  de  l’Epoux.; 
& de  l’Epoufe ,,  ^uun  glaive  de  douleur 
perce  en  les  feparant  -,  La  (âge  diCpcnfa- 
tion  qu’elle  fait  des  gages,  précieux  de 
fon  cfHmc  & de  fon  affeélion  -,  le  fond  de- 
Itiné  pour  les  pompes  & pour  les  plaifirs, 
conferve  pour  fcrvir.aux  plus  parfaits- 
ufages  de  la  (charité  & de  la  jrcconnoif- 
fance  î des  entrevues  édifiantes  , recher- 
chées dans  un  efpric  d ’obéïflancc  aux 
maximes  les  plus  pures  de  l’Evangile  : ua  . 
Monarque:  atendei  , qui  pat  des  larmes, 
honorables  memes  aux  Héros  dans  ces 
rencontres  , répond  au  pardon  gcncreiix 
qu’elle  lui  demande:  Toutes  fese^ntr ailles 
émû'ès  a.\â  vue  des  Princes  fes  enfans, 
qu’elle  embralTe  pour  la  dernière  fois  , & 
qu’elle  bénit  avec  une  teudrelTe  religieufc  ■ 
& maternelle  , en  nommant  le  dernier, . 
l'enfant  de  fa  douleur  , les  belles  & tou-  • 
chantes  paroles  qu’cNe  adrclfe  à ce  Fils,, 
qae J,’cxcçllcnce  de  fon  naturel cultivé 
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pav  des  liommes  fi  dignes  du  choir  qui 
leur  a confié  ce  depot  pretienx  ,rend  ca-- 
pable  des  plus  grandes  leçons  x Votez, » 
dit-elle  , mes  Enfam  , l'état  ouDteu  m'a 
mife  , 'vow*  forte  à le  fer'Vtr 

Paroles  ^ a le  craindre  '.Rendez;  AV  ROI 
de  Ma-  ^àMONSEIGNEVR  l’obe'ijfan- 
damc  la  ce  que  vous  leur  devez  : fouvenez  vous 
Dauphi,  du  fang  dont  vous  êtes  fortis  ^ ne  faîtes 
ne.  rien  qui  en  foït  indigne. 

O Paroles  dignes  d’une  Mere  de  Saint. 
Loiiis  ! Püifiiez-vous  demeurer  éternelle- 
ment gravées  dans  l’amc  de  ce  jeune 
Prince,  &c  faire  pafier  infqu’à  la  dernicre 
pofterité  les  vertus  du  Fils,  & les  derniers 
fentimens  de  la  Mere. 

A ces  triftes  devoirs  fiiccedent  des  aélcs 
Chrétiens  : Sacré  Pontife,  donc  les  lèvres 
gardent  en  dépôt  le  trefdr  de  la  vérité, 
nous  nous  repofons  fur  les  témoignages 
que  vous  avez  rendus;  vous  av^z  trouvé 
dans  cette  grande  ame  un  fond  de  pieté,, 
capable  de  répondre  aux  plus  r urs  fenti-4 
mens  de  Religion  dont  vous  êtes  rempli; 
vous  l’a^z  vCië  puifer  dans  ces  fontaines 
de  vie  que  vous  lui  avez  ouvertes,  les 
eaux  falutaircs  où  les  dernières  ardeurs- 
de  la  cupidité  fefont  éteintes:  vous  l’avez 
vue  fc  purifier  dans  le  fang  de  l 'Agneau; 
pour  la  derniere  fois,  par  une  humble 
confefîîon  de  fes  fautes,  & faire  entrer  fes 
douleurs  prefenccs  de  pailées  , dans  le  Sa* 
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crlficc  qui  aconfomméfa  pcnîccncejvous * 
l’avez  vue  pleine  d’une  confiance  mêlée 
de  crainte  , recevoir  ce  Pain  de  vie  avec  - 
lequel  l’Ame  Chrétienne  finit  le  grand, 
voiage  de  laterreau  Ciel  , & qui  demeu- 
re dans  nos  corps  réduits  en  cendre, com- 
me un  germe  d’immortalité  , qui  leur  af-. 
fure  la  refurreâion  : vous  l’avez  vue  pre- 
fente r fon  corps  àl’éfFufionde  cette  hui- 
le facrée  , qui  adoucit  les  rigueurs  d’une 
féparation  toujours  violente}  & qui  forti- 
fiant les  Athlètes  de  J i s u s-C  hr  l t 
dans  cette  agonie  mortelle, les  fait  triom- 
pher des  puilTanccs  ennemies  qui  redou- 
blent leurs  âtaques } vous  avez  vu  fi 
grande  Ame  fur  fes  lèvres  , fe  coller  avec 
elles  aux  Plaies  de  fou  Rédempteur  , & 
chercher  dans  les  ouvertures  de  cette  • 
pierre  mifterieufe,  un  azile  contre  le  Lion  « 
lugilfantj  qui  tournoit  autour  d’elle  pour  • 
en  faire  fa  proie  } vous  l’avez  vue  ména-- 
ger  autant  qu’elle  a pû , ce  tems  pté-- 
tieux, après  lequel  il  n’y  a plus  de  mérite, 
faire  f^rvir  les  connoHfances  vives 
qu’elle  a toujours  conrervée  à multiplier' 
les  aéles  de  fa  Foi , de  fa  Charité  , & de 
fbn  Efpcrancc.  Enfin, vous  avez  vû  paroî*»- 
tfc  fur  cette  Princefle  mourante  , toutes^ 
les  marques  de  la  perfcverancc  finale  , &- 
de  cette  dcrnicre  viftoirede  la  grâce  furr 
le  péché  » par  laquelle  la  mort  & la  cor- 
Tuption  font.,  cnticicment  cc-»foinmécs* . 
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Elle  expire  ; O vous  qui  pajfex.  par  U 
voie  qui  doit  aboutir/  au  même  termcl 
confiderez^  ^ vcteZj,  O Fille  de  Jerufa^ 
Itm  , à qui  vous  compureraî-je  dans  l’é- 
tat déplorable  ou  la  mort  vous  a réduite? 
Ne  vous  remble-t’il  pas  voir,  Messieursi 
une  fleur  deflccbce  & fletrie  , dont  les 
feuilles  font  tombées  aux  pieds  de  la  tigcj 
& qui  dépouillée  de  la  riche  parure  dont 
elle  étoic  revêtue,  n’offre  plus  à nos  yeux 
que  les  bois  épineux  & noirci , que  la  na- 
ture^voit  pris  foin  d’orner  avec  tant  d’ar- 
tifice. Mais  admirons-là  fans  la  plaindre, 
A la  vérité,  la  vie  de  nôtre  Princefle  n’cit 
point  remplie  de  ces  évenemens  célébrés, 
que  l’on  cherche  dans  l’Hiftoirc  des  Fem- 
mes illuftres  ni  dirtinguce  par  ces  traits 
éclatans,  avec  lefquels  Dieu  a marqué  ces 
Hcroincs  célébrés, qu’il  a choifî  quelque- 
fois pour  CD  faire  les  inftrumCns  des  def- 
feins  éternels  de  fa  Providence  j l’on  n’y 
.voit  point  . les  Etats  affermis  fur  le  pen- 
chant de  leur  ruine  , dans  des  minoritez 
perillcufcs  ; ni  tout  le  poids  du  Gouver- 
nement foûtenu  dans  le  cours  de  ces  Ré- 
gences heureufes,  qui  balancent  la  gloire 
des  plus  beaux  Régnés.  La  courte  durée 
de  fa  vie  , & le  bonheur  de  la  France 
n’ont  pas  permis  qu’elle  fe  trouvât  dans 
ces  conjonéiures  neceffaires  pour  faire 
éclater  les  grandes  qualitcz,  dont  le  Ciel 
l’avoit  çarichic  ; mais  outre  que  les  con> 
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mcncemcns  de  nôtre  Princefle  nous  fai- 
foicnc  tout  cfpcrcr  de  la  grandeur  de  fon 
ame,  à qui  rine  n’a  manqué  que  les  oca- 
fons  de  fe  montrer  toute  entiercj  fa  conf- 
tancc  dans  fa- maladie  & Tdans  fa  mort 
ben  conHdcré  t feroîc  fulH  Tante  pour 
donner  de  l’éclat  aux  vies  les  plus  obfcu- 
res  > & pour  la  faire  mettre  au  rang  des 
Princefles  véritablement  grandes  devant 
Dieu,  & devant  les  hommes, 

Qu’ajoûterai-je  à cedifeours,  Epoufes 
de  I.'C.  dontla  vie  efl  cachée  avec  la 
ficnne  , & qui  portez  les  dépouilles  du 
monde  que  vous  avez  vaincu,  fur  le  voi- 
le facié  qui.  vous  a fait  mourir  à Tes  pom- 
pesj  vous  reconnoilfcz  combien  les  Dia- 
dèmes de  la  terre  font  peu  de  chofe  eu 
comparaifon  de  cette  Couronne  incorru- 
ptible, que  le  jufte  Juge  vous  prépare.  Le 
grand  exemple  que  je  viens  de  vous  met- 
tre devant  les  yeux,  n’etoit  pas  necclTai- 
rc  pour  vous  découvrir  le  néant  du  mon- 
de , que  vous  méditez  fi  fouvent  dans 
ce  Temple  augulle  , qui  offre  de  toutes 
parts  à vos  yeux  les  monumensde  ces 
Rois  & de  ces  Reines,  dont  lamajefté  fc 
trouve  réduite  depuis  tant  d’années , aux 
figures  infenfibles  qui  les  rcprcfcntcnt  : 
CCS  caraéleres  que  le  rems  a prefqiic 
effacez  fur  les  Tombeaux,  vous  di- 
fent  bien  plus  clairement  qu'ils  ne  fonc 
plus  , qu’ils  ncrapclleat  ce  qu’ils  oucr 
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été  -,  CCS  PrincejiTes  vcrtucufes  qui  Ce  <îc- 
robant  au  tumulte  des  grandeurs  > vien- 
nent vous  animer  par  leur  exemple  , ' & 
s'édifier  par  le  votre,  vous  font  bien ^ voir 
que  tous  les  plaifirs  des  Cours  n’égalent 
pas  la  douceur  de  vôtrc'fainte  & rcli- 
gieufe  retraite.. 

Pour  nous , Chrétiens  , tirons  tout  le 
fruit  de  cette  grande  leçon  que  Dieu 
vient  de  faire  au  monde  , en  lui  ravi  (Tant 
une  fi  grande  Princelfe.  Elle  a reçu  des 
années  entières  pour  fe  préparer  à la^ 
moru  Atendons- nous  que  le  jour  du  Sei» 
gneur  qui  cfi  proche,  nous  furprenne  ? Er 
que,  pourmefervit  de  cette  exprefiion 
figurée  du  S.  Efprit , la  cruche  hrifée  fur 
la  fontaine  , ne  nous  laifl'e  plus  de  vafe 
pour  recueillir  les  caux'  de  la  Pifeine,, 
quand  nous  voudrons  nous  y laver  par  la 
Pénitence  ? Si  vos  coeurs  touchez  de  ce 
grand  exemple  , ne  vous  parlent  pas  avec. 
a(fez  d'efficace,  écoutez  un  grand  Monat^ 
I que  , qui  montrant  à fa  Famille  & à fa 
Gour,  nôtre  PrincelTe  mourante,  dit  avec 
un  cœur  pénétré  de  religion  & de  dou- 
leur : Voilà  oit  fe  réduit  toute  lagran~ 
deur  humaine. 

Ne  vous  fcmble-t“îl  pas  que  Dieu  fe 
plaifc  à prendre  des  Rois  pour  fes  Prédi- 
cateur', qand  il  veut  inftruire  les  hom- 
mes fur  la  vanité  des  chofes  humaines,  & 
que  pour  en  rendre  l’avli.  plus  folcrancl, 
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il  ait  voulu  le  mettre  dans  la  bouche  de 
deux  Princes  , Cut  Icfquels  il  a raflcniblé 
plus  de  gloire,  de  puiflance,  de  bonheur, 

& de  majefté,quefur  tous  les  autres.  Voi- 
là donc  où  fe  réduira  tout  ce  que  le  monde 
enchanteur  a de  plus  propre  pour  nous  fe- 
duite  .*  latflez-vous  tranfportcr  par  refprit 
du  menfonge  fur  le  pinacle  du  Temple  , 
contcmplez-y  tous  1rs  Roiaumes  delà 
terre  avec  ce  qu’ils  ont  de  félicité  , prêtez 
l’oreille  à 1 ambition  la  plus  aveugle,  qui 
vous  dit  : Je  te  donnerai  tout  cela  fi  tu 
veux  courber  le  genouil  devant  mon  idole.  Ltic.P<4^. 
Pour  repouffer  cette  dangereufe  tentation, 
fouvenez-vous  de  ces  paroles  & du  Tom- 
beau : Là  fc  réduira  tout  ce  qui  s’offre  de 
plus  grand  à mon  efprit , l'éclat  des  Dia-^  % „ 
d«mes  , le  gouvernement  d-.  s Etats,  le 
gain  des  Batailles, la  nobleffe  des  Familles 
i’antiquité  des  noms  , lafomptuofité  des 
édifices  » la  pompe  des  feftins.l’aplaiidif- 
fement  des  peuples  , les  brnemens  du  dif- 
cours  , les  charmes  de  la  beauté,  les  avan- 
tages de  Pcfprit , la  douceur  des  plaifirs- 
la  gloire  des  Sciences  , rexccllencc  des. 

Arts  i en  un  mot , toutes  Icsvanitcz  qui 
font  fous  le  Soleil,  voilà  leur  terme  inévi- 
table. J’entre  dans  la  voie  unîverfelle  de 
là  terre  , dit  un  Roi  mourant  : voie  en 
effet  univcrfellc  , puis  que  tous  les  hom- 
mes, après  avoir  fuivi  des  routes  differen-- 
tes  pendant  leur  vie,  fc  rendent  ncccllairc- 
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jncnt  à ce  paflage  commun  qui  Tes  épjalc 
tous.  Là  fe  confondent  les  rangs  , les  ti- 
tres, les  dignitex.  Apres  cet  embraXcmcnc 
univerfcl  on  ne  diftinguc  plus  les  cendres 
de  la  colomnc  de  cèdre,  d'arec  celles  du 
farment  inutile..  Les  fleuves  qui  coulent 
avec  le  plus  de  bruit  8c  de  raajefléjfe  per- 
dent dans  cét  abîme  r comment  les  ruif- 
feaux  obfcnrs  & fans  nom  y feron  t- ils  rc>< 
marqucxXa  mémoire  des  Princes  des  na- 
tions s enfevelira  dans  l’oubli, que  fera-cc 
de  ceux  qui  meurent  aufli  inconnus  que 
s'ils  n’avoient  pas  vécu  ? Que  dev  îendra 
cette  Icgerc  portion  des  vanitez  humaines- 
qui  nous  cft  tombée  en  partage,  qui  n’ert:- 
qu’  un  n e'ant  en  comparalfon  de  ces  gran- 
deurs fouveraines  qui  ne  font  qu’un  néant 
elles* memes.  Formons  donc^aujourd’hai 
le  dcltcin  de  ne  plus  courir  apres  une  om- 
bre de  félicité  qui  s’enfuit  devant  nousjdc 
ne  plus  bâtir  Lut  le  fable  des  maifons  de 
boue,  que  les  vents  impétueux  , & que  les 
torrens  débordez  renverfent:  donc  plus 
rhcfâurifcr  fur  la  terre, où  la  rouille  con- 
fumcjoù  les  voleurs  enlcvenr:de  ne  plus 
nous  repofet  fur  ces  foibles  rofeaux  , qui 
en  fc  biîTant , bJcfl'cnt  la  main  qui  $'y  a- 
.puic  ; de  regarder,  toiHCS  les  créatures 
con  mc  des  vétemens  qui  s’ufenr,  comn-<e 
des  toiles  d’araignée  qui  (c  diflipent,  & 
de  nous  atachcr  à cét  Lire  permanent, 
quifubfiftc  aujf^fieçlcs  des  ficelés,  uimen. 
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ORAISON  FUNEBRE 

DE  MESSIRE 

C H A R L E S DE  Ste  MAURE, 

DUC  DE  MONTAUSIER, 

P A i.R  DI  France. 

Non  cnim  dtgnum  cft,  inquîr  , fingere, 
ut  rnulti  adoUfccntium....  propter  meam 
fîmulacioncm  dccipiantur,  & per  hoc  ma- 
culam  & cxccrationcm  fenct^uri  mex 
xonquiram.  z.  Mafhab.  cap.6. 

2l  ne  feroît  pat  digne  de  nom  y de  feindre^ 
dit'il , ni  de  laiffer  un  exemple  pernicieux 
aux  jeunes  gens  -,  les  feduifant  par  une 
lâche  dîjfimulation  » ^ lai^'^nt  une  tache 
tnéfaçable  imprimée  fur  ma  vieillejfê. 
l.  Livk  des  Machab.  chap.^. 

C'E  s T la  réponfe  gcncreufc  , que 
fit  le  chef  d’une  famille  illuftre 
en  Kraël  » à ceux  qui  touchez  en  fa 
faveur  d’une  indigne  compafTion  , le 
preflbient  de  fléchir  un  tiran  inhumain 
par  une  condcfcendancc  criminelle.  Ce 
•Ticillard  vencrable  prefecanc  , dit  rficci* 
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turc>une  mort  glorieufe  aux  triftes  rcfles. 
d‘uuc  vie  déshonorée  , aima  mieux  laif- 
fer  une  exemple  éternel  d’une  fidelité  in- 
violables à la  loi  de  fes  pères  , que  d*évi^ 
ter  un  fuplice  cruel , & la  deftru<3:ion  de 
fa  famille  entière  , par  une  feinre  plus 
Ædieufe  à fes  yeux  , que  ladefoiation  de 
fa  patrie. 

Le  caraétere  fi  connu  du  grand  Hom- 
me , dont  nous  pleurons  la  perte , m’a 
paru  vivement  marqué  dans  ces  paroles. 
A la  vérité  nous  ne  l’avons  pas  admiré 
dans  la  perillcufe  conjonétarc  où  le  faint 
Efprît  nous  reprefente  le  Héros  auquel 
je  le  compare  : mais  la  Cour  qui  fut  fon 
'fejour  ordinaire,  n’cft-elle  pas  fouvenr  un 
de  ces  lieux  où  le  prince  des  tenebres 
exerçant  fur  les  âmes  une  odieufe  tiran- 
nie,  y retrace  aux  yeux  de  la  foi , l'image 
de  Jerufalem  détruite.  C’eft  là  , que  les 
Temples  facrex  de  Jesus-GhrIst  font 
Livrez  aux  reptiles  & aux  animaux  im- 
mondes , figures  des  vices  & des  paflîons 
quilesocupent  j que  la  fumée  d’un  en- 
cens facrilege  s’élève  parmi  le  fangdes 
innocens,  &des  foibles  immolez  par  l’in- 
jufticc  , par  la  calomine  & par  la  violen- 
ce, que  les  jeunes  & les  vieillards  le  dos 
tourné  contre  l’autel  .paroiflènt  le  ge- 
noüil  courbé  devant  l’idole  de  la  fortune 
qu’ils  adorent  cnfcmble  y que /es  enfrn$ 
de  Bafil  y cejl  h dire  frns  joug  violant 

impu 
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impunctnent  les  Loix  faintes  de  la  Reli- 
gion, offrent  de  toutes  parts  les  exemples 
ffune  apoftafie  fcandaleufc  j que  la  force 
<Jes  mauvaifes  coutumes  établies  exige  du 
moins  que  l’on  feigne  de  porter  fur  les 
Icvres,  & fur  la  langue,  les  maximes  cor- 
rompues que  l’on  detefte  dans  l’amc  j 5c 
contraint  fouvent  la  main  de  prefenter 
des  hommages  que  le  cœur  refufe. 

C’eft  dans  cét  endroit  où  nôtre  Héros 
a triomphé  pendant  une  longue  vie,  de 
cette  perfecution  fpixitucllc,  où  ceux  qui 
refifteroienc  peut-être  aux  ataques  du 
lion  furieux  , cèdent  quelquefois  aux  ca- 
reffes  du  ferpent  fiatcur , & où  le  char- 
me des  paflions  douces  & agréables  eft 
plus  à craindre  pour  les  belles  ames,  que 
le  plus  affreux  apareil  des  fupliccs.Cc 
grand  Homme  à fait  revivre  la  noble  fim. 
plicité  de  nos  Peres  , dans  un  liecle  où  à 
peine  en  .paroiffoit-il  aucune  trace.  Deux 
Cours  differentes,  dontjl  fut  l’ornement, 
l’ont  vû  toujours  le  , meme  fur  le  teatre 
le  plus  éclatant  des  înfidclicez,&  des  ré- 
volutions humaines.  Combien  de  fois 
s’cft-il  trouve  dans  de  pcrillcufc  conjon- 
ctures , où  il  s’eft  vu  prefle  d’un  côté  par 
le  tiran  impérieux  de  l’ufage  } de  l’autre 
folicité  pa  une  molle  complaifancc , de 
fe  permettre  une  tranf  greffion  du  moins  M4- 
aparente  de  la  Loi , inflexible  du  devoir 
qu’il  s’étoit  preferit.  Mais  faifànt  refle- S» 
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xion  J comme  un  autre  Eléafar , fur  la 
gloire  de  fa  Nobleffe , & de  fon  grand 
âge  ; fur  les  funcftcs  impreillons  que  lc« 
fautes  d’un  homme  de  fon  rang  & de  fon 
poids, lailTent  dans  les  efprits,il  a mieux 
aimé  porter  dans  le  tombeau  l’éclat  d’une  I 
^réputation  fans  cache  > que  donner  aux 
Courtifans  l’éremple  d’une  diflimulacion 
criminelle  , non  enim  Atetti  nofif»  dignum 
êfi  fingere* 

Nepenfez  pas^Mx-ssiE  ur  s,  que  la 
rclTemblance  de  ces  deux  Héros  fe  re- 
duife  toute  à cette  noble  {implicite  de 
coeur  ennemie  de  tout  déguiferaent.  Je 
'trouve  dans  le  refte  de  leur  vie  des  ra- 
porcs  glorieux, qui  peuvét  fonder  un  jude 
paralellc  j l’un  depuis  fon  enfance  , juf- 
qu’à  une  vieillelTe  avancée , s’étoit  rendu 
recommandable  par  une  conduite  fans  re- 
proché r f autre  dans  toutes  les  {icuacions 
difFctenccs  où  l’on  peut  fe  reprefenter  un 
■Courtifan,  honoré  des  plus  importantes 
Charges  de  l’Etac  , n’a  pas  fait  une  feule 
dcrnarche  hors  de  cette  voie  étroite , que 
la  plus  exade  probité  trace  à ceux  qui  U | 
veulent  fuivrç.  Le  premier  fc  faifoic  con- 
fiderer  par  la  dignité  d’un  extérieur  tout 
ouvert  de  tcer  éclat , qui  .a(x>nipagne  la 
vieiUeâc'des  grands  hommes.  Le  fécond 
découvroic  fur  fou  front»  parmi  des  rides 
Tcnerables  , )e  nefçai  quoi  de  noble  & ^ 
d*au{lcrc»qai  fcmbloic  offrir  aux  premicci 
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regards  , toute  Tintegrité  d'une  Ame  que 
rien  n’étoit  capable  de  corrompre.  L’If- 
raëlire  , fideile  obfervateur  des  ceremo-» 
nies  anciennes  aima  mieux  abandonner 
fa  tête  aux^fers  des  bourreaux,  que  de  flé- 
trir fon  Nom  par  le  violement  extérieur 
de  la  Loi  .Le  Chrétien  s'étant  purifie  dans 
les  foufFrances  d’un  long  rttartire  , vient 
de  donner  à tous  les  Chrétiens  l'exemple 
de  bien  mourir  , apres  avoir  apris  aux 
Coiirtîfans  la  maniéré  de  bien  vivre. 

Mais  ne  crains-je  point  d’ofFcnfer  par 
de  loiianges  exceffîves  , la  modeftie  d’un 
homme  qui  les  rccevoit  avec  autant  de 
répugnance,  qu’ils  les  difpenfoit  avec  mc- 
futc.ll  me  femble  qu’il  me  ferme  encore 
la  bouche  par  cette  majeftueufe  feverité, 
devant  qui  la  flaterie  n’ofoit  paroître.  S» 
l' enfant^mhne  d'un  jour  nffi  pas  exempt 
détaché  i comment  feront  entièrement 
purs  ceux  qui  ont  vieilli  fous  le  poids  de 
la  nature  corrompue?  ^ fUf  pendant  ^lu- 
Çtturs  années  ont  hahîté  des  maifons  de 
heuë  f Avoüons-le  , Messieurs, 
quelque  irreprçchable  que  nous  ait  paru 
la  Vie  du  fage  Chrétien  que  nous  louons* 
il  ne  fe  peut  faire  qu’il  n’ait  fucorobé 
quelquerois  dans  les  alTauts  de  cette  guei> 
rc  întcftinc  & continuelle  que  l’homme 
fouffre  fur  la  terre  j la  finccritc  qui  fut 
fon  caraétere  , ne  l’abandonna  pas  dans 
i’huroblc  avu  qu’il  fit  en  mourant  , des 
^ T ij 
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tjnerances  de  fit  jeunejfe -y  8c  je  craindroij 
<lc  renverfcr  l’cdificc  de  fes  vertus  fi  j’en 
ôtois  le  fondement  de  cette  humili^  pro- 
fonde , avec  laquelle  il  a confcllc^  qu'il 
étoit  coiipaMe.  Mais  puirque,  fans  nous 
fcandalifcr  par  d. s fautes  connucs>il  noos 
a édifie  par  une  pénitence  publiquc;fouf- 
frez  I Seigneur  » que  cette  grande  Aire 
délivrée  des  liens  qui  l'atachoicnc  à 
fon  corps  mortel,  vous  offre  par  ma  bou- 
che , un  facrifice  de  louange  , en  recon- 
noilfance  des  dons  précieux  dont  vous 
l’aviez  enrichie  ; Que  la  foible  voix  d'un 
Orateur  Chrétien  , aujourd’hui  Torgaoc 
des  Sciences  defolées  » qui  pleurent  un 
Proteéleur  illuftre , fc  joigne  au  zelc 
M.l  pieux  & reconnoiffant  d’un  digne  Mi- 
ie  Da-  niftre , qui  rend  ce  devoir  funebre  à la 
vet  C«-fnemoire  de  fon  généreux  Bienfaéleur.  Et 
re  de  regardez  l’hommage  que  nous  rendons  à 
Sainte  fon  mérité  devant  vos  Autels  , non  com'* 
Croix,  nie  un  trophée  que  nous  érigeons  à nôtre 
vanité  î mais  comme  un  tribut  que  nous 
devons  à vôtre  miferi corde. 

Pout  nous  preferire  des  bornes  dans 
cette  ample  matière  de  loüanges  , confi- 
derons  les  Services  que  M.  di  M o n- 
TAusl£R  à rendus  à l’Etat  : la  protcélioo 
qu’il  a donnée  au  mérite  : les  exemples  ' 
qu’il  aiailTcz  aux  Courtifans  : mais  ajou- 
tons que  fes  Vertus  n’ont  point  été  falfi- 
fiées  par  ce  mélange  de  foiblclTcjqui  cor-^- 
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rotnpt  fouvcnt  les  avions  humaines  dans 
leur  principe  -y  que  lafource  écoit  encore 
plus  pure  que  les  ruifleaux  ; que  le  fujee 
fidclle  , le  zélé  Protcûeur  , le  Courtifan 
parfait,  étoient  apuiez  fur  l’homme  droit 
& fîmphv  Et  pour  réduire  tout  cét  Elo- 
ge aux  paroles  qui  le  commencent,!!  n’a 
pas  crû  qu’il  lui  fut  permis  de  feindre,  ni 
de  donner  au  monde  l’exemple  d’une  lâ- 
che dinimulation  ; mais  mourant  fans  ta- 
che , comme  il  avoit  vécu  , il  a laiflé  fa 
mémoire  en  vénération  à tout  le  peuple, 
faites,  Seigneur  que  je  fafle  fentir  à ceux 
qui  m'écoutcnt,toutc  Pcfficace  d’un  grand 
exemple  , en  expofant  à leurs  yeux  un  ta, 
blcau  fidèle  d eTres-H  aut  Sc 
Tres-Puiss  ant  Seigneur 
Mess  Ire  Charles  deSain- 
TE-  Maure,  Duc  de  Mon- 
tausieRjPair  de  France, 
Gouverneur  D e No  r^  a n- 
die.  Chevalier  dis  Or- 
dres DU  Roi,  ci-devant 
Gouverneur  de  Monsei- 
gneur LE  DAUPHIN. 

Louons  les  hommes  célébrés  , dît  l’E- 
clefiaftiquc  j que  les  peuples  publient  leur 
àf'  ^t^e  l'Eglîfe  annonce  leur 
Lo'ûange.  En  effet , comme  le  fruit  que 
nous  tirons  des  belles  Vies  ne  s'étend 
qu’ autant  qu’elles  font  connues  , il  efi; 
auiTi  important  pour  Putilicé  des  fidèles» 
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que  pour  la  gloire  des  grands  Hochme*  , 
qu’ils  foient  loiiez  après  leur  mort  i afin 
que  la  bonne  odeur  de  leurs  Vertus  > qui 
s’cvanoüirok'  avec  leur  mémoire  , re« 
cueillie  dans  leurs  Eloges,  s’y  conferve 
pour  rédificacion  de  ceux  qui  les  écou^ 
tent,  & qui  les  lifent. 

La  gloire  du  Héros  que  nous  lotions, 
commença  par  ce  premier  éclat  de  No-^ 
blclTe  , donc  fa  naiflanee  fut  honorée  , & 
fans  lequel  toute  une  vie  nefçauroic  être 
illuftre.,  C’efl:  en  vain  que  l’on  s’efforce 
de  diminuer  le  prix  de  cet  heureux  ptivi- 
Icgc.  Il  y a des  familles  fécondés  en 
grands  hommes  , qui  font  comme  la  por- 
tion choifîc  dagenre  humain, &que  Dieu 
diftingue  par  une  ruccelHon  de  gloire  , 
qui  pafTc  de  fiecle  en  (iecle  , lufques  au 
t'ems  où  U Providence  a marqué  les  bor- 
nes de  cette  bcnediâion. Celle  de  Sainte- 
Maure  fut  de  ce  nombre  : la  Nobicllc 
a'eft  prcfque  pas  plus  ancienne  dans  ce 
Xoiaumo  ,.  que  dans. cette.  Maifon.  PIu- 
fîcucs  grands  Hommes- qui  en  font  fortis, 
ont  honoré  divers  ficelés  , & la  fourre 
de  ce  beau  Sang,  après  avoir  recueilli 
tout  ce  qu’elle  trouva  de  grand  & de  ver- 
tueux dans  fa  longue  courfe  , verfa  tou- 
tes fes  nchelfes  dans  l’Ame  de  nôtre 
Héros . 

Le  [entier  du'juJieA^t  le  Sage,  efi  une 
clarté  n.iijfajite  va  toujours  en  crcif- 
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fant , jufyttà  un  jour  parfait,  La  vie  de 
M.  deM.ontausIer,  qui  fe  per- 
feâ:ionna  jufqu’à  la  fin  « fut  belle  dés  fes 
comtncncemcns.  Je  pouirois  vous  faire 
voir  dans  fes  premières  anntes,  ces  traits 
remarquables  j & ces  gencreufes  incli- 
nations , qui  prefagent  les  grands  Hom- 
mes. Maiv  comme  ceux  qui  doivent  par- 
courir en  peu  de  moraens  toutes  les  beau- 
rez  d’un  Palais  fupetbe.  , ne  s’arrêtent 
qu’aux  endroits  les- plus  riches  > je  négli- 
gé de  chofes  ♦ que  l’on  feroit  loigneux 
de  recueillir  dans  une  moifl’on  de  gloire 
moins  abondante  ; & je  me  hâte  de  vous 
faire  voir  les  fcrvices  que  nôtre  Duc  a 
rcndus>  à TEtat , dans  les  premières  o- 
cafions  que  fa  valeur  trouva,  de  fc  figna- 
1er  dans  les  âmes.* 

A peine  Ton  courage  bouillant  atendit- 
il  que  fes  bras  fe  fortifia/Tent , qu’il  fc  fit 
admirer  au  fam'eux  fiege  de  Gafal. Depuis 
dans  des  retraites  & des  vidoires  fameu- 
fes  > il  fuivit  depresdes  traces  d’un  frère 
dont  toute  la  France  admira  la  valeur,  & 
pleura  la  mort.  Vous  dirai-je  , par  quels 
coups'  hardis  il  fe  diftingua-dans  une 
troupe  de  jeunes  Goncurrens  , qui  ne 
eroioient  pas  ractiter  le  nom  de  braves  , 
s’ils  n’etoient  tcmcraircs.  Là  perçant  feul 
un  efeadron  entier , il  s’ouvre  une  voie 
perilleufe  , jufqu’à  l’Etcndart  qu’îl  enle- 
vé i & dans  la  fuite  du  combat , il  redou- 
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blcjufqu‘à  trois  fois  une  aâion  , dont 
une  feule  auroit  fuffi  pour  le  couvrir  de 
gloire.  Ici  il  s’avance  contre  un  guerrier 
ïu^erbe,  qui  înfulter  le  camp  d'ifraët 
avecaudace-y  & le  de  farmanc, apres  avoir 
eiTuïé  Tes  coups  , il  retourne  dans  fou 
rang  ail  milieu  d’^un  cri  de  joie  & de  vi- 
ûoire  qui  l’acompagne.  Dans  cet  en- 
droit il  répand  une  émulation  de  gloire 
parmi  des  troupes  épouvantées,  qu’il  ra- 
mené au  combat  ^ & fimpetuolité  defon 
courage  l’emporte  à ces  heureufes  teme- 
ritez  , que  f ardeur  de  l’âge  , ou  les  bc- 
foins  de  la  guerre,  juftifienr.  Dans  cette 
ocalion  il  repare  ces  incidens  malheu- 
reux , qui  caufent  quelquefois  des  ordres 
mal  entendus  ou  confufement  donnez 
dans  les  mouvemens  tumultueux  des  ba- 
tailles , & laiflant  à des  GKcfs  fameux 
Duc  de  toute  la  gloire  des  grands  fuccez,aufqucls 
Vvei-  Il  avoir  une  part  confiderable  , il  mérite 
may  él'  leur  amitié  par  fa  modeftie,  leurs  loüan- 
le^  Mi*‘  ges  par  fa  valeur  , & leur  eftime  par  fa  • 
rechal  prudence. 

de  Gue-  pour  l’Etat  nefe  fit  pas  moins 

briant.  admirer  en  d’autres  rencontres’,  peut-être 
plus  perilleufcs  pour  une  grande  Ame. 
Mais  pourrai- je , fans  bleflcr  l’aufterité 
du  ftilc  évangélique  , 'rapellcr  un  en- 
droit de  fa  Vie  ,qui  mêle  un  peu  de  foi- 
bleflc  avec  une  des  plus  glorieufes  mar- 
qu«s  de  fidélité  , qu’un  fujet  puific  don-» 
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uer  à fon  Prince  , avant  que  des  noeuds 
facrex  renfermaffent  dans  les  bornes  d’une 
affection  légitime,  les  premiers  feux  d’aune 
âge  où  la  voix  des  pa/fions  eft  fou  vent 
moins  écoutée  , que  celle  de  Ja  raifon, 
fon  cœur  de  vient  la  proie  de  fes  yeux  , à 
la  vue  d’une  perfonne  qui  ne  voioit  que 
le  Diadème  audeflùs  de  fon  rang  , & que 
la  nature  avoir  encore  plus  richement 
partagée  » <jue  lanaiflance.  Le  mérite  de 
M.  DE  M oNTAUSlER  nc  trouva  pas 
une  amc  infenfible  , ^ l'atne  de  David 
n était  pas  collée  plus  étroitement  avec- 
cel  le  de  Jonathas^  que  le  cœur  d’une  jeune 
PrincefTe  avec  celui  de  nôtre  Héros, lors 
qu’une  révolution  imprévue  cnvclo- 
pant_^la  fille  dans  le  malheur  du  p.erc  > fit 
une  prifonniere  d’Etat,  de  celle  dont  nô- 
tre Duc  étoit  l’efclave  , dans  une ’con- 
jonélute  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  tra- 
vailler à fa  délivrance  , fans  fe  rendre 
coupable.  L’on  atend  tout  de  fon  coura- 
ge, foutenu  par  fon  crédit  auprès  du  Gou- 
verneur fon  Onde  î on  ataque  fon  cœuf 
par  tous  les  cnd.oirs  fcnfibles  i on  apcllc 
l’ambition  au  fccours  de  la  tcndrcfic  ^ 
on  fait  briller  à fes  yeux  l’éclat  de  U 
grandeur,  & les  charmes  de  la  beauté 
Mais  cette  pafiîon  contre  laquelle  le  de- 
voir a fi  peu  de  force  , fc  trouve  la  plus  • 
foiblei&  cet  écueil  fameux  où  la  ver-- 
ta. de- tant  de  grands  Hommes  s’eft  brh*- 
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fée  , ne  fut  que  répteuve  illuftre  de  • la-- 
, fienne. 

Ces  grandes  aftions  publiées  de  routes 
parcs  > furent  les  nobles  confolacions  que 
^vous  cherchâtes  dans  vôtre  deuil  > digne 
Mere  de  ce  généreux  Fils  i lorfquc  dans 
un  âge  &:  avec  des  avantages  que  fem- 
bloicnt  devoir  ouvrir  vôtre  cœur  à de 
fécondes  cfperances  , vous  les  enfevelîtes- 
dans  le'tombeau  de  vôtre  premier  Epoux> 
& que  couvrant  fous  un  voile  funebre, 
comme  fous  un  nuage  fombre  , tout  Pé- 
clàc  d’une  beauté  rare  , vous  vous  fevrâ- 
tes  des  pla’firs  & des  pompes  du  fiecle, 
pour  travailler  au  rétabli flement  de  vôtre 
Maifon,&  à l’cducation  de  vôtre  Famille. 
La  feule  douceur  qui  lui  reftoitdans  la 
vie  , étoit  de  voir  fes  Enfans  fournis  Sc 
refpcéfucux  , qui  rcvcnoicnt  U fin  de 
leurs  campagnes  , elFuicr  avec  des  mains 
viétoricufrs  , les  larmes  que  les  hazards 
de  la  guerre  , & les  amertumes  du  veu- 
vage , lui  faifoient  répandre.  Celui  que 
nous  loiions  , le  fils  le  plus  reconnoilfint 
qui  fut  jamais  , rcflémbloic  à ce  Romain» 
qui  dans  les-plaifirs  d’une  vi£toirc  fameu- 
•fc  /préféra  les  carelTes  & les  cmbralT-- 
jnensde  fa  Mere , à tous  les  honneurs 
d’un  fuperbe  triomphe,  Maîs>ô  Seigneur! 
vous  détrempez  de  fiel  toutes  les  joies 
humaines, l’aîné  de  ces  jeunes  Héros  rom- 
bant  fous  le  glaive  au  mi  lieu  de  Ca  courfe» 
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ft  yoîtaurang  de  ccs  vi^imcs  honora- 
bles que  la  demnce  des  armes  facrific  au 
bien  des  Etats  , & à la  gloire  des  Famil- 
les. Les  pleurs  des  ce  Roi  d' ifraël  fur  un 
fils  percé  de  trois  lances  dans  un  jour  de 
bataille\^nt  font  qu’une  foi blc  image  de 
la  defolacion  où  cette  perte  fenfible  laifla 
la  plus  tendre  des  Meres  , & le  plus  affc'- 
ftionné  des  frères  , Mais  M.  de  M o n- 
T A U s I I n cherchant  de  glorieufes  dî- 
Tcrhons  à fa  douleur  > donna  bientôt  à fa 
Mere  alRigée  , la  confolation  de  voir  la 
gloire  > & les  vertus  de  fes  deux  enfans 
réunies  dans  le  fcul  qui  lui  reftoit.  11  re- 
çut les  juftes  ’ recompenfes  de  fes  avions 
héroïques,  dans  les  Charges  de  Maréchal 
de  Camp»  & de  Lieutenant  General,  dont 
il  fut  honoré  î dans  les  Gouvernemens  de 
Colmar, ’&  de  la^aute  Alface,  confiez  à 
fa  conduire. 

Cependant  on  peut  dire  que  cette  Pro- 
vince lui  fut  donnée  riioiirs  à gouverner 
qu’à  foumettre.  li  en  pi  it  polièliîon, com- 
me le  peuple  de  Dieu  de  la  T erre  promi- 
fe  , le  ‘glaive  à la  main.  Il  fc  trouva  ré- 
duit à la  ncceffité  qu’éprouvrent  ccs  bra-i 
ves  & zelcz  Ifraclitcs,  qui  pour  relever  le 
Temple  de  Jerufalem  à la  vue  des  na- 
tions ennemies  , éto.icnt  fouvent  obiigei- 
de  combatre  d’une  main-&  d’édifier  de 
i'.iutrc  ; airofant  de  fesfucurs&de  Ton 
fang  ce  champ  flsriic  qu’on  hii  lailToit 
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plutôt  à ’défricîaet  , qu’une  moilToii: 
prête  à recueillir  : il  fit  enfin  d’une  ma- 
tic  rc  pénible  à fa  valeur , le  fruit  paifiblc 
de  fes  travaux  & de  fes  viftoircs. 

*•  L’expoferai-je  à vos  yeux  i fucombam 
fous  le  nombre  dans  une  journée  mal- 
heureufe  qu’il  s’efforça  de  prévenir  par 
fes  confcils  ,&  pe  comptant  pour  rien  la 
perte  de  fa  liberté  , dans  une  renconrre 
où  il  avoir  voulu  facrifier  fa  vie.  Vous  le 
reprefenterai-je  fouffranc  avec  une  conf- 
iance héroïque  , une  prifon  acompagnée 
de  circonfiances  plusrigoureufes  > que  la 
captivité  meme  , & tirant  d’une  difgracc 
fi  genereufement  fouteune-,  ce  nouvel 
éclat  que  les  adverfitez  illuftres  ajoutent 
à la  gloire  des  grands  Hommes..  Vous  le 
ferai-ie  admirer  , contribuant  à tout  ce 
qu’eut  de  glorieux  pour  la  France,  la  cé- 
lébré expédition  de  DunKcrque  , & étoo- 
nant  par  fon  intrépidité, ce  Prince  fameux 
fi  connu  pat  la  fienne.  Le  dernier  degré 
des  honneurs  militaires  l’atendoit  à la 
fin  de  la  campagne  fuivante  : mais  la 
Providence  qui.le  refervoit*  pour  d’aur 
très  emplois , l’écarte  heureufement  des 
ihazardsde  la  guerre  , dans  un  temsou 
la  perte  de  fon  ame  auroit  fulvi  celle  de 
fa  vie.  O 'Seigneur  ! foicz  éternellement 
béni  , d’avoir  rompu  le  mur  de  diviiiony 
qu’une  fcéle  malheureufe  uvoît  èlêvé- 
4ms  vôtre,  héritage , 6c.  tari  les  eijierrus 
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cmempuës  , où  tant  de  troupeaux  éga- 
rez abindonnaut  les  fources  vives  ^ 
pures  de  la  vérité  , ^lloicnt  puifer  les 
eaux  mortelles  & bourbeufes  de  l’erreur, 
M.  DE  Mo  H T A us  X E R avoit  reçu- 
de  fes  Païens  cet  Heritage  fqncfte  , & la 
tache  de  rhcrcfic  s’étoit  mêlé  avec  les 
avantages  de  fa  NailTance.  lls'étoit  com^ 
me  enivré  du  vin  d'ajfoupijfement  0*  de 
vertige  que  les  faux  Prophètes  lui  pre-> 
fsntoient  à boire  y 8c  l’opoficion  naturel- 
le qu’il  avoit  au  changement, ne  permet? 
toit  pas  d’efperer  en  fa  faveur  m heu-, 
r,eux  tenebres  à la  lumière. 

Mais  ! b Seigneur  ! vous  tenex,  les  cœurs 
des  hommes  entre  vos  mains  ép  comme 
des  eaux  que  l'on  détourne  de  leur  cours 
naturel  par  des  canaux  fecrets  y vous 
leur  faites  fuivre  les  impreflions  dc'vô- 
ire  grâce.  Le  voile  ne  fc  rompit  pas 
neannaoins' tout  d’un  coup  fur  les  yeux, 
de  cet  aveugle.  Comme,  il.  foupiroit 
alors  pour  un.cKallc  marii^c auquel 
fou  erreur,  étoit  un  obftaclc  .invincible, 
il  aprehendi  que  l’amour  propre  ne  cji-p 
chat  feS  vues  fubtilcs  dans  le  delTeia 
d’un  changement  fi  favorables  à fes  de-, 
firs  ÿ 8c  la  droiture  de  ce  véritable  Ifraë- 
Vite  [ans  déguisement  devant  Dieu  cora* 
nie  devant  les  hommes , fc  fît  un  empê- 
chement pour  arrêter  fa  convcrûon,  d’u» 
ne  chofé  , qui  auroit  été  pour  un  aiv^ 
irc  un  . motif  pteifaut  pour,  l'avancer,, 
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JWais  enfin,  animant  par  des  prières  Fer-- 
, ventes  les  ades  de  fa  Foi  qui  chancelôit 
encore,  difanc  à Dieu  : lecroî.  Seigneur, 
ntdex,  mon  incrédulité ^ tous  les  nuages 
fc  diiripcrent  ' , tous  les  liens  fe  rempi- 
xenc  » & cet  enfant  égaré  fortane  de  la 
maifon  de  l’efclave,  pour  rentrer  dans  le 
fein  de  fa  mere  , en  reçut  bientôt  au  pied 
des  Autels  , rilluftxc  & vertueufe  Epoufe 
qu’il  avoit  dcfirce.  ^ 

Les  hommes  , ^ les  Anges  fe  réjoui^ 
rent  fur  une  converfon  d’un  fi  grand 
exemple,  qui  fut  tout  enfcmble  un  heu- 
reux triomphe  pour  l’Eglife,  & un  fet'^i- 
ce  important  à l’Etat  , dans  un  tems  où 
les  relies  de  l’hcrcfie  , foutenus  par  des 
fadions  fccrettes  , troubloient  la  paix  de 
ce  Roiaume.  Ici,  Messi  bue.  s>s'of- 
frent  à nos  efprits  des  images  aufii  tri* 
ftes  pour  la  France  , que  glorieufes  pour 
nôtre  Héros.  Une  tempête  violente  s’é- 
lève, le  timon  tombe  de  la  main  à d’ha- 
biles nochers  > qui  dans  le  trouble  & les 
tenebres  , ne^  connoiflent  plus  la  route 
qu’ils  doivent  fûivre  ; & ceux  qui  vien- 
nent fauver  le  vailTcaude  l’Etat,  font  em- 
portez pat  un  coup  de  vent,  contre  des 
écueils  qu’ils  fuient.  Mais  dérobons  à 
vos  yeux  un  tableau  qui  nous  retrace  les 
malheurs  de  nôtre  Patrie  , & ne  confide. 
rons  que  l’endroit  qui  nous  reprefente 
M.  DE  Mont  ausiir,  avec  les  plus 
beaux  traits  d’un  Sujet  Edelc.  C’ed  allez 
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gtt’une  tcte  livrée  aux  ataques  d‘un 
peuple  aveugle  , fc  couvre  à l’ombre  da- 
Trône  , pour  lui  paroîcrè  venerable.  Il  - 
ferme  l’oreille  à de  juftes  fujets  de  plain-» 
tes , contre  le  difpenfateur  des  Grâces^  . 
pour  neconfiderer  en  lui  que  le  caraéie» 
re  facré  de  l’autorité  Roiale , dont  il  le 
voit  revêtu  > auflî  incapable  d’etre  en-  - 
traîné  pat  les  folicitations  de  l’amitié,  , 
que  d’étre  feduic  par  les  faulTes  lueurs  • 
des  prétextes  > il  n’écoute  que  la  voix  du  . 
devoir. 

Qu’il  cft  digne  de  nos  admira'tions, 
lorfque  fur  les  Frontières  de  ce  Roiau»- 
me,  confiées  à' fa  fidelité  par  une  fage - 
Regente  , il  rend. à l’Etat  ces  ferviccs* 
cilcnticls , d’où,  dépend  quelquefois  l’af- 
fermiflement  des  Couronnes. Tantôt  au 
pied  d’une  muraille  il  ariéie  les  progrez 
du  parti  vidlorieux  -:  tantôt  à le  tête 
d’une  genereufe  Noblefic  ralTcmblée  par 
fes  foins  , il  aportc  à des.  maux  pref- 
fants  , de  promts  remedes  ; tantôt  dans  • 
un  combat  fanglant,  après  des  efforts  in- 
croiablcs  de  valeur  , il  reçoit , avec  desî 
bleffures  qui  firent  long-tems  trembler  > 
pour  fa  vie,  les  marques  immortelles  de 
fa  fidelité.  JEnfin  , par  des  Sièges  foute- 
iuis,  par  des  Viéloires  gagnées,  par  des-. 
Places  reprifes,  il  maintient , ou  il  remet 
dans  l’obéïfiancc  une  Province  , dont  les^. 
autres  fuivirent  bientôt  l’exemple. 
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La  face  du  Roiame  change  ? Le 
mon  de  la  dtfcorde  ejl  enchaîné  dam  le 
defert  far  l'An^e  tutelaïre  de  la  France  \ 
Te  Paix  cctcc  heurcufc  fille  du  Ciel  dcf- 
ccnd  fur  la  terre  « une  chafte  colombe 
prend  le  vol  vers  ce  climat  heureux, 
portant  d^ns  le  bec  le  Jtgne  de  la  concor- 
de ; & l’Etat  voit  enfin  les  ttiftes  mar- 
ques de  fes  divisons  , effacées  par  la 
pompe  des  ces  jours  folcmnels  , où  les 
p 'uples  partagèrent  la  félicité  de  leurs 
Princes.  Quelles  carefrês  M.  ,'de  M o n- 
TAUstER,.&  fon  illuftre  Epoufe  ne 
reçurent-ils  pas  alors 'd’un  Roi  recon- 
noilfantj , & d’une  Regente  gencreufe  ? 
Si  je  ne  craignois  de  rapeller  trop  fou- 
venc  les  fanglanres  idées  de  la  gncric,. 
dcvantles  Autels  du  Dieu  pacifique,  je 
vous  reprefenterois  nôtre  Duc  parta- 

feant  la  gloire  dont  la  conrjuéte  de  la 
ranchc-Comté  couvrit  nôtre  Monarques 
peut-être  qu’une  facilité  trop  grande  à 
livrer  aux  plus  grands  périls  une  Tccc. 
confideréc  comme  une  des  plus  precieu- 
-fes  de  l’Etat  , vous  paroîtroit  une  audace 
exceflive  , fi  l’exemple  de  L O U 1 S LE 
GRAND,  intrépide  au  milieu  des  plus 
affieufes  images  des  combats  , dont  il  fut 
environné , n’avoit  juftifié  rous  ceux  qui 
rimiterent.  Pourquoi  fait- il  que  les 
bornes  étroites  de  cet  Eloge  y laifient  R 
^u  drplacc  pour  des  faits  fi  grands  ? 
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QHclles -gloricufes  réparations  le  Roi  ne 
fit-il  pas  depuis  au  mérité  de  ce  grand 
Homme,  qui  aufîi  peu  propre  à foliciter 
les  rccompenfcs  , qu’il  l'étoit  à les  méri- 
ter , s’étoit  fermé  l'entré  à la  faveur,  par 
les  mêmes  voies  qui  l’y  menèrent,  quand 
les  grâces  ne  coulèrent  plus  par  des  ca- 
naux étrangers.  Honoré  du  Brevet  de 
Duc  3c  Pair  , chargé  de  recevoir  un  Lé- 
gat Apoftolique  j choifi  pour  Gouver- 
neur d’une  des  pririci  pales  Provinces  da 
Roiaiirac  i diftingué  par  tous  les  Titres 
qui  peuvent  rehaulTer  l’éclat  de  la  Naif- 
fance  & de  la  Vertu  -,  il  foutint  tout  l'c- 
clat  d’un  rang  illuftre  j il  remplit  tous- 
les  devoirs  d’un  vigilant  C.ouvcrneurj  il 
fatisfît  à toutes  les  bienfeances  d’une 
fondion  aulli  delicace  qu’honorable. 

Mais  avec  quel  zelc  foutint- il  tout  le 
poids  d’une  éducation>à  laquelle  la  deftî- 
née  des  peuples  efl:  atachée.  C’eH:  ici, 
Messieurs,  le  plus  important  fervi- 
ce  qu’un  Sujet  puiflê  tendre  , & nous  le 
reconnoilTons  dans  les  Vertus  de  nôtre 
GRANDDAÜPHIN  , l’cloge  vi- 
vant du  Héros  qui  l’a  formé  , par  fes 
foins,  comme  un  excellent  tableau  eft  la 
gloire  du  Peintre  qui  l’a  fait.Beniflbns  le 
Ciel  , qui  en  donnant  à LOUISLE 
G R A N D,un  Fils  félon  fon  cœur,  'oi- 
gnit à ce  prefent  ineftiraable,  le  don  d’uii 
homme  capable  de  fuivre  le  vafte  deflein. 
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que  la  nature avoit  tracé, & dont  l’Ame 
toute  héroïque  étoit  propre  à conduire 
une  Ame  toute  Roiale.  Vous  par tageârcs 
dignement  les  gloricufes  fatigues  dr  ce 
grand  Emploi,  Prélat  célébré  à qui  l’Eiap 
& la  Religion  fonrégalcment  redevables. 
M /’E-  Vous  fçavez  avec  quel  foin  il  rairctnbla 
(es  plus  rares  Genies  pour  en  confacrer 
villes  , au  deflein  qui  faifoit  l’unique 
objet  des  ficnnes.Côbicn  de  Livres  cxccl- 
lens  , dont  il  donna  les  premières  idées, 
feront  pafler  jufqu’à  la  dernière  porte. rité, 
les  monumens  éternels  de  fon  zcle  infati- 
gable. Il  difoit  au  Roi , qu’il  étoit  de  fa 
Dignité  & de  fa  Magnificence  , que  ions 
les  enfans  de  fes  Sujets  eulfent  part  à l’inf-- 
trudion  de  fon  augufte  Fils  ,&  que  Ion 
éducation  particulière  devoir  devenir  en- 
quelque  forte  commune  & generale.  Il 
avoir  principalement  en  vue  la  félicité 
des  peuples,  dans  les  fages  maximes  donc 
il  nourrifibit  l’Ame  de  ce  jeune  Prince.  Il 
lui  rapelloic  fouvent  la  faute  de  ce  Roi 
c^ll*  ' d’Ifraël , qui  préféra  le  confcil  des  jeunes- 
infenfez  de  fa  Gour  à celui  'des  fages 
vieillards,  ôc  cette  dure  reponfe  qui  fou- 
levant  dix  Tribus  entières  les  fepara  de' 
fon  obcïirance.Il  eut  la  confolaüon  de  re- 
cueillir les  premiers  fruits  dont  il  avoic 
jette  les  femcnces  : Mais  écoutez-  avec 
quels  fentimens  nobles  & héroïques  il 
félicite  M Q N S E l G N E Ü R,  fur  une- 
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Victoire  qui  lui  atire  les  aplaudîlTcmcnsr 
de  toute  la  France.  Je  ne  vous  Iode  pas  > 
Ifli  dit* il  , de  ce  que  vous  êtes  întropide 
dans  les  hazards  j de  ce  que  les  plus  for» 
tes  places  ne  peuvent  vous  refjler  -,  vous 
devsXt  ce  grand  courage  à votre  Saif» 
fance  : mais  je  vous  loüe  de  ce  que  vous 
êtes  bon  , humain  > mifericordieuxt  bien» 
fs*i[ant  magnifique.  Quoi  de  phis 
grand  pour  faire  diftingucr  à un  jeune 
Héros  , la  gloire  folide  , d'avec  celle  qui 
brille  davantage  ? Pcut*on  racler  plus 
dignement  les  inftruclionsavec  lesloiian- 
ges  ? Et  qu’eft-cc  que  les  peuples  ne  doi- 
vent point  à des  hommes  de  ce  caradlcrcî 
O France  , rcconnoiston  bonheur,  & re- 
double ta  rcconnoî (Tance,  en  volant  cette 
benediftion  rcnouvcllce  , & les  Heritiers 
de  ta  Couronne  tomber  toujours  en  d’heu- 
reufes  mains  ! Continuez,  Seigneur  , de 
répandre  vos  Grâces  fur  les  Sujets  , &fuc 
les  Princes,  benilTcz  de  plus  en  plus , en- 
tre les  mains  du  Fils  , les  Armes  vi£lo- 
rieufes  du  Pere-,  vous  faites  de  la  terre  5c 
delà  mer  les  téatres  glorieux  de  nos 
Triomplies;nos  Victoires  fe  fuivent  avec 
tant  de  rapidité,  que  les  chants  de  joïc 
& de  reconnoiflanccquc  nous  vous  adref- 
fons  pour  l’une  , font  confondus  avec  les 
hommages  que  noTls  vous  rendons  pour 
l’autre.  A peine  l’orgueil  de  nos  ennemis 
efl  humilié  dans  la  Flandre  par  une  fan>* 
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glante  défaite  , qu’il  eft  terraflc  dans  la 
Savoie  par  une  déroute  gcneralciEt  pen- 
dant que  nous  atachons  encore  aux  voû- 
tes de  vos  Temples  les  dépouilles  des 
Nations  que  vous  nous  avez  livrées;  ua 
General  fameux,  conduit  par  uït'Minifttc 
aurti  intelligent  qu'infatigable  , couvre 
l’Océan  du  débris  de  leurs  flottes  embra- 
fées  & fugitives  } & force  ces  fiers  domi- 
nateurs de  la  Mer,  qui  comme  ce  Rot  im- 
pie croioient  commander  à fis  flots  , de 
ceder  ALüUlS  LE  GRAND  ce 
titre  fuperbe  , qu’il  ne  reçoit  , Seigneur, 
que  pour  vous  le  rendre.  Achevé  vôtre 
ouvrage, rangez  les  efeadrons  de  vos  An- 
ges autour  d’un  jeune  Prince  , à qui  l’o- 
bcïlfance  n’eft  pénible  que  dans  les  bor- 
nes qu’elle  pteferit  à fou  courage.  Faites 
que  toujours, auflî  fournis  que  belliqueux, - 
il  mette  en  pratique  les  leçons  d*un  Gou- 
verneur , aufli  vaillant  que  fage  , louable 
par  les  fcrvices  qu’il  a rendu  à l’Etat^ 
comme  par  la  protedion  qu’il  a donnée 
au  mérité. 

î ^Es  fideles  obfervatcurs  de  la  Reli- 
gion font  apellez  lufies  dans  les  faintes 
Ecritures  : Car  comme  la  Religion  nous 
impofe  de  devoirs  à l’égard  de  Dieu  , & 
à l’égard  des  hommesiCeux  qui  rcmplif- 
fent  éxaétemeue  ces  obligations  méritent 
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veiîrnblemcnc  le  nom  de  Juftcs.  Or  uno 
partie  cirenticlle  de  la  jurticc  que  jnous 
devons  exercer  à l’egard  du  prochain, 
«onliftc  à révérer  en  lui  le  mérite  que 
nous  y reconnoifldns,  les  rares  taicns  de 
rcfpric  , les  vertueufes  inclinations  du 
■ccrur , de  grands  progrez  dans  les  Scien- 
ces,des  degrez  d’excellence  dans  les  Arts, 
en  un  mot  toutes  les  qualitez  8c  toutes  les 
perfedions  qui  peuvent  contribuer  à l’or- 
nement des  Etats , à la  douceur  de  la  fo- 
cieté  , aufcrvice  des  Princes,  à la  gloire 
de  la  Religion  , & à l’utilité  commune 
des  peuples.  Tous  ces  dons  du  Ciel  de- 
mandent $ dis-je  , qu’on  les  reverc  dans 
les  fujets  où  ils  fc  trouvent  , puifque  c’eft 
. Dieu  meme  que  nous  refpeftons  dans  ces 
• traits  de  fon  image , plus  vivement  em- 
preinte fur  les  uns  que  furies  autres  ; le 
terme  même  du  mérité  marqueiine  éxîgc- 
ce  du  prix  qui  le  doit  fuivrejdeforte  qu’é- 
tant connu  fans  recompcnfe,ileft<jom- 
me  une  injuftice -publique  qui  demande 
réparation. 

Je  croi , Messieurs,  lire  dans  le 
fond  de  vos  cœurs  , & j’entens  le  témoi- 
gnage fecret  que  vous  rendez  à M.  de 
M O N T A u|s  I E R.  Ne  fut-il  pas  l’azilc 
des  Sciences  defolées  » quand  elles  perdi- 
rent les  apuis  glorieux  qui  les  foute- 
Boient,  avec  ces  Hommes  célébrés  qui  ti- 
rent leur  principal  éclat  de  la  proceâîon 
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qu’ils  leur  ont  donnée  , quelque  incli- 
n tion  que  le  Prince  ait  à les  favorifer  ? 
Corvibicn  d’années  auroicnt-ellcs  langui 
Yur  le  bord  d’une  fource  toujours  prête  à 
fe  répandre,  fi  elles  n’avoient  tiouvc  cet 
Ange  fecourfihU  peur  les  plonger  à,  pro- 
pos dans  les  eaux  falutatres  ^ bienfai- 
fautes  II  alloit  chercher  ces  pierres 
prccicurcs  jufques  dans  la  po  iflîere  qui 
en  couvroit  l’cclat , pour  les  faire  briller 
auprès  des  Couronnes.  Dés  qu’un  raion 
•devrai  mérité  perçant  les  ombres  qui  le 
• couvroient  , pouvoir  arriver  iufques  à 
lui  , il  prenoic-foin  de  le  conduire  jufques 
au  Trône.  Il  cmploioit  toute  fa  péné- 
tration à le  découvrir  & tout  fon  pou- 
voir à le  rccompenfer  i & il  étendoit, 
autant  qu’il  lui  étoit  polîîble  , fut  les 
autres  , la  Juftice  que  LO  U I S LE 
GRAND  lui  avoir  rendue  en  fa  per- 
fonne. 

- generofitéî  fc  faifoit  un  plaifir  de 
s’exercer  toute  pure  , fur  des  Sujets  où 
rien  ne  pouvoir  l’atirer  que  la  Vertu.  Il 
recueilloit  avec  foin  ces  fleurs  champê- 
tres qui  nailTent  (ans  art  dans  ces  climats 
écarrex , pour  en  orner  des  jairdins  & des 
parterres  , où  des  yeux  éclairez  en  pûf- 
fent  remarquer  toutes  les  grâces.  Com- 
bien de  foisa-t-il  vangé  la  Science  fans 
. apui , de  l’ignorance  protégée  ? Com- 
bien dç  fois  épargna- 1- il  à des  efprtcs 
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modeftcs  > la  répugnance  naturelle  qu’ils 
av oient  à fc  produite  ? Combien  de  fois 
fit-il  remarquer  à LOUIS  LE  GRAND, 
les  fons  d’une  lure  délicate  , qui  fe  fe- 
roienc  peut-être  perdusdans  le  bruit  con- 
fus des  louanges  qui  retentit  de  toutes 
parts  q fa  gloire  ? Combien  de  réputa- 
tions apuiées  de  Ton  témoignage  j ont 
dilfipé  les  nuages  dont  la  cabale  s’efFor- 
:çpic  de  les  obKutcir  dans  leur  naifTance  ? 
'Combien  d’hommes illuflresi  dont  les  ca- 
lons auroient  vieilli  dans  des  emplois 
obfcurs , fe  font  diftinguez  fur  les  Téa- 
tres  glorieux,  où  cette  main  fecourablc 
les  a conduits»  femblablesà  ces  pièces 
antiques  qu’un  curieux  habile  démêlé 
iïcureufcmcnt  d’avec  un  vil  amas  de  pein- 
tures effacées  , & qui  des  réduits  obfcurs 
où  elles  croient  enfevclies  , paffentdans 
Jes  cabinets  & les  fales  des  Princes , donc 
•clics  font  les  principaux  ornemens  t 
Vous  parlerai-  je  des  précautions  qu’il 
prenoit  pour  prévenir  les  impreflions  de- 
iavantageufes  que  l’envie  pouvoir  répan- 
dre contre  les  Sujets  , qu*il  couvroit,^ew 
uinfi  dire  , à l'ombre  de  fes  ailes.  Il  fc 
fouvenoie  fouvent  de  cette  Sentence  du 
Sage  : Le  riefje  euvre  la  bouche  y chacun 
V admire  r on  éleve  fes  moindres  dif- 
cours  }ufcjuet  aux  nuës  : le  pauvre  parle, 
^ l’on  demande  avec  dédain  gui  il  ejl  i 
èr  fil  vient  à chanceler  on  l*ff  cable»  tl 
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ufoit , arcc  anc  liberté  fagc  , rie  l’auto- 
rité qu*il  s’éroit  aqiiifc  fur  l’cfp rie  d’un 
îdonarqueacoûtumé  dés  rcnfance  à ré- 
vérer la  vérité  fans  voile  , dans  la  bouche 
de  ce  grand  Homme.  Il  éroit  perfuadé, 
que  la  mauvaife  difpofîtion  du  coeur  ce 
laîflc  guercs  de  difccrncmcnt  à rcfpric  ; 
qu’en  même  tems  que  le  mérité  s’ouvre 
des  voies  favorables  d’un  côte  , il  fe 
fufeite  des  obftacles  de  l’autre  } & qu’il 
fc  fait  autant  d’ennemis  fccrets , qu’il  a 
de  concurrens  donc  il  peut  panager  les 
rccompenfes. 

C’eft  à fes  foins  que  la  France  eft  rede- 
vable de  ces  hommes  qui  étendent  aulH 
loin  la  beauté  de  fa  langue  , que  d’autres 
la  gloire  de  fes  armes, dont  les  uns  ver- 
fei,  dans  la  fagejfe  des  anciens  , ont  dé- 
couvert les  fecrets  Us  plus  cachez,  de  leur 
doElrine  , les  autres  répandent  comme  une 
pluie  fécondé  leurs  injfrudions  falutaî- 
res  , ^ font  couler  de  leurs  tbouches  des 
JJl^de  fleuves  d'une  élo(juence  évangélique  qui 
Nifmes.  arrofe  la  face  de  l'Eglife*  Nous  admirons 
tous  cet  Homme  plus  connu  par  les  il- 
luftrcs  mort  qu'il  a fait  rev  ivre  , que  par 
la  pourpre  qui  lui  eft  deftinée  , & qui 
vient  de  confacrer  un  monument  éternel 
de  fa  rcconnoilTancc  à la  mémoire  de  fon 
généreux  Proteétcur-  Ainfi  font  heureu- 
fement  recompenfex  ceux  qui  en  culti- 
vant de  riches  ralcns,s’aflurentdc  dignes 

éloges. 
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élogcs.En  vain  des  hommes  vertueux  laif- 
fenc  de  riches  macieces  de  lolianges, 
lorfque  les  artifans  grollîcrs  qui  les  met- 
tent en  oeuvre , gâtent  l’or  & le  porphtre 
Tur  lefquel  ils  travaillent  : & cette  fu- 
mée prccieufc  qui  lei  r coûte  fi  cher,  s”é^ 
vanouic  bientôt  avec  leur  mémoire)  (î 
les  noms  d’un  Héros  célébré  , & d’ua 
Ecrivain  fameux  mêlez  enfemble^ne  s’im- 
morcalircnc  l’un  par  l’autre. 

Je  ne  viens  pas  , ô Seigneur  / mettre  au 
- rang  des  biens  fol  ides  cette  ombre  de  vie, 
que  donnent  des  vertus  falfifiées  , & des 
louanges  fufpcélres.  Je  fçai  que  dans  le 
dénombrement  que  l’Eclehaflc  fait  des 
vanitez  qui  font  fous  le  Soleil, il  parle  de 
ces  hommes  qu’on  enfevelit  avec  pompe 
après  leur  mort,  & dont  les  oeuvres  font 
louées  dans  la  ville  , comme  celle  des 
Judes.  Je  reconnois  auflî  > qu’une  des  plus 
vaines  & des  plus  laborieufes  ocupatious 
de  l’homme  fur  la  terre , c’eft  d’arranger 
avec  foin  les  paroles  perfuafives  de  iét:faim 
jeffe  humaine.  Et  le  Sage  nous  aprend, 
qu’aprés  avoir  apiique  fon  efprità  fe 
perfeélionner  dans  les  Sciences,&  à péné- 
trer les  fecrets  q\ic  Dieu  a livrez,  aise 
difpute  des  hommes } il  avoit  reconnu  que 
la  plusioDgué  vie  étoit  tropi courte  pour 
ce  deifein  ? qu’aprés  beducoop  d'rflorcs  il 
étoit  impoflible  de  rendre  raifon  des  ou- 
vrages du  Toüt-puiflant  » & qu’il  étoic 
Tome  lllm  y 
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meilleur  à l’homme  de  planter  des  .arbres 
Se.  de  cultiver  des  fruits  > que  de  fe  con- 
fumer  dans  un  travail  û vain  & fi  ftcrilc^ 
Aufli  M.  DE  M o N T A u S I E R aimoît 
les  Sciences  , quand  elles  fervoient  à de 
faims  ufagesi  il  cWcrchoit  une  érudition 
ornée  par  la  fagefle  , une  éloquen  ce  utile 
à la  Religion  j une  polîteflé  de  langage 
qui  fit  goûter  les  veritea  faintes.  Il  vou- 
Joit  que  rhahilc  & l’honnctc  homme  fuf- 
fent  joints  enfemble  ; que  les  talcns  de 
l’cfprit  fartent  foutenus  par  les  qualicez 
du  cœur  i & que  les  Sciences  fuflenta- 
xompagnées  dans  les  .autres  » des  mêmes 
avantages  donc  lui-même  les  avoit  en- 
>xi  chies. 

feroit  ici  l’endroic  de  loiier  dans 
nôtre  généreux  Duc  jCet  Efprit  incom- 
parable^  qui  confervaot  toute  fa  vigueur 
tous  le  poids  des  années  > aloic  toûjours 
«O  cioilfant  par  les  lumières  de  l’expc» 
xicnccj,  fans  rien  perdre  de  fa  vivacité. 
Cette  érudition  profonde  qui  le  dirtin- 
.guoit  dans  les  Lettres,  autant  que  fon 
courage  < dans  les  Anses  , qui  lartem- 
' -bloic  en  lui  ces  deux  Ibuices  de  gloire 
•qui  rc'difputoieatle.  prix  dans  les  plus 
célébrés  Républiques  da  . mondé  vous 

Ait4i*ie  quefon.fufFrage  faifoic  cantd’hon* 
‘Àeûr  à ceux  qurie  meritoiént  » qu’il  leur 
eût  tenu  lieu  de  tous  les'aucres , s’il  rre  les 
av6Ît  eiittaînez*  £c  qu'il  école  tL'auifi 
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•grand  poids,  que  la  plus  fure  preuve  du 
•vrai  mciice  manquoic  à ceux  qui  n’en 
croient  pas  honorez.  Qu’il  connofloic 
toutes  les  bcautezde  ce  langage  harmo> 
nieux  , dans  lequel  nous  fçavous  que  le 
Saint  Efprit  a di£lé  la  plus  grande  partie 
de  fes  Oracles.  Que  fes  moindres  produ- 
âions  admirées  des  Maîtres, lui  auroienc 
aquis  un  des  premiers  rangs  parmi  les 
plumes  choifics  ,s’il  n’avoic  eu  le  talent 
de  bien  écrire  fans  en  chercher  la  gloire. 
Qu’il  s’étoit  nourri  du  fuc  de  ces  con- 
lîoifTances  , dont  une  Icgerc  teinture 
aquiert  fouvent  à mauvais  titre  la  répu- 
tation d’habiles  , à ceux  qui  s’efforcent 
de  le  paroître.  Que  par  la  force  d’un  rai- 
fonnement  folîde  foutena  d’une  expref- 
fion  vive  8c  noble  , il  a quelquefois  con- 
fondu dans  une  Lettre , des  hommes 
qu’une  herefic  qui  tombe  regarde  comme 
fes  derniers  apuis. 

Que  n’ai-je  le  rems  de  vous  le  repre- 
fcnterici  comme  le  principal  ornement 
de  cette  Cour  lavante  & polie  ,’qu^ati- 
loit  par  fon  mérite  une  fameufe  Heroïne 
dans  l’empire  des  Lettres,  C’étoitlà 
des  hommes  defeendus  delà  trîhu  qui re- 
fut  les  beautez.  du  difeours  en 
atirant  la  curriofîté  par  une  amorce  lalu- 
taire  , faifoîent  paffer  l’efficace  des  bons 
enleîgncmens  avec  les  charmes  de  la  pa-  * 
sole«  que  les  Sciences  cultivées  par  les 
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agrémens  & les  bienfcai'ccs  du  monde  , 
au  lieu  d’affefter  un  air  trifte  & fauvage 
qui  le  défigure  , ne  fe  montroient  que 
parmi  les  ris  & les  grâces  donc  clics 
ctoicnc  environnées,  & que  des  exerci- 
ces innocens , utiles , vertueux  , tenoienc 
la  place  de  ces  jeux!  & de  ces  relTourccs 
criminelles  de  l’oifivctc  > qui  font  perdre 
aux  gens  du  monde  tant  d’heures  de  leur 
vie  moUe  & inutile-  Nous  fçavons  com- 
bien M.  DE  M O N T A U s I B R fc  di- 
ilingua  gloricuferoent  dans  cette  Société 
choifie  , où  le  mérité  donnoit  entrée.  Les 
grandes  qualitez  de  fon  Efpric  5c  de  fon 
Cœur  furmonecrent  la  répugnance  que 
J^ade~  l’incomparable  Julie  avoir  toujours 
f73«yé//e  témoignée  pour  le  lien  facré  , qui  l’unie 
^eRam^  CüRn  avec  nôtre  Héros.  M recueillit  dans 
boPiilUtiMtic  heureufe  Alliance  tout  refprit  de 
4eputs  cette  Maifon  célébré,  par  le  concours 
Duchef-  des  grands  Hommes  qui  la  rendent  cnco- 
fe  de  ce  vendable,  i & il  conferva  dans  l’en- 
tretien  de  quelques  amis  fidèles  , cette 
poUteiTc  habile  qu’un  interet  fervile  fero- 
ble  avoir  bannie  du  commerce  du  monde, 

& dont  nous  avons  perdu  le  Proteâeur 
dans  ce  grand  Homme. 

' J’avoue  que  les  Sciences  « & tous-  les 
avantages  qui  leur  (ont  atachez,  doivent 
ôcre  mis  au  rang  dés  biens  meprifables  , 
s’ils  ne  fontapuiez  fur  la  vertu.  Auf- 
ü quelque  digne  de  loiianges  que  foie 
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M.  D E Mont  a u s f e r , par  les  fer- 
vices  qu’il  a rendus  à l’Etat,  & par  la 
proteftion  qu’il  adonnée  au  mérite  ; U 
cft  encore  plus  eftimable  par  les  exemples 
qu’il  a laiilez  aux  Courcifans. 

CO  M M E l’erprit  de  l’Evangile , & j ^ ^ 
l’efpric  du  monde  font  dire<fVcmenc 
opofez  les  vertus  les  plus  cxprcflcmenc 
recommandées  dans  l’un  font  combatues 
par  des  vices  univetfcllcment  établis  dans 
l’autre.  Les  hommes  du  ficelé  ont  l’ame 
double  j lesdifciples  de  J b s u s-Christ 
ont  l’cfprit  limple  : Mais  parce  que  l’air 
le  plus  contagieux  du  fiéclc.cft  répandu 
dans  les  Cours  par  l’aiTcmblagc  des  per- 
fonnes  qui  en  font  le  plus  infeéléc  5 cetre 
duplicité  d’cfprit  fi  opofécà  la  fimpli- 
citc  évangélique  , efk  fi  naturelle  aux 
Courtifans,  quelle  en  fait  en  quelque 
forte  le  caraéterc.  De  ce  vice  naiflent  , 
comme  d’une  tige  féconde  , la  difiimula- 
tion  , la  flaterie  , les  amiticz  faufics  , les 
promefles  trompeufes , les  incgalitez  de 
conduite  , les  roanquemens  de  foi , les 
trahifons  couvertes  , les  injuflices  degui- 
fées  * fruits  empoifonnex,  aufqueiscn  peut 
reconnoitre  les  efprits  doubles  de  la  plu- 
part des  Courtifans  , que  la  fagelfc  re- 
prouvée de  la  chair  aveugle.  Deforre  que 
fi  l’on  trouvoit  un  homme  élevé  dans  les 
Cours,  quifimplc  dans fes  mœurs,  fince» 
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rc  dans  fes  paroles  ; defintcrdfé  dans  fcs 
devoirs  j ferme  dans  tes  proaiell'cs,  fiîlidc 
dans  fes  anaiticz  inviolable  dans  fa  for, 
uniforme  dans  fa  conduite  , & qui  fans  fe 
détourner  > nî  à droit,  ni  a gauche  du  fen- 
ticr  ccrolc  de  U vertu  , fc  fut  oaverc  un 
chemin  au  comble  des  félicitez  humai* 
nés  , s’y  flic  maintenu  pendant  plufîcurs 
années  par  les  mêmes  voies  qui  l’ÿ 
roknt  conduit  -,  cet  homme  admirablc- 
merîteroitofans  douce  d’etre  propofé  pour 
modèle  aux  Courtifans.  Nous  l’avons  vû, 
Chrétiens  , dans  M.  d * MontausIer  , 
& je  ne  fçai  (i  ce  noble  & rare  caraéterc 
parût  jamais,  avec  plus  d’éclat  à la  Cour, 
que  dans  ce  ^rand  Homme. 

La  véritable  fa^clTe  dcccftc,  dit  le  faint 
ETpric , la  bouche  à deux  langues.  Elle 
abhorre  ces  maximes  corrompues  , éta- 
blies parmi  les  enfans  du  ficelé  -,  que  la 
di Simulation  cft  une  partie  de  la  pruden- 
ce ; qu’un  Courtîfan  qui  ne  fçait  pas  fc 
faire  un  front  different  du  cœur  , ignore 
la  principale  Science  de  fon  état  ; que  des 
hommes  qui  marchent  cnfcmblc  dans  le 
fentier  étroit  de  la  fortune,  fe  heurtent  Sc 
fc  craverfenc  ncceflaircment  Icsuns  les  au- 
tres, s’ils  n’ont  le  fecrcc  d’arriver  par  des 
voies  détournées , à la  fin  qu’ils  fc  pro- 
pofenc  -,  qu’niant  à toute  heure  befoin  de 
regards  obligcans,de  paroles  honnêtes, 
de  complalfances  affedées,  de  cacefTes  ac- 
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rificîeufcs  , ils  doivent  fçatoir  façonner 
leur  extérieur  à prendre  toutes  les  for- 
mes differentes  qui  leur  font  utiles;  & 
que  leur  habileté  conlîftc  a fe  couvrir 
toujours  de  ce  fard  fubtil  qui  ne  lailfe 
rien  voit  fur  le  vifage  de  ce  que  l’on  a 
dans l’ame.  Toute  la  vie  de  M.  de  Mon- 
tausier  ne  fut  qu’une  opofition  conti- 
nuelle à ces  maximes.  Il  ne  trouvoit  licn 
qui  fût  plus  indigne  d’un  amc  noble^ 
que  d’emploier  à deguifer  fes  penfécs> 
le  don  de  la  parole  que  nous  avons  reçu 
pour  les  exprimer  ; il  avoir  en  abomi- 
nation ) comme  le  Prophète  , les  Icvres’ 
menfongeres  , & tous  les  fecrcts  de  cette 
fcicncc  ) qui  confiftcà  paroîcrc  ce  qu’on 
n’eft  pas.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  ces  dif- 
CQurs  vains  & frivoles,  dont  s’abufent  rc-- 
ciproquement  des  hommes,  qui  dans  leur 
coeurtéf  d/^ns  leur  coeur  difent  des  chofes 
contraires.  Il  fuivoit  à la  lettre  cette  divi- 
ne Sentence  , ^ue  vôtre  dtfeours  fett  oüU 
eût  , non  , non  tout  ce  qui  efi  au  deldy 
vient  du  pere  de  menfonge.  H aimoit 
mieux  purifier  le  fond  du  vafe  , que  d’en 
nettoïer  les  dehors',  s’apliqiiant  fans  cef- 
fe  à régler  fon  cœur;  il  n’avoir  pasbe- 
foin  de  compofer  fon  vifage,  il  laifibir, 
pour  ai n fl  dire  l’un  fur  la  bonne  foi  de 
l’autre  , & il  fe  donnoit  la  liberté  de  dire 
tour  ce  qu’il  penfoit  parce  qu’il  tâchoit 
de  ne  lien  penfer  qu’il  ne  pût  dire. 
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S’il  fut  ennemi  de  la  flaterîc  » il  ne  k 
fut  pas  moins  de  la  didlmiilacion.  Ici, 
Messieurs  , pour  vous  faire  connoître 
tout  le  ineritcde  a6tte  Héros,  foufFrez 
que  je  vous  mette  devant  les  yeux  le  por- 
trait d’une  Cour  infidèle  & trompeufe, 
cnvclopé  dans  les  paroles  que  le  Pro- 
phète Jeremic  adrefibit  autrefois  a la  vil- 
le de  Jerufalcm.  Sa  demeure  cft  au  mi- 
lieu de  la  fraude.  Tous  fes  habicans  font 
des  troupes  de  feduâieurs.  Iis  tendent 
leur  langue  comme  un  arc , dont  ils  dé- 
cochent les  traits  de  l’importurc.  Que  le 
firere  s’y  défie  du  frere  , & que  chacun 
y marche  avec  défiance,  parce  que  des 
piégés  couverts  y font  femez  de  toutes 
parts  *,  Que  l'ami  Ce  conduit  frauduleufe- 
ment  avec  l’ami  , & queTimpofteur  s’y 
rit  enfecret  du  fimplc  qu’il  abufe.  Ils  fe 
tiennent  entr’eux  des  difeours  de  paix,  Sc 
ils  fe  drelTét  en  particulier  des  embûches. 
Ils  inftruiicnt  leur  bouche  à parler  fine- 
ment le  langage  du  menfonge;  & ils  étu- 
dient avec  {“oin  la  fcience  d«  feduirc.Vous 
fçavez  , Messieurs,  combien  nôtre 
Héros  eut  d’horreur  pour  tous  ces  lâches 
artifices.  Heureux  d'être  né  fujet  d'un 
Monarque  qui  mérité  la  plus  fincere  vé- 
nération, il  auroit  été  incapable  de  lui  en 
témoigner  une  aparente.  Il  reflenti  plus 
que  pcrfonne,le  bonheur  qu’il  y a de  fer- 
vir  un  Roi, dont  les  grandes  qualjitcz  fans 
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aucun  mélange  de  vice,  mctcencccux  qui 
Taprochenc  >dans  l’impuiflance  de  lui 
donner  des  louanges  flateufes.  Au  lieu  de 
ce  tronc  fans  rides  & toujours  uni  , que 
l’on  atribuë  aux  flateurs  , H poitoir  l’aii: 
auftere  de  l’integrite  , jufqucs  aux  pieds 
du  trône,  il  croioitque  l’cclac  d’un  mé- 
rité univerfcllcmenc  reconnu  ,1a  fidelité 
d’un  zele  incorrupciblc  , l’afliduité  d’une 
Gour  refpedueufe  , une  fuite  de  fervices 
imporrans  , une  tête  blanchie  dans  les 
premiers^  emplois,  lui  dévoient  tenir  lieu 
de  geftes  concertez  & de  manières  con- , 
trainces:  & qu’il  faloit  laifTer  ces  foibleÿ 
reffonrees  des  Court! fans  , à ceux  donc 
clics  font  tout  le  mérite..  L’innocence  & 
la  foibldî'c  étoienc  en  fureté  quand  il  pa- 
roilToit.  La  bouche  du  calomniateur  fe 
fermoir  en  fa  prcfence  , & les  traits  de  la 
mcdifance  étoienc  retenus  par  la  liberté 
de  fa  cenfure.  Comme  on  le  conno  (foie 
incapable  de  trahir  la  vérité  par  complais 
fance  , l’on  n’opofa  jamais  à la  force  de 
-fon  témoignage  , qu’une  bonté  de  coeur 
qui  furprenoit , difoit-on  , quelquefois 
le  difeernement  de  fon  Efprit.  Il  avoir  en 
horreur  ces  paroles  à double  face,  que  ks 
levres  difent  dans  un  fens  , & que  le  cœur 
prononce  dans  nn  autre  j & avec  Icfqucl- 
Ics  en  trahilTanc  la  foi  & la  vérité  , l’on. 


s’épargne  les  remoids  de  U perfidie  & du. 


mon  Congé. 
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Par  ccttc  conduite  il  a mérité  les  fuf- 
fra;^es  de  ceux  donc  il  a combacu  les  vi- 
ces i & cette  liberté  gencreuCc  qui  ne 
pouvoir  foujfrîr  la  vérité  captive  dans  fa 
bouche  tic  faiToit  cftimec  de  ceux-là  même 
' à qui  elle  Ce  faifoic  craindre.  Parla,  dis- 
je  , il  a fait  voir  qu’une  belle  ame  n’avoit 
qu’à  fe  montrer  pour  atirer  les  homma- 
ges des  Rois&  des  peuples  j & qu’il  y 
a dans  le  monde,  tout  corrompu  qu’il  dl», 
un  refte  d’équité  qui  lui  fait  révérer  ceux 
qui  ont  le  courage  de  fecoücr  le  joug  de 
• fes  maximes.  Il  s’eft  ouvert  une  route 
aulîî  nouvelle  que  glorieufc  à l’élévation. 
Loin  de  fuivre  le  torrent  des  mauvaifes 
coticumes  ; il  a tenu  ferme  au  plus  fort  de 
fa  rapidité,  au  lieu  de  fe  rendre  un  lâche 
cfclave  de  la  fortune  , il  l’a  forcée  de  fer- 
vir  à fa  Vertu  , & fon  Mérité  fcul  l’a  fait 
monter  à ce  rang  fublime  , qui  le  donnant 
en  fpeéïacle  au  mondé  , ne  kilfoit  aucune 
de  fes  Vertus  cachée  , ni  de  (es  grandes 
qualitezoilive. 

Quelle  antipathie  n’avoît-ilcpoint  avec 
ces  hommes  frapcx  de  malediélion  dans 
les  faintes  Ecritures  , parce  qu’ils  difent 
qae  le  bien  ejl  mal , ^ que  le  mal  efi  bienî 
Rctirei  vous  de  mohdtfoitdlavec  le  Pro-' 
phete  , vous  qui  m’aplaudilTez  par  de  vai- 
ncs complaifjnces.  Avec  quelque  ad relTc 
que  la  flaterie  imitât  la  fînecrité  , con>- 
me  il  avoît  toujours  parlé  le  Uugage  ru* 
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turcl  de  l’une  > il  diflin^uoic  auHiroC  l’a- 
cent  étrangers  de  raiitrcicontre  rinclina- 
tlon  ordinaire  des  grâds,qui  avalent  avec 
plaifir  tout  ce  qui  a le  goût  des  louan- 
ges } on  ne  fçavoit  comment  les  alTaî- 
fonner  à fon  égard  > pour  leur  ôter  cette 
douceur  fade  dont  il  les  troiivoit  pleine?. 
Cette  Mufique  , U plus  agréable  de  tou- 
tes pour  les  oreilles,  lui  paroiflbit  impor- 
tune : Ton  coeur  rejettoie  celles  que  fon 
efprit  aprouvoit  : les  groflîcrcs  cho- 

quoient  Ton  difeernement  : les  délicates 
alarmoient  fa  Vertu  ; & on  ne  pouvoit 
lui  en  donner  qui  ne  blcffaircnt  fa  péné- 
tration ou  fa  modeftic. 

Lotions  donc,  félon  le  confeil  du  Sagc> 
apres  la  mort  , celui  qui  ne  voulut  pas 
eue  loué  pendant  fa  vie,  l’ennemi  décla- 
ré des  flatcurs  , rexemple  des  amis  fidc-- 
les.  Ace  mot  fc  prefentent  à mon  efprit 
ces  plaintes  fi  ordinaires  dans  les  Cours, 
où  chacun,  par  des  motifs  cachez  devient’ 
éloquent  à peindre  l’inconfliance  des  ami-' 
liczioù  la  diverfité  des  interets, & la  mul*- 
titude  des  révolutions, rendent  les  épreu- 
ves de  rinfidelité  du  cœur  humain  plus- 
frequentes, où  dans  les  contre-tems-  ine-- 
vitables  qui  traverfent  les  paffions  , lcs< 
hommes  cherchant  à fe  décharger  du- 
poids  d’une  triftelTehcablante,  fur  quel- 
que ami  fidele,reconnoi(rent  d’autant  plus  ' 
combien  ce  trefor  eft  rare  , qu’ils  fen-- 
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tcnc  combien  il  leur  feroit  ncceffaîres. 
.Vous  le  permettez  ô Seigneur  J pour  a- 
prendre  à ceux  qui  s'apuient  fur  des 
bras  dcchair>que  c’cH  en  vous  Tcul  qu’ils 
doivent  mettre  leur  cfperance.  Cependant 
voiii  aviez  enrichi  nôtre  fieclc  de  ce  bica 
incrtimable.  Que  ne  puis- je  , Messieurs, 
vous  le  faire  voir  dans  tout  fon  luftrc,ccr 
ami  véritable  & folide  , par  l’opofitîoa 
de  cous  CCS  amis  faux  & trompeurs,  donc 
rEcldiaHiiquc  nous  marque  fes  caraâe- 
ces.  De  ces  amis  (î  ardens  dans  le  cems 
de  la  piofperité , fi  glacez  au  tems  de 
L’afiliiflion  j de  ces  amis  auffi  peu  capa- 
bles de  garder  le  dépôt  des  fccrcts  qu’on 
leur  confic  , qu’une  ville  ouverte  de  tou- 
tes parcs  efi  en  état  de  défendre  fes  ci- 
toicns.De  ces  amis  dont  le  cœur  fc  rera- 
plitdeficl,  & la  bouche  de  maledidliou,. 
dans  des  ruptures  précipitées  ; & qui  fur 
les  plus  légers  fondemens  revoient  l’o- 
pprobre & les  défauts  de  leurs  frères. 
M.de  M o » t a u s i.e  r était  un  ami  fi- 
dèle , donc  le  zeleà  toutes  épreuves  n’a» 
.voit  d’autres  bornes  que  les  Autels  ,&  le 
Trône.  Il  rendoit  avec  bien  plus  d’é- 
laflitudc  , dcs  ofiiccs  gencreux  dans  l’ad- 
.verfité  qu’il  ne  faifoit  des  carefics  fuf- 
•pcéles  dans  la  profpetité.  Il  étoic,  à l’é- 
gard de  fesamis  , une  protcélion  puiflTan- 
te  , & un  rempart  ferme  , toujours  prêt  à 
-Içs.  apuicr.  de  tout  fon  pouvoir,  dans  lcS> 
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rencontres.  Il  confoloit  leur  coeur  a/Hi<:é 
par  Ion  entretien  , comme  les  bonnes, 
odeurs  réjoüiirenc  l’arac  trifte.  Bien  loin 
d’abandonner  les  malheureux  » une  qua- 
lité propre  à ce  grand  Homme,  fut  de 
les  avoir  toujours  aimez  & protegez.Vous 
le  fçavcz.M  e s s 1 e ü R s, vous  qui  l’avez 
vû  gémir  Ae  ces  calomnies  qui  fe  répan- 
dent fou  s le  Soleil  -,  mêler  fes  foupirs  avec 
les  larmes  Aes  innocens  que  l’on  aban- 
donne fans  confolatio:  tirer  de  la  captivicé 
d’illurtres  malheureux  envelopez  inno^ 
cément  das  des  difgraces  imprévues;  fou- 
teniravec  chaleur  les  interets  des  abfcns, 
& fouvent  meme  des  inconnus;  faire  cou- 
ler les  trefors  & les  grâces  du  Prince 
fur  des  afHigcz  en  des  conjonélurcs  qui 
fembloicnt  devoir  lier  les  mains  à fa  li- 
bcralicc  : dcfFcndre  l’azile  des  tombeaux, 
& fcncir  vivement  routiage  de's  morts. 

Loin  ces  hommes  durs  dans  laprofpc- 
rité  ,qui  n’ont  jamais  connu  le  plaifir  de 
faire  du  bien  , fi  doux  pour  les  âmes  ge- 
nereufes , dont  le  cœur  fe  reflerre  , & la 
main  fe  ferme  nu  moindre  foupçon  d’une 
grâce  que  l’on  efpere  de  leur  apui  , dont 
il  faut  prévenir  la  malignité  par  les  me- 
mes devoirs  que  l’on  rend  aux  autres 
pour  atirer  leur  bierYcillance  , & qu’on 
pourroit  comparer  à'ccs^ivînitez  funef- 
tes  adorées  dans  les  fiecles  idolâtres,  que 
l’on  prcûoic  foin  d’apaifer  par  des  Sa^« 
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cxificcs  ,faas  cfjicrer  Te  les  rendre  fa- 
vorablcs.  Nôtii  p-irn'ci- 

p, oit,  autant  qu’une  ûmplc  créature  en 
étoic  capable  , à cette  divine  qualité  du 
premier  Etre  , par  laquelle  il  cherche 
toujours  à fc  communiquer  & àfe  répan- 
dre. Il  ne  trouvoit  rien  de  fi  douloureux 
pour  un  cœur  bien  fait  , que  de  fe  fentir 
déchiré  par  une  compaffion  & une  amitié 
déduites  à ne  pouvoir  fe  faire  fentir  que 
par  des  fouhaits  & par  des  paroles.  Les 
moindres  raports  du'fang  ,de  l’éduca- 
tion, de  l’alliance,  fuflifoient  pour  faire 
agir  fa  generofité  toujours  bienfaifantc.- 
Vous  le  fçavcz  > Pamilles  , reconnoilfan- 
rcs,  qoi  vous  êtes  engraifleesde  la  ro— 
fée  du  Ciel  , & de  .la  fubftance  de  la  ccr- 
îc  , à l’ombre  de  fa  protection  : domcfli- 
ques  fidèles  , à qui  l’entrée  de  fa  maifon- 
a ouvert  ta  voie  à d’avantageux  éta- 
blidemcns  ; hommes  diftinguez  dans  les. 
iVrts  qui  devez  à fes  folicitarions  les 
juftes  rccompcnfes  de  vos  travaux  : Pro- 
vinces écartées  fur  Icfqucllcs  il  a fait 
Couler  tanr  de  fois  les  influences  falutai- 
lestlcfon  credir.  Il  regardoit  avec  don»- 
leur  tous  ceux  qui  fnbrevent  (C'abfinte^ 
^ qui  mangent  un  pain  de  tribulation 
dans  les  rigueurs  d’une  vie  iudigenre. 
line  craîgnoir  point  de  faire  de  péril- 
leux cflais  de  fon  pouvoir , en  prenant' 
ihic  voix  fupliantc  t^ui  pouvoii  ne  p^- 
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être  écoutée  : & quand  le  bienfait  ne 
fûivoit  pasJc  defirde  l’acoidcc  > il  rcf- 
fciuoîc  le  premier  toute  la  peine  du  rc, 
fus  qu’il  écoit  contraint  de  faire  fouifrir. 
aux  autres. 

Q^ielles-  étoîcnt  fes  ocupations  dans . 
CCS  lieux  folitaircs  & tranquilles  , qu’il 
honoroit  tons  les  ans  de  fâ  prcfencc?  ter- 
miner les  differens  d’une  Noblcflé  voi- 
(îne  i dédommager  le  Laboureur  trompé 
dans  fes  efpcranccs  5 réparer  par  des  au- 
mônes la  ruine  des  moilfons  ravagées,, 
chcrchf  r fous  un  toit  ruftique  des  mife- 
res  & dés  infirmité^  inconnues,  pour  y 
remédier.  11  firnblait  qu’il  fut  chargé- 
du  foin  de  fccourir  tous  les  miferabies. . 
Que  le  fléau  terrible  des  vengeances  duj 
Sïîgncur  d;fole  une  Province  confiée  à 
fes  foins  >4ln’d(l  pas  fatisfait  s’il  ne  va.>. 
partager  tout  le  péril  avec  des  peuples,^ 
dont  il  fe  croît  dans  cette  ocalion  le  pc- 
re , plutôt  que  lé  Gouverneur  ; s’ana- 
cbant  des  bras  de  fa  Famille  en  larmes, il  î 
fe  hâte  d’alcr  répandre  les  fccours  de 
fes  foins  vigiUns,  & defçç  aumônes  abon» 
dames , dans  une  Vitlé  que  la  malignité  • 
d’une  vapeur  mortelle  change  en  un  va- 
fte  tombeau  ; & s’olFrant  lui-meme  pour 
V'iélîmc  à la  Juftice  divine, il  arrête  le 
glaive  de  l’ange  exterminateur  , à qut-; 
Dieu  ne  permet  pas  de  confondre  l’in- 
nocct  avec  les  coupables,  Revelcrai-jç  ici  . 
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les  Miftercs  de  fa  charité.  Combien  d’iiui 
mônes  prient  dans  le  fein  du  pauvre, 
pour  le  falut  de  cette  grand  Amcî Com- 
bien de  familles  necclTucufcs  ont  reçu 
par  des  canaux  fectets  , les  fecdurs  donc 
il  e'toit  la  fource  ? Combien  de  fois  fit-il 
de  grilles  facrez  de  cloître  , unt  haïe 
d'épines  pour  conferver  le  Us  des  champs 
dans  toute  fa  blancheur.  Ouvrant  Ven^ 
trée  de  V arche  à de  chafies  colombes  qui 
ne  fçavoient  où  mettre  furement  leur 
pied  dans  ce  deluge  d'iniquité , qui  inon- 
de la  face  de  la  terre.  Vous  paroîircz  au 
grand  jour  de  la  révélation,  NoblelTc  in- 
digente, qu’il  a déchargée  du  poids  hon- 
teux de  la  pauvreté  } talons  cnfevlis 
qu’il  a tirez  d’une  mifere  obfcurc  j fom- 
bres  cachots  ailles  des  langueurs  & des 
miferes  qu’il  a fondez  ou  fccourus  ; fa- 
crez Miniftres  chargez  encore  après  fa 
mort,  du  dépôt  de  fes  aumônes.  Ne  vous 
figurez  pas  des  aumônes  formées  du  bu- 
tin de  l’iniquité  , toutes  tientes  du  fang 
des  pauvres  & des  pupilles  » dont  elles 
font  ladépoüille  , & qui  crient  vengeurs» 
ee  bien  plus  qu'elle  ne  demandent  mi^ 
fertcorde.  Il  avoir  lu  & médité  cette 
fentcnce  du  Sage  , Quiconque  donne  au 
pauvre  de  la  fubftancc  d’autrui,  rcircniblc 
. à celui  qui  feroit  un  Sacrifice  au  Pere  de 
fon  propre  Fils.  Des  rcftiriitions  que  la 
delicâcc^c  de  fa  confcience  lui  confcilh. 
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prévinrent  fes  charicez.  11  purifia  fes 
mains  pour  en  rendre  les  dons  agréables, 
& il  fit  couler  des  rofées  falutaires  dans 
les  Provinces  oii  il  aprehendoie  que  les 
troupes  qu’il  avoic  commandées  , n’euf- 
fent  laiffé  de  triftes  marques  de  leur 
paflage.  Exaft  obfcrvatcur  de  fa  parolci- 
il  ne  l’a  jamais  trahie:  comme  il  ne  la 
donnoic  pas  avec  précipitation  , il  ne  la 
violoit  pas  avec  legereté  -,  & de  nouveaux 
interets  ne  lui  faifoient  pas  trouver  jufte 
dans  un  tems  , ce  qui  ne  lui  paroi lEoit  pas. 
équitable  dans  un  autre.  Il  a fourenu  ce 
noble  caradlerc  avec  une  confiance  qui 
ne  s’eft  point  démei>tici&  parmi  les  difFe- 
rentes  révolutions  de  la  Cour  qu’il  a 
vues  , il  a toujours  paru  le  même. 

Voilà, M ESSlEURS,  une  partie  des 
exemples  que  M.  d e Montauscer.  a 
lailfez  aux  Courtifans  pendant  fa  vie  j il 
me  refteroit  maintenant  à recueillir  ceux 
que  tous  les  Chrétiens  peuvent  trouver 
dans  fa  mort.  Rien  ne  couronne  plus  di- 
gnement une  belle  vie  , dit  le  Sage  , que 
la  viellelFc  qui  fe  trouve  dans  les  voies 
de  la  Juflicc.  M.  deMontausi  bb. 
menoit  depuis  plufieurs  années  une  vie 
rcguliere  & penitente  au  milieu  de  la 
Cour.  Deux  fois  le  mois  on  le  voioit  re- 
cevoir avec  édification,  l’Agneau  qui  ôte 
les  pochez  du  monde  , apres  s’être  purifié 
par  les  larmes  de  la  pénitence.  Plein  des. 
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penfées  de  récernîté  , & au  mifîcU'  d*une 
fanté  parfaite , il  fc  fcntit  frapé  d’un 
mal,  dont  les  ateintes  mortelles  & rc-^ 
doublées  l’ont  conduit  dans  le  tombcan. 
Sa  mort  ne  fut  point  de  celles  que  pré- 
paré & adoucit  un  grand  âge,  lors  qu'a- 
prés  avoir  miné  peu  à peu  les  liens  du 
corps  Sc  de  l’ame  , il  les  brife  enfin  fans- 
violence,  Il  fcmble  que  Dieu  lui  ait  laif- 
fé  des  forces  entières  dans  une  vieillclfis. 
avancée  i afin  qu’éprouvant  toutes- les  ri- 
gueurs de  cette  derniere  feparation  , il 
en  pût  avoir  tout  le  mérité..  Je  vous  fe- 
tois  le  détail  de  ce  long  marrire  qui  a; 
éprouvé  fa  patience,  fi  je  ne  craîgnois  de- 
latfcr  la  vôtre  i & fi  je  pouvois  ajouter 
quelque  chofe  à ce  que  vous  avez  apris 
de  CCS  deux,  bouches  éloquentes  & chré:- 
tfennes  qui  ont  recueilli  fes  derniers  fou- 
pirs.  Dans  les  plus  violcns  accez  d’un- 
mal  qui  {cniéne  fou'vent  ju floues  aux  por- 
ta de  lu  mort  -y  lorfqu’il  femblc  devoir 
expirer  autant  de  fois  qu’il  rcfpirc,  & 
qu’il  ne  trouve  point  de  ficuation  propre, 
ni  pour  vivre,  ni  pour  mourir  , il  n’a  que- 
des  fcnciniens  de  componélion  dans  le 
coeur,  & des  paroles  d’édification  dans- 
fa.bouche.,C’efl  propremcnc  dans  ceder- 
nicr  a£lc  de  la  vie  , que  lui  conviennent 
ces  paroles  gcncrcufcs  qui  ont  fait  le 
fondement  de  fon  Eloge.  Hon  enlm  di- 
Znum  efi  nobh  fingsre.  Il  ne  feroit  pass 
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digne  de  nous,  de  feindre  : Er  après  avoir 
été  pendant  ma  vie  un  Courcifan  fincere, 
il  me  (croit  honteux  d’être  à ma  mort  un 
Ghréticn  & un  Pénitent  déguifé.  Com- 
bien de  fois  repaflant  Tes  norabteufes  an- 
nées dans  les  fentimens  de  la  contrition 
la  plus  amcrc  , aprehenda-t  il  que  la  vi- 
ve douleur  qu’il  relfentoTr-dc  fes  fautes, 
ne  fût  une  illufion.  Helas  , Seigneur  ! di- 
foit-il  pénétré  de  cette  crainte.P'ow;  tn'a^ 
nfexj  uprts  que  le  cœur  de  l'homme  e/i 
impénétrable  \ te  mien  qui  fut  toujours- 
ouvert  pour  les  autres  , ferùt  il  caché 
pour  moi  feuhy  ér  tnoi  qui  ne  voulus  ?/i- 
mais  tromper  perfonne  : fero's'je  ajf’x, 
malheureux  peur  vouloir  me  tromper 
/'Cependant  le  terme  fatal  de 
fa  vie  s’aprochc.  A-prés  un  demie r eftorr,. 
pour  le  feparcr  de  la  Duchefle  fa  Fille, 
dont  toute  la  France  rcconnoic  le  mérite,, 
& partage  la  douleur  , après  des  marques 
d’eftime  & de  tendrelTe  données  à ce  gé- 
néreux Duc, qu’il  lailTc  après  lui  le  digne 
Chef  d’une  Famille  ou  là  noblelTe  & les 
quai  irez  de  l’ Aïeul  & du  Pere  brillent  de 
toutes  parts.  Apres  des  Sacremens  re- 
çus diverfes  fois  avec  les  difpofitions  les 
plus  chrétiennes  ; après  les  aftes  les  plus- 
parfaits  de  la  Religion,  redoublez  autant 
de  fois  qu’il  le  piu>.  dans  le  cours  d’une 
longue  maladie  , qui  lui  lailTa  l’ufagc  de 
tout  fon  cfprit  jufqu’au  dernier  moiucnr.. 
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Il  Ce  trouve  à rejottée  de  r£tcrnité>  Sc 
dans  ce  paifage  redoutable  qui  Ceparc 
cette  vie  d’avec  l’autre  , arrêtons  uti 
peu  nos  regards  fur  le  fpeâacle  de  ce 
grand  Homme  expirant.  Il  me  Cemblc 
entendre  ce  fameux  modèle  de  la  patien- 
ce Job  i qui  dit  dans  le  fort  de  fes  cala- 
'mitez  & de  fes  tribulations  : J’ateflc  le 
Ciel  qui  a plongé  mon  ame  dans  l’amcr- 
Joh'cap’  tuiTic,  que  pendant  qu’il  deraerera  un  le- 
. ^7*  ger  fouiïle  de  vie  fut  mes  lèvres,  le  men- 
Tonge  ne  fera  , ni  dans  mon  cœur,  ni  fur 
ma  langue.  Je  me  le  reprefente  comme 
un  autre  Matharias  , qui  apres  avoir  livré 
de  glorieux  combats  pour  la  juflicc  , fe 
voiant  prêt  à mourir , die  à fes  enfans  r 
Vous  volez  que  l’irapieté  triomphe  , à 
peine  parole  il  aucune  trace  de  la  droiru- 
- te  & de  la  (implicite  de  nos  Peres  ; ac- 

ï * Il  ' 

^ ^ mcz-vous  donc  de  courage  a mon  exem-^ 
' pic,  pour  vous  opqfer  à çe  torrent  d’i- 
niquité 5 Sc  donnez  vos  vies  , s’il  le  faut, 
pour  défendre  les  loix  paternelles  que 
j’ai  toujours  fuivies.  Enfin  , comblé  de 
jours , de  gloire  & de  vertus  , , prami  les 
benedidions  da  la  Loi  ancienne,  & les 
grâces  de  la  nouvelle,  marqué  par  tous- 
les  (ignés  des  Juftes  mourant  dans  le 
baifer  du  Seigneur  ^ confondant  avec  fes 
derniers  foupirs  , ces  paroles,  'volun- 
tas  tua  i il  remet  fon  ame  entre  les  mains 
de  Ton  Créateur , plus  pure  & plus  belle 
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elle  n’en  étoic  fortie , Ainfi  mourut 
& vécut  ce  grand  Homme  , donnant  à 
-fon  fiécle  un  exemple  également  propre 
à rinftruire  & à le  confondre.  Je  fçai 
que  la  Cour  de  LOUIS  LEGRAND 
ne  manque  pas  de  Sujets  illuflres  dans 
l’un  &:  dans  l’autre  fexe  que  le  zelc  de 
la  juftice  & de  la  vérité  guide  dans  leurs 
aélions  & dans  leurs  paroles.  Il  n’ed: 
pas  difHcile  à un  Roi  fans  defaut  > d’a<* 
voir  des  Courtifans  fans  foiblcfl'e  -,  Tobli» 
gation  de  fc  conformer  aux  inclinations 
du  Prince  n’étant  pour  eux  qu’une  heu- 
leufe  ncccflité  de  reformer  les  leurs. Mais 
parmi  ceux  qui  font  les  plus  propres  à 
faire  revivre  nôtre  Héros, il  n’en  eft  point 
qui  ne  l’admire.Vous  avez  remarqué  dans 
fa  vie  une  fidelité  inviolable  au  fcrvice 
du  Prince,  une  valeur  fagedans  les  com- 
bats , fîgnalée  pat  des  aélions  & des  plai- 
ïcs  gloricufes  ;une  vigilanc.e  éclairée 
pour  contenir  dans  robéiflancc-des  Pro- 
vinces écartées  du  centre  de  Tautoritc 
Roiale  ; un  zcle  infatigables  à foutenit 
tous  le  poids  d’une  éducation  où  la  dc- 
ftinée  des  Peuples  & de  l’Etat  étoit  ata- 
che'c  ; une  afiiduité  laborieufe  à s’enrichît 
refprit  & le  cœut  des  connoiffanccs  , qui 
font  les  plus  précieux  ornemens  des  bel- 
les âmes  ÿ une  aplication  finguliere  à 
tirer  de  l’obfcurité  des  Sciences  enfeve- 
lies  i une  refiAancc  yigoiireufe  contre  la 
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rirannic  4cs  ufagcs  pcrnicicui  s une  prn- 
denec  ferme  , toujours  réglée  par  la  loi 
înflcriblc  du  devoir  & de  U vetité  \ une 
élévation  d’ame  înaccflTiblc  aux  împref- 
fions  de  l'air  contagieux  des  vices  j une 
probité  morale  purifiée  par  une  pieté  rc- 
ligieufe  j & toutes  ces  vertus  apuiées 
fur  la  fimplicité  du  cœur  , qui  fut  fon  ca- 
jaûerc.Je  fens  bien  que  j’aurois  de  grandes 
chofes  à vous  dirci  & que  je  voudroism’é» 
dever  audelfus  de  ma  foiblefle  , pour  vous 
iiîfpiicr  l’amotir  de  la  droiture  évangclV- 
>que  & morale,  fans  laquelle  toute  nôtre 
vie  n’eft  qu’égarement  & que  tenebres. 
L’homme  double  , dit  le  Sage  , eft  ineon- 
flâ  t dâs  toutes  fes  voiesjil  ne  fait  qu’errer 
de  détours  , en  détours  , félon  les  diffe- 
rentes vuës  que  la  duplicité  de  fes  inten- 
tions lui  propofe  i il  rell'emble  à un  flot 
de  la  Mer  , qui  dans  fon  agitation  conti- 
nuelle change  à chaque  infiant  de  fitua- 
tion  & de  figure  ; engagé  , ditjEsus- 
C H R I s T , au  fcrvicc  incompatible  de 
deux  Maîtres  direûc ment  opofe Z , il  fc 
trouve  à toute  heure  réduit  à l’inévitable 
neccfiité  d’êtrc'^^Rjrd  à la  voix  de  l’un, ou 
de  négliger  les  conimandcmens  de  l’autre. 
Concevons  donc  nne  véritable  horreur 
pour  cette  duplicité  d’cfprit  *,  n’affcéfons 
point  une  conformité  nsalheureufe  avec  le 
fiéclc, marchons  devant  Oieu,&  devant  les 
honunesjComme  de  Amples  colombcs^das 
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l’innoCcncc  & dans  la  pauvreté  de  nôtre 
coeur  , Parce  que  bienheureux  eji  celui 
dans  L’efprît  duquel  il  n'y  a point  d’arti- 
fice. Tel  a été  ccc  Homme  droit  & (impie 
que  nous  venons  de  loiier  dans  la  chaire 
de  la  vérité.  Nous  fommes  perfuadex  , ô 
Seigneur  / que  vôtre  mifericorde  a con- 
fommé  fon  ouvrage  , & qu’il  chante  avec 
vos  efprics  bicnacureur  , le  Cantique 
éternel  de  la  gloire.  Mais  s’il  lui  reftoie 
encore  quelques  taches  à expier,  recevez» 
avec  les  vœux  des  fidèles, l'hoftie  imma- 
culée , & faîtes  que  cette  Ame  qui  porte 
fi  vifiblcment  le  fccau  de  la  predtfbina- 
tion^  s'élevant  avec  l’odeur  du  faint  Sa- 
crifice , jufqu’à  vôtre  Trôivc,  prenne  pof- 
fdTion  de  vos  facrez  TabcuaaclcSk 
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P R O N O N C E^E 

DANS  L’ HOTEL 
de  Ville  de  Lyon  ^ le  jour 
de  Saine  Thomas  Apucre, 
Tannée  y688„ 

Par  M,  Du  Tour  S,Ni:zJer, 

C’Est  mal  connoitrc  , Messieurs, 
les  véritables  & folides  interets 
de  la  Monarchie  que  de  la  vou» 
loir  rendre  abfolument  indépendante  , & 
de  prétendre  que  les  ïï?|ftcres  de  la  Reli- 
gion foient  incompatibles  avec  ceux  du 
gouvernement  des  peuples.  Faux  Sça- 
vans,  indignes  politiques , vous  ne  nous 
abuferez  plus  avec  la  manière  faftueu- 
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fe  , dont  vous  avez  cïebité  ces  maximes, 
infpiiécs  par  un  cfprit  barbare  & 'fcrocc, 
que  la  corrupution  du  cœur  humain  a 
fait  fouvent  valoir  , parce  qu’elles, fa- 
vorifoient  le  dereglcmenc  des  moeurs, 
& quelles  flatoienc  l’autorité  des  Sou- 

SUJET  Qg  mcitleurs  maîtres  que  vous  ' nous 
LcPrin-Qj^ç  qy*Qn  Prince  ne  fçauroic  être 
ce  ne  véritablement  grand  s’il  n’ell  fidelle  à 
devoirs  ,&  fur  tout  à fa  Religion, 
venta-  y {ctçrt  per  fuadez  ,Messi  eus.  s, 
blcmennQj.5  qyg  j g vous*  aurai  fait  voir  que  ce 
giad  s ilqyi  contribue  davantage  à établir  ce  ca- 
n cft  de  grandeur  , dépend  de  cctre 

cercmêtj.g|^gjcjjPg  fidelité.  Si  en  effet  il  lui  cft 
impôlîîblc  de  fc  foutenîr  avec  honneur 
fans  une  prudence  étendue  , fans  une  va- 
leur intrépide  , & fans  un  bon-heur  con- 
ftant  ; fi  cette  prudence  lui  efl:  ncccflai- 
re  pour  former  des  entreprifes  , la  valeur 
pour  les  exécuter  , & s’il  a befoîn  que  le 
bon-heur  les  acompagne  , la  feule  Re- 
ligion lui  peut  procurer  (ces  trois  avan« 

* étant  , comme  le 
cmnî^^  l’Apôtre  Saint  Paul  > une  refource  in- 
pietat.  & generale,  Rcfourcc  fans  la- 

Tam.'i  prudence  fera  faufle  , fa  va- 

* leur  fera  téméraire , & fon  bon-heur  peu 
affuré. 


reli- 
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de  la  prudence  à qui  l’on  veut  que  les 
Roiauniiis  ne  doivent  pas  moins  leur' 
félicité  , que  les  particuliers  la  régula- 
rité de  leur  conduite  , ne  feront  que  de 
faufles  lumières  > & des  lueurs  trom- 
peufes  plus  propres  à égarer  qu’à  con- 
duire , fi  la  Religion  cette  fille  du  Ciel 
ne  lui  fert  de  guide  , 6c  ne  lui  prête 
elle-même  fon  flambean.  Quel  ordre  eu 
effet  certe  prudence  humaine  peut- el- 
le établir  dans  la  nature,  fi  elle  en  ou- 
trage l’Auteur  par  le  mépris  de  fes 
fdus  faintes  loîx  , qui  ne  lui  tiennenc 
lieu  que  d’une  foiblc  barrière,  laquel- 
le à jfon  langage  ne  doit  jamais  tenir 
contre  la  maxime  d’Etat  ? Quelle  feu- 
retc  peut-on  trouver  dans  une  fagefic 
qui  met  le  foupçon  & la  défiance  au  nonr- 
bre  de  fes  plus  fûtes  précautions  î Quel 
moien  enfin  de  jetter  de  foUdes  fondc- 
mens  fur  le  terrain  mouvant  de  l’infta-  ' 
bilité  des  évenemens  , fur  lequel  nos 
Politiques  les  plus  expérimentez  bâcif- 
fent  avec  tant  d’aflurance  , qu’ils  fe  pro- 
mettent toujours  le  fuccez  d’un  avenir 
qu’ils  ont  réglé  fur  le  préjugé  du  paflé  ? 
Corne  fi  une  caufe  ne  produifoit  pas  tous 
les  jours  des  effets  biens  differens.  Com« 
bien  de  fois  la  même  clcmence  du  Sou- 
▼ erain,qui  dans  une  ocafion  a gagné 
Jes  cœurs  de  fes  Sujets , les  a rendus  in- 
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folens  dans  une  autre  toute  femblablc? 
la  luft'cequi  les  a fi  fouvent  retenus 
dans  le  devoir  jleSNa  d’autre  fois  irritez 
jufques  à la  révolté  \ la  crainte  qui  a dé- 
pouillé fans  reiiflancc  tant  de  Provin- 
ces , leur  a mis  dans  un  autre  tems  les 
armes  de  la  fureur  en  main  pour  rcfî/let 
à lapuilfance  la  plus  légitime^  la  plus 
viclorieufe. 

Aptes  cela  fé  peut- on  fier  plus  cer- 
tainement aux  prévoianccs  de  la  fa«2;cC- 
fe  humaine  qu'aux  pronortics  de  l’Aftro- 
logic  judiciaiie  f Elles  dépendent  tou^ 
tes  deux  des  conjondurcs  qui  ne  fc  rc- 
prefentenc  jamais  dans  toutes  les  mêmes 
cîrconftauces  j & faut-il  s’étonner  G la 
foie  termerite  a peut-être  fait  reii(Gr  au- 
tant d’entreprifes  que  la  plus  régulière 
conduite  ? N’eft-cc  donc  point  mal  fer- 
vir  le  public  que  l’abandonner  à l’admini- 
, ftration  de  nos  Sages  , G fouvent  trompez 
& G fouvent  trompeurs. 

Mais  comment  pouvoir  reüfGr  à dé- 
crier une  prudence  pour  laquelle  le  mon- 
de tout  entier  a une  vénération  G gran- 
de qu’on  n’a  point  crû  pafTer  les  bornes 
d’une  jufle  eftime  lorfqu’on  a dit’  d’elle, 
que  c’etoit  une  efpcce  de  prophétie  qui 
décoùvroît  aux  hommes  ce  qui  n’étoit 
encore  que  dans  les  defteins  de  Dieu  î 
Pourquoi  traiter  d’inutile  une  habitude 
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qui  a toujours  paru  ccrc  la  fource  de  tous 
les  biens  particuliers  & publics  ? Quoi 
cette  Intendante  generale  dont  les  foins 
font  apliquez  & répandus  fur  toutes  les 
neccflltez  deTUnivers  , ne  nous  feroie 
d’aucun  fccoars  ? Et  qui  oferoit  former  le 
deflèin  de  dégrader  dan  s l’efprit  des  hom- 
mes ces  Sages  (i  fameux  , ces  genies  fu- 
bilmes  que  THiAolre  a tant  honorez  : & 
que  la  nature  ne  nous  adonnez  qu’avec 
ménagement. 

Je  le  redis  , MES  SIEURS,  mal- 
gré ces  favorables  préventions , la  politi- 
que du  Prince  ne  fera  jamais  qu’erreur, 
que  tenebres  » que  confufion  , fi  elle  fe 
détaché  de  la  Sagefie  rternclle;  tous  fes 
deffeins  feront  confondus  s'il  ne  confuite 
l’Angç  du  Grand  Confeil  , lequel  feul 
peut  faire  prendre  des  vues  alTurécSa- 
puifque  de  lui  fcul  dé  endent  tous  les 
évenemens.  C’eft  fans  douce  pour  ce  fuiec 
que  Platon  vouloit  dans  fa  République 
qu’on  bâtit  le  Palais  de  celui  qui  la  gou- 
verneroie  proche  le  Temple  du  Dieu  qui 
la  devoir  protéger  , afin  qu’il  pût  facile- 
ment palfer  du  Cabinet  au  Sanéluaîi  e , & 
confultcr  avec  plus  d’alllduiré  fon  Oracle' 
que  fon  Confeil. 

La  raifon  de  l’homme  fi  pauvre  & fi. 
foiblc  de  fon  propre  fonds  s’aft'oiblit  en- 
core , & fc. trouble  confiderablemenc  danS’ 
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le  tumulte  de  fcs  pallions.  L’Elévation  du 
Prince  ne  le  mec  point  hors  de  la  portée 
& de  Tateinte  de  leurs  vapeurs>  li  la  Re- 
ligion ne  vient  à fon  fecours  pour  les 
di/Tiper.  La  Morale  des  Stoïciens  à long- 
tems  abufé  fes  Difciplcs  par  de  faulTcs  ré- 
gies , avec  lefquelles  clic  promettoit  de 
ioumettre  ces  rebelles  domefliques.  Elle 
auroit  piï  y rcüflîr  s’il  n’avoit  falu  que 
l’enflure  des  expreflîons  & de  faftueur 
préceptes  i Mais  fcs  miftcrcs  ont  été 
découverts»  & on  a reconnu  à la  confu- 
fîon  de  la  Sede,  qu’elle  n’a  jamais  fçu  que 
combatte  des  erreurs  par  des  crrcuis, 
guérit  des  pafTions  par  d’autre?  pallions» 
Elle  a pu  quelquefois  arrêter  l’impctuo- 
fité  de  l’mbition  par  l’amour  du  repos  i 
les  dctéglcmcns  de  la  volupté  par  l’in- 
fatiable  avidité  de  l’avarice.  Le  cœur  de 
l’homme  dans  le  liftéme  de  cette  Philc- 
fophie  étoit  une  proie  pitoiablc  qu’uu 
nionllre  arrachoit  des  dents  d’un  autre 
monllre.  Le  Prince  Chrétien  plus  heureux 
dans  ce  criiel  embarras  co'nfulte  fon  pre- 
mier Miniftrc  j c’eft  adiré  faconfcience, 
qui  étant  une  effufion  pretieufe  de  la  lu- 
mière éternelle,  ou  plutôt  un  écoulement 
de  la  volonté  divine  dans  fon  coeur  , ne 
peut  que  le  conduire  par  les  routes  alTu- 
rces  de  la  vérité.  II  con/îdcrc  encorexet- 
te  confcience  comme  un  ÀmbaÛadcur  que 
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Dieu  cntrcritnt  à fa  Cour  pour  y foûtc- 
nir  l es  droi  ts  facicz  de  fa  gloire  , de  la- 
quelle il  tient  à hoixoeur  d’être  le  pie- 
rnicr  tributaire.  Les  égards  qu’il  conferyc 
pour  cet  Agent  fidclle , lui  méritent  la 
protcéHon  > & le  fecouis  de  fon  Maitre, 
roûjoufs  difpofé  > non  feulement  à régler 
fa  prudence  , mais  encore  à foutenir  fa 
valeur  qui  fait  le  fécond  caradlere  d'un  II, 
grand  Prince.  Partie 

C’eft  par  la  valeur  , Messieurs, 
qu’il  aflure  les  biens  & les  familles 
de  fes  fujets  , qu’il  devient  la  terreur 
dcfesvoifins  , Padmiration  des  peuples 
les  plus  reculez.  S’il  manque  de  cette  no- 
ble vigueur , fa  Couronne  n’a  plus  rien 
d’éclatanc  ,&  fon  poids  lui  devient  in- 
fuportâble.  Les  loix  fondamentales  de 
fon  Etat  ne  font  pas  capables  de  l’afTu- 
rer  fur  un  Tr6nc  perpétuellement  agi- 
té jle  mérite  desautres  eft  pour  lui  un 
fantôme  menaçant , toujours  prêt  à lui 
arracher  le  feeptte  qu’il  tient  avec  fi  peu 
de  fermeté.  Comme  il  craint  tout , il 
croit  devoir  fc  faire  craindre  à tous  5 la 
cruauté  prenant  dans  fon  ame  la  place  de  v 
la  force,  l’oblige  à répandre  plus  de 
fangdansfa  Ville  Capitale  pour  affoi- 
bPrà  contre  tems  fes  fujets  , qu’il  n’en 
faudroit  verfer  fur  fes  frontières  pour^ 
les  défendre.  Que  s’il  a mis  dans  fes 
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trefors  fà  confiance  / il  reconnoit  apres 
les  avoir  épuisez  fans  fuccez  , que  les 
Roiaumes  saq  nièrent  & fc  confer- 
vent  bien  moins  par  l’or  que  par  le  fer. 
Enfin  après  avoir  petdu  fa  réputation  , & 
s’ècrc  dégradé  foi-même  dans  l’efpric 
de  fes  fu)ets>  il  cft  dépouillé  de  fes'  Etats 
par  les  mains  de  fes  ennemis  , & meurt 
fans  honneur  apres  avoir  vécu  fans 
torité. 

Le  titre  de  Conquérant  a naturelle- 
ment tant  de  raport  avec  celui  de  Roi,, 
qu’il  n’ell  aucune  nation  qui  ne  nous, 
reprefentç  le  fien  en  habit  militaire.  Si. 
on  lui  êrî^c  des  ftatnës  , on  leur  don- 
ne un  vetement  guerrier  ; Si  l’on  pro- 
nonce des  Eloges  à fon  honneur , tout 
l’art  du  Panegrifle  eft  cmploté  à per- 
fuader  qu’il  a furpafl'é  les  Alexandccs 
& les  Cefars  en  courage;  que  s’il  ne 
peut  compter  dans  fes  conquêtes  au- 
tant de  provinces  qu’ils  en  ont  fubju- 
guées , il  prétend  qu’il  a aquis  plus  de- 
gloire  pour  avoir  furmonté  avec  moins 
de  fccours  pins  de  difïiculrcz  , & avoir, 
efiuïcz  plus  de  dangers.  Un  celcbre  Cri- 
tique de  ce  fiecle^  dit  que  le  Prince  !e- 
• quel  prétend  une  place  de  diflrinétîon 
dans  l’Hiftoîre,  doit  fournir  lui-mêtré- 
à cette  Secrétaire  des  rems  une,  plume 
qa^il  ait  taillée. avec  le  tranchant  de  foa 
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ce.  Ceccc  Hiftoirc  en  cfFer  qui  devioic 
faire  juftice  également  à toutes  fes  ac- 
tions , s'airêrc  plus  à décrire  l’une  de 
fes  journées  de  bataille  que  dix  années 
entières  d’une  paix  heureure.  tllc  ne 
parle  qu’en  peu  de  mots  & fort  languif- 
famment  de  fa  juflice  , de  fa  modéra- 
tion , de  fa  clcmencc  , pendant  qu’elle 
emploie  le  feu  le  plus  vif  de  fon  élo- 
quence pour  ne  pas  lailTer  cchapcr  une 
des  circonlbnccs  les  moins  remarqua- 
bles des  combats  où  il  s’eft  rencontré, 
& ne  pas  laifl'cr  perdre  à la  poftericé  le 
plus  foible  des  cfrbrts'qn’il  a faits  pour 
s'aflurer  une  viéfoire  long-tems  difpu- 
tée.  La  coinplaifancc  du  fujet  à louer  , 
fon  Roi  par  cét  endroit  n’cft  pas  fore 
furprenantc  } il  devient  lui-même  plus* 
recommandable,  aufli -bien' que  fa  Na- 
tion , dans  tour  le  refte  du  monde  lors 
que  fon  Prince  s’y  cft  fait  un  nom  par 
fes  viélroircs.  C’eft  un  traie  de  grandeur 
qui  rejaillrt  fur  lui  j & l’encens  qu’il» 
ptcfenreà  fon  Héros*  le  parfume  au- 
tant qu’il  honore  celui  auquel  il  cft  of-- 
fert. 

Cét  aparcîl  de  fierté  dont  je.  viens  de 
revetîr  le  Monarque,  pcui-il  convenir* 
avec  la  douce  modeftic  de  la  pieté  qui 
doit  régner  dans  fon  cœur.  La  valeur' 
n’eft-cllc  pas  une  cfpecc  de  torrent  qqi'. 
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lenvcrfe  tout  ce  qui  fc  rencontre  fur  Ti 
route/  Elle  enfle  le  cœur  d’une  multitude' 
de  projets  , de  defleins  > & de  deflrs.  La 
pieté  au  contraire  toujours  ocupée  à re- 
tenir les  faillies  de  ce  cœur  , ne  fcmble- 
t’elle  pas  le  devoir  rétrécir  par  une  crain» 
te  religieufe,  & fe  tenir  fur  les  limites 
de  fcs  Etats  pour  l’empêcher  de  les  éten- 
dre. Comment  foûtenir  des  v'ùes  éten- 
dues ) des  entreprifes  vaftes  > des  conquê- 
tes importantes  avec  les  réflexions  que 
, la  pieté  infpire  fur  l’inftabilité  des  Mo- 
narchies , fur  le  compte  qu’il  faudra  ren- 
dre du  plus  petit  fleuron  q^u’il  aura  ajouté 
à fa  Couronne  ? 

l’avouëjM  E S S I E U R S, que  fi  l’on  ne 
pouvoit  être  religieux  fans  fupcrfbition 
& fans  foiblefle»  ni  conquérant  fans  ufur- 
pation  & fans  tirannie  > il  faudroit  que  le 
Monarque  s’abandonnât  à la  politique» 
ou  qu’il  choifit  le  parti  de  la  pieté  , fans 
pouvoir  efperer  de  les  concilier;  mais 
les  Conftantins  & les  Theodofes  ; nos 
Charles  & nos  Louis, ont  bicn  fçu  nour- 
rir dans  un  même  cœur  le  feu  facté  de  la 
R eligion  , & celui  d’une  ardeur  mili- 
ta ire.  Leurs  étendarts  pour  avoir  été 
marquez  au  figne  de  nôtre  Foi,  n’en  font 
pas  tombez  plus  aifément  dans  les  mains 
de  leurs  ennemis.  Le  glaive  qu’ils  ont 
reçu  au  pieds  des  Autels  n’en  a pas  été 
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moins  tcriiblc.  J Si  bien  ils  onc  bâti  un.: 
infinité  de  Temples  au  Dieu  des  armées, 
ils  n’ont  pas  laiifé  d’clevcr  une  multitud<3 
de  trophées  à leur  propre  gloire.  Leut 
■vertu  & leur  valeur  aiant  opéré  chacune  , 

leurs  miracles  i l’Eglife  les  a canonifci 
comme  des  Saints  ,&  THiftoire  les  a 
louez  comme  des  victorieux.  Le  Vatican 
& le  Capitole  leur  onc  egalement  dé- 
cerné des  fêtes  & des  triomphes. 

Ces  Héros  Chrétiens  délivrez  des  ju- 
fies  craintes  qu’infpire  une  confcicnce 
ulcerée  de  crimes,  cntroîent  dans  le  com- 
bat  ( pour  me  fervir  de  la  noble  expref-  f •( 
fion  de  l’Ecriture  ) avec  l’intrépidité 
lion.  Alfurez  fur  la  parole  & fur  la  pro’prov  * 
teélion  du  Très-haut  qui  sert  engagé 
glorifier  celui  qui  leglorificroit  ; animez 
par  toute  la  jufticede  leurs  prétentions, 
ils  ne  croioient  pas  qu’il  leut  fût  permis 
de  douter  nn  moment  du  fuccez  de  leurs 
entreprifes  ; & fi  au  travers  des  périls  il 
apercevoient  ce  terrible  des  terribles , la 
mort  qui  pouvoir  les  acabler  fous  leurs 
propres  lauriers  , ils  n’en  devenoient  pas 
moins  intrépides , feurs  qu’elle  n’ôrc  la 
Couronne  qu’aux  Rois  impies  , & q’uclle 
conduit  toujours  dans  un  autre  Roiaume, 
ceux  qui  expirent  entre  "les  bras  d’une 
fintere  pieté.  Enfin  fi  cette  pieté  efl:  le 
gacaad  d’un  bonheur  infini  après  la  mort» 
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c'eft  clic  qui  le  rend  confiant  pendant: 
leur  vici  ce  qui  fait  le  troilîémc  des  avan- 
tages qu’elle  procure  au  Prince. 

Que  peut-on,MtssiEURs>  ajouter  à la 
•gloire  d’un  Etat  conduit  par  la  pru- 
dence , & foute mi  par  la-  valeur  J Si 
ruiiccfl:  l’œil  de  ta  Monarchie,  l’au- 
tre en  cft  le  bras.  Quel  rival  jaloux  de 
fes  avantages  oferoit  efpercr  d’arrêter 
des  progrcz  que  la  fagefle  a concer- 
tez, & que  la  force  apuïe  ? Mais  il 
n’eft  que  trop  de  véritables  mérites 
qui  ont  été  contrariez,  par  la  bizarre- 
rie de  la  fatalité  , & acablcz  fous  le 
poids  des  contre-tems  ? Quelles  mefu- 
res  font  à l’épreuve  des  incendies  &. 
des  inondations  fubites  î Qui  fe  peut  af- 
fûter qu’une  maladie  populaire  ne  ren- 
verfera  point  tous  les  projets  d’une, 
campagne  bien  concertée  î Combien 
de  légions  triomphantes,  ainfi  que  celles 
de  Cambife  , ont  été  cnlcvelîcs  dans  des 
abîmes  de  fable  mourant  » Que  d’Ar- 
mez  navles  englouties  par  les  mêmes 
flots  qui  peu  auparavant  fcmbloient  gé- 
mir fous  le  poids  de  ces  fardeaux  mc- 
naçans  ; Quel  génie  alfez  ferme  fc  peut 
promettre  qu’un  accident  împrcvû  ne 
lui  fera  point  tourner  la  térc  , ' puis- 
qu’il en  cft  des  aélions  de  guerre  , com- 
rue  de  celle  de  l’éloquence  fujeces  tou»»- 
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tes  deux  au  croubie  & au  vertrge  ? L'a> 
fagetTe  & la  valeur  ne  font  point  à l’abri 
de  ces  coups,  k moins  que  le  bonheur 
ne  foit  d’intelligence  avec  elles.  Qui 
auroit  plus  de  droit , Messieurs,, 
d’cTpercr  l’éloignement  de  ces  infulrcs- 
de  la  fortune  que  le  Prince  , lequel  a 
mis  fon  fort  entre  les  mains  du  Dieu 
qui  conduit  les  nuées  a qui  déchaine  les 
vents  félon  fon  gré  , qui  tient  la  clef’ 
des  abîmes  , & qui  commande  à toute  la 
nature  qu’il  a voulu  rendre  la  tributaire 
de  la  pieté  ? 

Les  profpétitez  de  la  Rjelîgion  l’ont 
rendue  vencrable  jufqucs  dans  les  tene- 
bres  du  Paganifme.  Cyrus  n’a  conferve 
lorig-tcms  le  titre  de  favori.de  la  fortune 
que  parce  qu’il  faifoit  toujours  précéder- 
les  facrifiers  aux  entreptifes,  & qu’il 
n’ordonnoit  jamais  le  moindre  mouve- 
ment à fes  Armées  qu’apres  l’avoir  con- 
certé avec  fes  Dieux. 

Alexandre  faifoit  plus  de  fond  fur  la 
' proteéliop.  de  fes  Idoles  que  fur  le  nom- 
bre &'  le  courage  de  fes  foldats.  C’eft:' 
pour  ce  fujet  que  dans  ces  longues,  & vi-- 
éiorieufes  marches , on  conduifoit  plus 
de  taureaux  pour  immoler  , que  de  che- 
vaux pour  combatte  ; Et  s’il  en  avoît  été 
crû  , aiafi  que  quelques  Auteurs  l’alTa-- 
icnt  s il  auroit  termine  au  pied  des  AU’- 
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tels  une  vie  remplie  de  prodiges  pour  j 
icconnoître  qu’il  leur  étoic  redevable  de 
la  conquête  de  l’Afie. 

Que  li  Dieu  a voulu  recompenfer  ce 
culte  rendu  feulement  à des  Simulacres 
infenfîblcs  , parce  qu’ils  portoient  fon 
nom  , & quelques  faux  traits  de  fes  per- 
fedions  , combien  fcra-t’il  magnifi- 
que & fidellé  à combler  de  bonheur  le 
culte  de  la  véritable  religion.  Pour  peu 
qu  on  s’apl  ique  à réfléchir  fur  l’Hiftoi- 
rc  de  tous  les  Siècles, on  remarquera 
qu’il  n’y  a eu  de  Rois  conflamment  heu- 
reux qu’ autant  qu'ils  ont  été  pieux , & 
fidelles  à leur  religion.  Le  Sceptre  de 
Juda  qui  a pafTé  dans  vingt-deux  mains, 
n’a  été  fortuné  que  dans  la  perfonne 
des  cinq  Rois  dont  l’Ecriture  nous  fait 
remarquer  les  vertus  j que  fi  le  roal- 
Keur  efl;  entré  quelque  fois  dans  leurs 
familles  » pour  leur  propre  bien , ç’a 
été  comme  un  éclair  pour  les  réveil- 
ler , & jamais  comme  un  foudre  pour  les- 
abatre. 


E L O- 
GE  DU 
ROY. 


PCourquoi  remonter  , Messieurt,. 
aux  Siècles  paflez , & nous  écar- 
ter chez  les  Nations  étrangères, 
pour  vous  faire  remarquer  la  pieté  triom- 
phante dans  la  perfonne  des  Princes  pru- 
dcns>  yaillans  Scfoicunez.  11  l’afalluy 
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Messieurs,  & j'ài  dû  vous  faire 
jccter  les  yeux  fur  'des  aftrcs  ‘moins  bril- 
lans  pour  les  difpofer  à foûtenir  l’éclat 
des  lâions  du  Soleil.  Ne  faloit-il  point 
vous  conduire  infenfîblement  , & corn* 
me  par  degrcx  au  miracle  de  nos  jours, 
par  les  figures  qui  nous  Ibnt  promis. 
Figures  à la  vérité  très- imparfaites , puis, 
que  de  tous  les  Princes  qui  ont  porté  avant 
lui  le  nom  de  Grand  , aucun  ne  l’a  mé- 
rité que  par  quelque  vertu  fouvent  mal 
acompagnéc  qui  n’a  fervi  qu’a  faire 
paroître  davantage  leurs  foiblcfies , Sc 
mettre  leurs  imperfedions  dans  un  plus 
grand  jour. 

La  Prudence  , SIRE  , la  Valeur  & 
la  Fortune  femblent  s’étre  difputc  l'a- 
vantage de  vous  avoir  fait  mériter  le  nonv 
de  Grand  dans  toute  fou  étendue.  La 
Prudence  vous  a confié  dés  vos  premiè- 
res années  tous  fes  mifteres.  Elle  vous  a 
rendu  le  maîrre  de  vôtre  Confcil  in- 
continent que  vous  y avez  paru  ; elle 
vous  a aidé  à former  vos  Miniftres  , eux 
qui  ont  coutume  de  former  les  autres 
Rois. 

L’Efpagne  qui  s’étoit  tant  fait  valoir 
par  le  rafinement  de  fa  politique  , cft 
tombée  tout  d’un  coup  de  fou  ancienne 
réputation  dés  qu’elle  cft  entré  en  né- 
gociation avec  vôtre  Majcflé  , & elle  u’a. 
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plus  fait  de  paix  iavanragenfe  que  lor? 
qu’elle  eft  devenue  allez  aviféc  pour  vous 
laiflcr  le  foin  de  ménager  fes  interets 
contre  vous  même.L’ Alemagne  honteufe 
de  vous  devoir  fa  liberté  , eft  devenue  in- 
grate , peut  être  pour  ne  pouvoir  ctre 
aftez  reconnoiflante.  Combien  a-t’el!e 
convoqué  de  Cercles  » combien  a>t’cllc 
ocupé  inutilement  des  Diettes  à délibé- 
rer fur  nôtre  ruine. 

Vous  avez  SIRE  confondu  tant  de 
têtes  confédérées  , & après  avoir  fouffert 
que  ce  grand  Corps  fe  fût  avancé  fur 
nos  fontieres  pour  être  le  fpe<ftaicur  de 
la  gloire  de  vôtre  Régné  > ou  pour  anren- 
dre  la  fcicncc  de  vaincre  a lui  incon- 
nue depuis  Sf>ng-tems  , vous  renvoia- 
tes,  S I R E ,,  ces  légions  nombreufes  à 
leurs  véritables  ennemis  , contre  lefquels 
elles  ont  fçu  cmploicr  avec  fuccez 
des  le.ons  que  vous  leur  aviez  bien 
voulu  donner  pour  la  gloire  “du  nom 
Chrétien.  Que  ces  leçons  leur  font  de- 
venue inutiles , lors  qu’ils  les  ont  vou- 
lu cmploier  contre  leur  maître  j aufli. 
bien  que  leurs- armes  contre  leur  bien- 
faéleur, 

Quene  puis-je  , S I R E , me  difpciv* 
fer  de  parler  des  aélions  de  valeur  de  vô- 
tre Majefté  , qui  ont  fi  fouvenc  étonné 
r Univers  î Ce  peu  de  ménagement  deda. 
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plus  precieufe  des  vies  ne  nous  a caufé  ' 
qu’un.:  admiration  inquicttc.  Ces  cam- 
pemcns  faits  à vue  de  vos  ennemis, 
CCS  Places  reconnues  Tous  le  feu  de  leurs 
canons  , ces  Officiers  tue?  à vos  co- 
tez , nous  ont  cxccité  autant  d’alarmes 
qu’ils  vous  ont  procuré  de  gloire.  Pour- 
quoi a-t’il  falu  S I Ri  E , que  vous  fuffiez 
celui  de  vôtre  Roiaume  qui  craignit  le 
moins  pour  vôtre  facré  perfonne  ? Et 
pour  fatisfaiie  la  noble  ardeur  d’un  feul 
cœur,  faloit-il  jetter  l’effroi  dans  ceux 
de  tous  vos  fujets  ? Vous  avez  alfcz  hu- 
milié les  Nations  jaloufes  de  vôtre  gran- 
deur , ne  les  expofez  plus  par  vos  pro-  - 
près  périls  à devenir  l’execration  du  gén- 
ie humain. 

Eftaçons  , fi  nous  le  pouvons , & fi  la 
leconnoiffancc  nous  le  permet , ces  idées 
qui  ne  nous  ont  déjà  que  trop  fouvcnc 
troublé  ; pour  entrer  dans  ces  jours  fc- 
lains  de  bonheur  & de  prorpericez, 
qui  ont  éclairé  toutes  les  démarches  glo- 
rieufes  de  V.M. Démarchés  fi  iuftes  qu’el- 
les ont  toujours  paru  concertées  avec 
la  fortune  , ou  plutôt  avec  l’Auteur 
de  ;la  nature  ,■  lequel  a rendu  plus  d’une 
fois  les  élemens  & les  faifons  fournis 
à vos  volomez  & à vos  defieins.  Vous, 
avez  été  , S I R E , le  dirons-nous,  heiiT 
rcuxcntout'j  jufqires  dans  les  mefures. 
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jufqucs  dans  les  projets  de  vos  ^ennemis 
qui  ont  autant  contribué  à vôtre  propre 
gloire  ) que  fi  vous  aviez  prefidez  dans 
Icurs'Confeils.  Heureux  [encore  un  coup 
dans  tous  les  tems.  Vôtre  Minorité  qui 
pour  les  autres  Rois  efl:  une  furpenfioa 
d autorité  , de  pouvoir  & de  prot^rez, 
a réparé  gloricufemcnt  les  pertes*  de 
quatre  ou  cinq  des  règnes  prccedens. 
L’engagement  du  mariage  qui  fait  une 
portion  fi  confiderable  de  nôtre  dellinée, 
a été  pour  vous  , Sire  , le  plus  fortu- 
né qui  fut  jamais  y le  Ciel  Jvous  aianc 
donne  une  Augufic  Epoufe,  à qui  l’EglIfe 
des  premiers  ficelés  auroit  déjà  dPelTé 
des  Autels. 

Mais  le  comble  de  vôtre  bonheur,. 
S I R E , eft  d’avoir  pu  vous  former  un 
Succelfeur  digne  de  Vous  , & qui  puilfe 
rendre  croiable  vôtre  Hiftoire.  Car  la 
pofterité  furprife  des  prodiges  de  vôtre 
Régné  exigeroit  d’autres  garans  que 
nos  Hiftoriens  pour  y ajouter  foi  , fi  cU 
le  ne  reconnoilfoit  en  ce  Fils  plufieurs 
des  traits  d’une  vie  toute  éclatante  de 
merveilles.  Sa  valeur  entretenue  par  de 
continuels  & fatigans  exercices  , a com- 
mence dépuis  long  - tems  à étonner 
nos  ennemis,  llsfc  difoient  déjà  à eux- 
memes  que  vous  leur  aviez  donné  la  paix 
moins  par  mifcricordc  pour  leur  aca>«  ' 
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fclcmcnt , que  par  confideration  pour  ce 
digne  fils  » donc  aianc  fondé  le  caeur 
vous  y aviez  reconnu  affez  de  force  pour 
achever  gloricufemcnt  dans  fon  tcn)S 
de  depoiiillcr  ces  anciens  ufurpateucs  de 
fon  patrimoine.  Le  Palatinat  devenu  en 
peu  de  jours  fa  Conquête  , Philifbourg 
le  plus  fort  rempart  que  le  Septentrion 
pût  opofer  à la  rapidité  de  fes  viftoi- 
res  , renverfé  pat  la  force  de  fon  bras  , ne 
leur  n prennent  que  trop  que  leur  per- 
te eUfans  re(Tource>  fi  V.  M.  ne  continue 
d’étre  encore  plus  modérée  qu’heureufe. 

Nous  fentons , SIRE  , mais  abondam-  Gracie# 
ment  les  effets  de  tout  vôtre  bonheur, 
Oferions-nous  en  rechercher  la  caufe  , & 
percer  le  mifterede  vos  profperîtez  ? Le 
mérité  mediore  , dit  un  Bel  cfprit  de  ce 
tems  , fe  tient  à *la  porte  du  Temple  de  la 
Fortune  , pour  y atendre  patiemment 
fes  faveurs  ; mais  un  mérité  éclatant  pé- 
nétre jufqucs  à fon  Autel  pour  la  for- 
cer à lui  faire  juftice.  Combien  de  Princes 
ont  paru  grands  , feulement  parce  qu’ils 
ont  été  heureux  ? Vous  n’etes  heureux  eh 
tout»  SIRE,  que  parce  que  tous  êtes 
grand  en  tout.  Remonterons- nous  enco- 
re à la  fourcc  de  cette  grandeur  ? nous 
n’en  devons  point  reconnoitre  d’autre 
que  vôtre  folidc  vertu  & vôtre  finccrc 
pieté. 
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C’eft  en  cct  endrolc  , S 1 R £ > où  je 
dois  ccfl'er  de  parler  , il  n’apateient  pas  à 
un  piophanc  de  louer  tant  de  vertus  Chre- 
/ . tiennes  que  vôtre  Majefté  a fçu  conci- 

lier fi  noblement  avec  les  Civiles  & les 
^ Morales.  Cet  emploi  ne  conviendroit 
proprement  qu’au  Prefident  ou  à l’O- 
rateur d’un  Concile  , chargé  par  l’Eglifc 
univerfelle  , do  vous  témoigner  fa  ic- 
connoiffance  fur  TOUS  les  avantages  que 
vous  lui  avez  procuré  ; les  Mi/fions 
étrangères  foûtenues  par  vos  liberalitcz 
Roiaics  , les  lieux  Saints  protégez  au 
milieu  de  la  Barbarie^  Les  premières  dig- 
hiiez  de  l’Hglife  remplies  de  perfonnes 
de  mérité  & de  vie  exemplaire  , l’ufure 
& le  blâphemc  punis  pat  l’autorité  de 
vos  loix  ? Les  duels , cette  ancienne  fre- 
neûe  de  nôtre  nation  > abolis  & foudro- 
ïez  par  vos  Edits  -,  l’impiété  morte  ou 
muette  dans  vôtre  augude  Cour  ; Enfin 
tout  crime  en  horreur  & fans  crédit» 
toute  vertu  honorée  & recompcnfée,four- 
H niroient  à ces  facrez  Panegiriftes  une 
matière  infinie  d’Eloges. 

Mais  les  czpicflîons  leur  manque- 
roient  pour  parler  dignement  de  vos  tra- 
vaux & de  vos  fuccez  contre  l’Hcrcficipar 
vous,  SIRE , devenue  tremblante  dans  fes 
plus  aflurez  retranchemens  , jafFoiblic 
dans  toute  l’Europe  , morte  ôc  détruite 
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fans  rerource  dans  vôtre  Roiaume  ,*  au 
bonheur  duquel  il  ne  manquoic  ^ue  ce 
dernier  effort  de  vôtre  bias.  Les  Athana- 
Tes  > les  Ambroifes  & les  Gregoires  édi- 
fiez & furpris  de  tant  de  merveilles  vous 
auroient  apcllé  le  Direéleur  des  moeurs, 
le  Prédicateur  de  la  Foi  > l’Evcque  de 
vôtre  Roiaume  , la  plus  ferme  colomnc 
de  TEglife.  Titres  dont-ils  avoient  ho- 
noré dans  leur  tems  des  Princes  , lef- 
quels  avec  moins  d’éclat  que  V.  M, 
avoient  fait  triompher  la  Religion. 

Nousaprenons  de  l’ancienne  Liturgie 
que  les  premiers  Chrétiens  parfemoienc 
de  Fleurs  de  Lis  toutes  leurs  Croix  ; fans 
doute  par  un  heureux  prefage  qu’ils  ont 
’Cu  , que  l’étcndart  de  nôtre  Foi  ne  feroie 
jamais  porté  avec  tant  de  dignité  que 
dans  ces  tems  fous  la  puiffantc  proteftion 
-du  Fils  aîné  de  l’Eglife. 

Vous  atendicz  , S I R £ , plus  de  re- 
tour à CCS  glotieufes  avances.  Les  ^lain-  , 
tes  que  vous  avez  rendues  publiques» 
nous  font  fouvenir  de  celles  de  cet  autre 
rils  aine  de  l’Evangile,  lequel  mécontent 
des  carefles  de  préférence  dont  fon  pere 
favorifoit  un  cadet  » lui  difoit  avec  une 
rcfpcéVueufe  liberté  ; A lot  annîs  fervio 
tihi  t ^ nanquam  dedîfti  mîhi  hoeduntm 
Mais  n’entrons  point  dans  l’aplication 
-de  ces  reproches  j imitons  plutôt  la  rc* 


504  Uarmgue  frononcêe 
tenue  du  texte  facré , lequel  (e  contente 
défaire  valoir  les  fcrvices  du  Fils  fans 
blâmer  la  conduite  du  Pcrc.  Le  nôtre  doit 
JwMOcefff  être  pour  moi  une  Arche  fainte  & pri- 
XI.  vilegiée  , à laquelle  je  ne  dois  point  tou- 
cher quand  même  elle  paroîtroit  tom- 
ber. Aufli  bien  félon  la  jufte  reflexion 
du  Concile  de  Calcédoine  , il  n’y  a 
que  le  Roi  du  Ciel  qui  puifle  digne- 
ment rccompcnfer  le  Grand  Roi  de  la 
Terre. 

Nous  efperons , Seigneur,  qu’il  en  fera 
ainfi  ; que  vous  continuerez  à le  foûte- 
nir  de  vôtre  main.  Qu’il  n’ait  point  d’en- 
nemis > ou  qu’il  en  triomphe  toujours, 
afin  qu’il  achevé  tout  ce  qu’il  médite. 
Ce  li’efl;  point  à la  Monarchie  univcrfellc 
qu’il  prétend  ; Elle  qui  a été  la  chimère 
de  fes  rivaux  , ne  furpafleroît  ni  fa  force 
ni  fon  mérité.  Ses  idées  font  encore  plus 
étendues, & en  même  tems  plusfaintes  : 
LaReîigion  univerfelle  , voila  fon  def- 
fein  dominant.Vous  le  fçavcz,  divin  Scru- 
tateur descffurs  , que  c’eft-là  fon  uni- 
que projet.  Que  dis- je , ce  n’cû  plus  un 
projet  pour  être  exécuté  dans  les  Etats 
que  vous  lui  avez  confiez,  Créât  dit  /p- 
fe  ^ dmus  ejus  tota.  Vous  demandez, 
Seigpeur , encore  plus  d’étendue  à fon 
zele  que  vmis  n’e'n  avez  donné  â fon  Ro- 
aaume.  Doublez  donc  en  fa  perfonne 

Sacrée 
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Sacrée  le  cours  des  plus  longues  vies  & 
il  achèvera  de  purger  de  moudres  le 
refte  de  l’ Univers  . 
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miner  mon  difeours  en  r.éc  endroit, 
vous  laiflant  refprit  agréablement  ocupé 
de  L O U I S LE  GRAND  , fans 
mêler  à cette  noble  idée  les  autres  Elo- 
ges  que  la  luftîcc  autant  que  la  ceremo- 
nie du  Jour  exigeroient  de  mon  mini- 
fterc.  Non  Messieurs, le  mérité  des 
fujets  diftinguez  faifant  une  partie  de 
la  gloire  du  Souverain  , leurs  noms  aulfi 
bien  que  leurs  avions  les  plus  remarqua- 
bles doivent  entrer  dans  fon  Panegfrl- 
que.  J’imiterai  donc  nos  facrez  Mini- 
ères , lefquels  après  avoir  rendu  au  Dieu 
ônvihble  Icms  plus  rcfpeélucufes  adora- 
tions , ne  croient  point  interrompre 
mal  à propos  l’augurte  facrifice  des 
Autels  , ni  profaner  les  faints  Miniftcrcs 
en  offrant  à nos  divinitez  vifiblcs  & 
fubalterncs  les  redes  d’un  encens  con- 
faerc . 


NOus  vous  devons  de  cét 

Monfeigneur  , une  portion  ^ Duc  A 
tant  plus  confidetablc  , que  l’Eloge  deyi. 
notre  Roi  nous  conduit  très  naturelle-  . 
ment  au  vôtre  , non  feulement  parce 

Tome  i/7,  Y ^«rneur. 
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qvic  vous  tcncx  fa  place  daus  -ces  Pro- 
vinces J mais  encore  plus  parce  que  vous 
ères  l’ouvrage  des  mêmes  mains  qui  l’ont 
forme.  Ouvrage  qui  n’a  jamais  refifté 
à l’habitude  de  fon  ouvrier  , Jcquel  a ren- 
contré en  vous  , M o N s s i g N x u r., 
une  de  ces  âmes  du  premier  ordre  qui 
font  infteuices  de  'leur  devoir  fans  au* 
cun  picccpte  & qui  les  rcraplilTcnt 
■fans  autre  autorité.  Avec  un  fond  fi  ri- 
che avec  une  éducation  telle  que  le 
Ciel  l’avoir  deftinée  à LOUIS  LE 
G R.  A N D,  il  n’cft  pas  -étonnant que 
vous  aiez  été  ie  xhatme  & l’agremcnc 
de  nôtre  Cour  , que  vos  premiers  pas 
vous  aiant  porté  à la  véritable  gloire  , 
«vous  n’en  avez  jamais  abandonné  la  rou- 
te } mais  ccl  le  à laquelle  vous  avez  été 
le  plus  Tenfible  Monseigneur^ 
xeiie  que  vous  avez  recherchée  avec  le 
plus  d’adeur  , & que  vous  avez  fçu  mé- 
riter en  mille  manières  i ç’a  été  l’cftime 
.&  la  confideracion  de  nôtre  incompa- 
rable Monarque,  L’aprobation  dont  il  a 
très  Touvent  honoré  , & la  fageflfe  de  vô- 
tre conduite  , & l’intrépidité  de  vôtre 
valeur  , doit  faire  take  tout  autre  Pane* 
girifte  de  vôtre  mérite. 


T£1  eft  M E s s I E u R s ) Tun  de  vos 
Anges  Tutélaires  <»  lequel  aâidu  au* 
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•prés  du  Trône  du  Seigneur  cft  toujours  A Mr. 
prêt  à lui  expofer  juîqucs  au  tnoiodrcrArchc- 
dc  vos  befoins.  Vous  en  avez  un  (ecoDdvêquc> 
au  milieu  de  vous  , tout  apliqué  à les  Lieu  te- 
xeconnoîcre  ces  befoins  ; Hahemus  pon~  liant  de 
tlficem  qui poteft  compMti,  Comme  digne  Roi* 
Miniftrc  du  Dieu,  vivant  , il  cft  plein 
d’une  bonté  véritablement  paternelle  ; 

Comme Miniftre d’un  Grand  Roi,  il  eft 
revêtu  de  toutfon  pouvoir.  Que  ces  deux 
caraéteres  ,Moh  sei-cheur  , nous 
ont  procuré  d’avantage  , dont  les  mo- 
numens  cclatans  rempliflfcnt  déjà  nos  Ar- 
chiTCS  publiques  î Celles  des  particu- 
liers ne  conferveront  pas  avec  moins  de 
foin  les  titres  par  lesquels  vous  avez 
rendu  le  repos  à leurs  familles.  Quelles 
font  celles  du  Gouvernement  à qui  vous 
n’’aiez  affûte  l’honneur  & les  biens, 
locrqu’ellesonr  été  affez  prudentes  pour 
vous  'rendre  . l'arbitre  «de  leur  fort  & de 
leurs  differens  ? Vôtre  Talais  étant  un 
tribunal  refpeâé  du<^uel  on  n’a  jamais 
'la  témérité  d’apcllcr  même  dans  le  fe- 
cret  du  ccrur.  'Quelle  droiture  Mis* 
s I E U R s , Sc  quelle  étendue  dejgenic  ^ 
Icsocupations.du  Juge  ne  retranchant 
rien  à celle  du  Pontife  , toujours  vi- 
gilant à maintenir  la  faine  doârine  con- 
tre  toute  nouveauté  fufpcdc,  toujours 
«taél  pour  la  régularité  d’un  grand  Dio^ 

'mr  •• 


^8  H arar^uf  prononcé  ^ 

ccfe  le  mieux,  difciplinc'  du  Roïaunr.c.* 
Enfiti  toujours-  diiaritablc  4c  prevoiant 
dans  CCS  établiifcmcns  de  pietC:>  formcz> 
M O N « B I G N U R , par  la  fagcflê  de 
vos  Reglcmens  , <ontenus  pat  le  fonds 
•de  vos  libcralitcz , & mulcipliczà  pre- - 
fent  fclon  cous  les  befoins  de  nétre .Ville. 
Enforte  que  le  zele  de  tant  de  perfon- 
nes  pieufes  apliquées  au  foulagenaenc 
des  Pauvres  & à la  reforme  des  mœurs, 
tout  ardent  qu’il  eft  , ce  zélé  dis- je  aura' 
peine  à l’avenir  de  penfer  , & de  pouvoir 
propoTcr  à vôtre  foltcitudc  Paftoralc 
d’autres  rclfoucccs  à la  mifere,  & d autres 
moiens  à perfccutet  faintement  le  cri^ 
me.  Ain(i  ces  fidellcs  promoteurs  de 
l’œuvie  du 'Seigneur,  prcfque  réduits  à 
ni  c heureufe  oifiveté  fc  croient  oblig*  x 
de  remplir  utilement  ce  vuide  par  de 
continuelles  8c  ferventes  prières’ pour 
vôtte  confer-vation. 

A M.de  T ^'Eloquence  qui  ne  manque  point^  de 
Beruile  Lfigrues  pour  donner  du  relief  à fa 
Inten-  matière  , & pour  groffir  les  moindres 
dant.  objets  , n’a  jamais  fçu  avec  peu  de  pa- 
roles louer  dignement  la  véritable  gran- 
deur , & elle  a toCijours  rifqué  de  défigu- 
rer une  beauté  qu’elle  a été  obligée  de 
réduire  en  petit.  Ne  dois- je  point,’ 
Moî^sxIgnbur,  craindre  un  pa- 
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rcîl  fort,  & de  rendre  vôtre  "portrait  mé* 
connoilTable  ,•  ne  pouvant  aujourd'hui 
le  tracer  que  fort  Icgerement.  De  quel- 
le adreffe  n’aurois-jc  point  befoin 
pour  faire  entrer  fans  ^aucune  confufioii 
des  parties  dans  ce  tableau  recoure], 
tout  le  brillant  d’une  NobleiTe  de  plus 
de  trois  licclcs  *,  le  luftre  de  vos  grandes 
aliances  avec  les  Maifons  'de  Roche-  ^ 

chouard  ,dc  Briçonnet  y de  Seguier  & de 
plufieurs  autres  jtres  confiderablcs  i Je 
devrois  marquer  exafte  ment  tous  les  po- 
ftes  avantageux  'que  vos  Peres  ont  ocu- 
pez  dans  les  armées  & dans  les  Con- 
feilsdenos  Rois.  Combien  ma  peintu- 
re feroit  - elle  relevée  par  l’éclat  de  la 
pourpre  de  ce  grand  , de  ce  Saint  Cardi- 
narvôtrè  Oncle  „que  la  France  regrette 
encore  , & que  l’Eglifc  carionifera  fans 
doute  î Mais  je  dois  beaucoup  moins  me 
plaindre.du  tems  que  de  vôtre  mode  flic, 
MoNSElG  NBUR,  Uqucllc  m’obligc 
de  retrancher  le  plus  bel  endroit  de  vô- 
tre Eloge  en  .m’impofant  filence  fur  vô- 
tre mérite  perfonneL  Elle  vous’  cft  hé- 
réditaire cette  modeftic  , car  '‘P un 
nos  plus  finccres  Hiftoriens  afliirc  que^^^ 
dans  les  recherches  qu’il  a faites  des 
faraillcs  ’les  ^ plus  [ illuftrcs  du  Roiau- 
me  , il  n’en  a point  trouvé  comme  la  vô-  • 

tre  , qui  fe  foit  peu  prévalue  de  fa  gaan> 

Y iij 


Digitized  by  Google 


510  Harangue  pr9ri6neee 
de  élévation.  Rare ‘caracliere  qui  fait 
infiniment  plus  d’honneur  à vos  illu- 
Ares  Aïeuls  que  leurs  emplois  les  plus 
importans  , & à vous  , Monseigneur, 
plus  que  tout  ce  que.  j’aurois  pu  di* 
ïi  de  vôtre  inflexible  feverite  contre 
les  furprifes  de  la  chaicane , plus  que  les 
épithètes  les  plus  pompeufes  que  j’au- 
lois' pu  donner  à vôtre  zcle  pour  le  Cet- 
vice  du  Roi  & les  intérêts  de.  la  Kcli-^ 
gion,  plus  enfin  que  toutes  nos  reflexions 
fur  cette  exactitude  fans  exemple  qui  ne 
vous  permet  pas  de  vous  prêter  , meme- 
pour  quelques  momens  , à toute  au> 
creocupation  qu’à  celles  de  vôtre  grand 
xniniAcre.  < 


A Mrs 
les  Gom 
tes  de 
idou. 


UN  HiAotien  afluroit  de  fon  Hc- 
.ros  qu’on  ne  le  pouvoic  plus  WclTcr 
que  fur  fes  anciennes  & glorieufes  ci- 
catciccs.*  Je  ne  fçaurois  vous  loiier, 
Messiiurs,  que  par  des  redites, 
fi  j’ccois  réduit  à ne  parler  que  de  l*an- 
cienneté  de  vôtre  ■ Eglife  , &■  celle  de 
vôtre  Nobleflc  , qui  vous  rendent  fi  re- 
commandables dans  tout  le  monde  Chré^ 
tien , & qu’on  a fi  fouvent  fait  valoir 
dans  la  place  que  j’ai  l’honneur  d’ocu- 
pcr.  Mais  vos  qualitez  perfonnclles  font 
pour  moi  une  heureufe  refiburce  i'  qui 
reoouvellanc  tous  les  jours  , pour  ainA. 


Diqitized  by  Google 


àans~tHotel  de  'vtUe  de  Ljen.  5 II 
«lire  , TÔtre  réputation  , fonrniroicnt 
de  matière  à plufieurs  éloges.  Aufîî  vôtre 
vertu  reconnue  , & vôtre  profonde  érudi- 
non  font  confldcrcr  vôtre  illuftre  Cha- 
pitre comme  une  Séminaire  d’Eveques 
que  ont  toujours  beaucoup  fait  d’hon- 
neur au  choix  de  fa  M'ajefté  , & à vous 
Mes  si  B u R s,  parmi  Icfqucls  en  refte 
encore  un  grand  nombtc  qui  marchent 
avec  honneur  dans  la  route  c^ui  doit  con- 
duire aux  plus  grandes  dignitez  de  !’£-> 
glife. 


Ne  feroîs  jepoînr  un  prévaricateur,  ^ 

un  dépolîtaire  inâdelleli  état  char-jjj  prefi*  ^ 
gé  de  toutes  les  Couronnes  que  vous  de- 
Ainez  , Mes  s iIe  u n dans  cette  fo- 
Icmnité  à chaque  mérité  particulier  , je  . 
ne  rendois  pas  jufticc  à nos  dignes 
Magiftrats  , de  qui  nous  la  recevons- 
tous  les  jours  avec  une  fatisfadion  fî  gc-*- 
nerale.. 

Cinq  de  vos  Aïeux, ,M  o w s l E u R,  A Mr. 

ontfucceflivement  forraéà  la  tête  de  de  Sève. 
cette  illuftre  Compagnie  les  jugemens  Preft- 
qui  lui  font  tant  d’honneur.  Si  Solon  dent» 
ne  pouvoir  point  douter  de  l’équité  des 
lôix  qui  avoient  été  examinées  *au  pié 
des  faroeufes  ftatués  des  EpomincSi  com- 
bien pius.de vons-nous  reverer  ces  jud«- 
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diques  Décidons  que  vous  prononcctf 
M O N s E U R,  après  les  avoir  prononcez, 
en  prcfence  des  portraits  de  tant  de  fa- 
ges  Legiflatcursque  vôtre  famille  a four- 
nis non  feulement  à ce  Siégé , maïs  en- 
core aux  premiers  Tribunaux  du  Roïau- 
mCf  Icfquels  vous  ont  communiqué  avec 
'"le  fang  cette  ouverture  de  génie,  & cette 
droiture  de  coeur  qui  les  ont  rendus 
recommandables  / 

Que  vous  êtes  heureux  , Monsieur, 
d ’ctre  entré  avec  de  telles  difpofitions 
dans  le  Sanéfuaire  ! Que  nous  le  fommes 
nous  memes  , de  vous  y voir  fuivî  pat 
ces  M E s s I E U R s , qui  à l’exemple  de 
leur  illuftre  Chef  font  inacellîbles  à 
toute  force  de  cottuprion  ! Celle  de  l’in- 
tcrcc  eft  trop  infâme  pour  que  je  puifle, 
Messieurs,  faire  valoir  ici  l’éloi- 
gnement que  vous  avez  toâjours  cû  pour 
elle.  Vous  n’êtcs  pas  moins  à l’épreu- 
ve de  deux  prélTans  mouvemens  dont 
l’excez,  fi  je  l’ofe  ainfî  avancer,  fait  hon- 
neur à tout  autre  cœur  qu'à  celui  d’un 
Juge.  Je  veux  dire  l’amitié  & la  compaf- 
fion.  La  première  folicitant  avec  une 
prefompeueufe  alTurancc  de  tout  obre- 
nîr  , étonnée  de  ne  vous  plus  trouver  ce 
que  voûs  êtes  dans  le  commerce  du 
monde  , fait  en  vous  l’expcricnce  d’une 
infidélité  glorieufe  qui  lui  aprci;d  à na 
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plus  comporccr  que  fur  une  bonne  caufe. 

La  mifere  qui  cft  encore  plus  perfecutan- 
te  & qui  croit  FaulTemenc  que  tout  ce  qui 
manque  à fes  befoins  ue  lui  peut  être  juf- 
tement  refufé , ne  répand  à vos  pieds  que 
de  larmes  fteriles  fi  fes  prétentions  ne 
font  (aulli  légitimés  que  fes  ncceflitez 
étalées  avec  artifice  vous  paroilTcnt  tou* 
chantes.  ^ 

Pourquoi  fuis- je  réduit  Monsisur,  A Mr. 

à ne  parlet.de  vous  que  fur  la  fin  de  la 
d’un  difeours  lequel  a prefque  épuifé  Valette 
toutes  mes  exprefiions.-  Ne  devrions- Prévôt 
nous  point  confacrer  une  Fetc  toute  par-  desMar- 
t-iculiere  pour  honorer  une  Prefeéturc  chauds, 
aulfi  glorieufe  que  la  vôtre  ? Ce  feroit 
avec  toutes  les  démonftratiohs  d’uue  joie 
univerfelle  que  nous  la  célébrerions  fi 
vous  la  vouliez  permettre  à nos  empref*. 
femens  ; mais  ces  marques  d’une  recon^ 
noiflance  éclatante  n’ont  ricn,MoNsiP.uRr, 
qui  puiffe  flater  vôtre  cœur.  Vous  nous 
avez  déjà  ôté  le  plaifir  de  voir  vôtre 
illuftreNom  marqué  dans  ces  monumens 
d’honneur  que  vos  Predeceflèurs  ont 
été  forcez  de  recevoir  de  la  gratitude 
de  nôtre  Ville  j Le  bronze  & le  marbre 
‘fi  je  puis  m’expliquer  ainfi  , auroient 
perdu  avec  plaifir  leur  dureté  naturelle 
pour  cccevoir  fans  rcfiftanceles  carade- 
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res  qui  auroicnt  expliqué  les  obligations' 
que  nous  TOUS  avons.  Mais  ces  regiftres- 
publics  dè  la  juftice  des  peuples  , aiant 
écez  depuis  plufîcors  (îecles  alccr.Z'  par 
la  flaterie,  un  véritable  mecite  doit 
être  confervé  dans  un  depot  plus  incor* 
ruptible  , & une  reconnoilTance  au/Iî^ 
tendre  que  la  nôtre  s’exprimera  bien- 
plus  naturellement  fur  une  table  plus^lcO'^ 
fiblc.  C*eft  le  cœur  de  vos  concitoiens  fur 
lequel  feront  gravez  les  fentimens  de 
nôtre  jufte  vénération  > & de  réftime 
particulière  qui  eflduC)M  o M-s  s l k a 
a l’integricé  de  vôtre  conduite , d la  vi»- 
gilance  de  vos  foins  , &fur  tout  à ce  ge* 
nereux  defintereffemenc  ,qui  vous  tefu- 
fânt  tout , nous  a tout  valuj  lequel  à con* 
tribué  fi  confid'erableraent  à' rétablir  nos 
fonds,  & à diminuer  nos  charges.  Ils- 
n'oublieront  latnais-,  ces  heureux  Ci*' 
toiens  que  vôtre  patrie  aiant  eu  des  oca- 
fions  de  rcconnokre  , quoi  que  foiblc- 
ment)  l'importance  d«  vos  fervices  ,vous 
ne  l’avez  poinreruë  en  état-d’être  recon* 
noifiante  , & vous  avez  refufe  de  rece* 
voir  la  légitime  d’une,  mcrc  a qui  ib 
refte  encorde  créanciers  à facisfaire.  C’eft 
en  remplifiant  ainfi A les  devoirs  d’un  fils 
équicaÙe  jufques  au  fcrupule  que  vous- 
ferez  toujours  propofé,  Monsieur,  com* 
me  le  parfait  modelle  d’un  véritable  Perqr 
dupcupic- 
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UM  Romain  fc  .vanroit  d'avoir  crcAMon» 
élevé  à la  MagiRracurc  fans  l’avoir  ficutVa- 
dciîré  un  féul  momenr>  Sc  de  Tavoir  truité  lou  A- 
Tans  avoir  |fait  fouhaîcerà^  pecfonnc  favocat&: 
fortie.  Vous  feriez  M oiN  s i e u r , plusancicn. 
furemenc  avoué  dans  céc  éloge  qu‘il  fcEchc-  » 
donnoic  peut'étre  fcul  à lui-même  } puisvin. 
qu’on  vous  a vû  entrer  fans  brigue  dans 
le  Gonfulat , & que  l’on  en  feroit  voloi- 
tiers  ponr  vous  y.  retenir  s’il  n’étoit  jufte 
de  vous  rendre  à vous  même  , ou  plutôt 
anx  emplois  importons  & interrompus 
qui  vous  atendent  & qui  vous  fontcon- 
fidcrcr>  Monsieur,  comme  l’une  des 
plus  vives  lumières  du  Barre  u , l’Ora- 
. I de  de  vôtre  Province  , Tazile  le  plus  fa* 
cilcl,  le  guide  le  plus  feurd:-;  familles 
cmbarralfées  ou  perfecutées.  Vôtre  col-MrCIav. 
Itguc  qui  a été  le  digne  compagnon  derct  x, 
vos  travaux  aurait  partà  nos  renicrei- Efche» 
mens  fi  la  mort  ne  nous  avoit  ôté  lemo-vin* 
ïen  de  nous  aqiuter  de  ce  juRe  de- 
voir. 

POur  vous  M e s s 1 1 UR  s, qui  reftcz'A 
pour  le  bien  de  nôtre  ville,  vous  fleurs 
foiiticndrez  dignement  le  caraârerc  deAthiaud 
repuratîon  que  vous  avez  fl  bien  com-  & Pam- 
mencé  de  mériter  , enforte  qu’on  ne  vous  tel  Ef- 
icprochera  jamais  d’avoir  été  fcmblableschcvins 
àcéiafire  delà  uuit  qui  augmente  enqai  rc-^ 
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lïcnt  en  lumières  & en  influence  falutaîres  jtirque* 
charge,  ^u  milieu  de  fa  courfe , après  lequel  il 
tombe  infenfîblemenc  dans  Toblcuritc^ 
Comme  vous  tirez  de  vôtre  proptre.  fond 
.vôtre  fplcndcur  , vous  confcrvcrcz-  jaf- 
ques  à la  fin  de  vôtre  carrière  , auquel 
tems  une  plus  habile'  main  que  la  miciv- 
ne  vous  couronnera. 


>.  ■ 
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